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Des  Éditeurs . 

C’est  avec  confiance  que  nous  pré- 
fentons  au  public  cet  ouvrage  fur  l’élec- 
tricité du  corps  humain  dans  l’état  de 
lanté  & dans  celui  de  maladie.  11  a le 
double  avantage  de  renfermer  des  cho- 
fes  neuves  & întéreffarites  , & fon  uti- 
lité regarde  généralement  tous  les  hom- 
mes. On  peut  dire  avec  vérité  que  c’efè 
le  premier  corps  complet  de  doéfrine 
fur  F 'économie  éleélrico-animale  & fur 
la  médecine  éleélrique  qui  ait  encore 
paru.  Le  jugement  qu’une  Académie  ( i ) 
en  a porté  en  lui  décernant  le  prix  , & 
en  defirant  qu’il  fût  inceflamment  publié , 
eft  un  sûr  garant  de  la  bonté.  Elle  l’a 
trouvé  recommandable  par  des  recher- 
ches profondes  , une  théorie  lumineufe , 


, O)  C«lle  c,e  L.y°n  qui  , en  1777  , a propofé  pou 
ie  iujet  du  prix  quelle  a donné  le  7 Décembre  l77o 
cette  quellion  : Quelles  font  les  maladies  qui  dépen 
dent  de  le  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fl,,;  1 
flectrique  dans  le  corps  humain  , & quels  r0nt  / 
moyens  de  remédier  aux  unes  & aux  autres  ? * 
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& plu fieurs  vues  nouvelles.  Le  mémoire 
ainfi  couronné  forme  la  fécondé  partie 
de  cet  ouvrage. 

Rien  n’eft  plus  flatteur  pour  nous  en 
préfentant  cette  nouvelle  édition  que  de 
pouvoir  juftifier  les  préfages  que  nous 
avions  eu  dès  1780  du  luccès  de  cet 
ouvrage  par  des  témoignages  publics 
des  favans  nationaux  & étrangers  , 
dont  plufîeurs  font , fans  contredit  ? au 
rang  des  plus  illuftres  : nous  n’en  cite- 
rons ici  que  quelques- uns. 

M.  Van-Svinden  , célébré  profeffeur 
de  phyfque  d’Amfferdam  & de  Frane- 
ker  , & un  des  plus  grands  phyficiens 
c!e  ce  fiecle  , dit , dans  la  préface  de 
fon  nouvel  ouvrage  : je  ne  connois  rien 
de  plus  méthodique  ni  de  plus  complet 
que  l’ouvrage  que  M.  Bertholon  a pu- 
blié , il  y a trois  ans  fur  ce  fujet , fous  le 
titre  de  l’éle&ricité  du  corps  humain  , 
ouvrage  couronne  par  1 Academie  de 
Lyon  (1).  Dans  la  préfacé  , le  meme 
favant  dit  : je  me  fuis  principalement 


(1)  Recueil  de  mémoires  fur  l’analogie  de  l’éle&ri- 
ciie  ik  du  m'gnétifmc  couronnés  & publiée  par  l Aca- 
démie de  Bavière  , tom.  Il  , pag.  i a?. 
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fervi  des  recherches  de  M.  Bertholon...* 
concernant  l’influence  de  l’éleéhicité  du 
corps  humain  (i).  En  parlant  des  expé- 
riences de  M.  Steiglehner , il  ajoute  £ 
tout  cecieft  parfaitement  conforme  aux 
expériences  détaillées  de  M.  l'abbé  Ber- 
tholon....  M.  Herbert  a fait  des  expé- 
riences femblables  avec  le  même  lue* 
cès  (2)  ; ailleurs  il  a dit  en  parlant  de 
l’ouvrage  de  M.  Bertholon  fur  leleétri- 
cité  du  corps  humain  : « Il  eft  clair  5 
appuyé  fur  des  faits  , la  théorie  très- 

lumineufe Je  regarde  cet  ouvrage 

comme  fouverainement  utile  aux  phy- 
ficiens  & aux  médecins  ; il  met  les  avan- 
tages^ l’éle&ricité  hors  de  tout  doute  , 
en  même  te  ms  qu’il  indique  la  meilleure 
maniéré  de  l’adminiftrer  & les  précau- 
tions qu’il  faut  prendre.  » 

M,  Vivenzio  , premier  médecin  du 
roi  des  deux  Siciles , à Naples  , & un 
des  phyficiens  les  plus  distingués  de  ce 
fiecle  , a fait  du  traité  de  notre  auteur 


(’)  Recueil  de  mémoires  fur  l'analogie 
c<  eu  magnérifme  couronnés  & publiés 
ae  B-iviçre  , t.  I , préface  , pag.  XlX. 

(i)  Ibid  , r.  II,  pair,  nj  & xi6. 


de  1 éleélricité 
par  l’academie 
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les  plus  grands  éloges  dans  Ton  excel- 
lente Hijloire  de  /’ électricité  médicale  (ï). 
Ils  font  tels  que  nous  nous  difpenferons 
de  les  traduire  : il  îuffira  d’ajouter  qu’il 
dit  que  M.  l’abbé  Bertholon  eft  célébré 
dans  l’hiftoire  de  l’éleéfricité  par  divers 
ouvrages  fur  cette  matière  , & que  celui 
de  l’éleèlricité  du  corps  humain  les  fur- 
paffe  ; que  ce  lavant  profond  y a dé- 
montré avec  la  plus  grande  clarté  & 
par  des  preuves  convaincantes  les  effets 
de  l’influence  de  l’éleélricité  politive 
& négative  de  l’atmofphere  , & tout 
ce  qui  regarde  l’éle&ricité  médica- 
le , &c.  &c. 

M.  Mauduit , après  avoir  préfenté  le 
précis  du  même  ouvrage  de  M.  l’abbé 
Bertholon,  dit  : « L’auteur  appuie  fon  opi- 
» nion  par  l’expérience  & l’obfervation 
j)  danstousles  cas  oùelles  peuvent  la  con- 
» firmer;  rien  n’eff  omis  à cet  égard  dans 
j)  cet  ouvrage  pleinde  recherches  &d’é* 
» rudition  -,  au  défaut  de  l’expérience  & 
» de  l’obfervation  ,M.  l’abbé  Bertholon 


(i)  Iftoria  dell’  ellctrricita  medica  , fkc  ; di  Giovani 
Vivenzio  , ikc.  Napoli  , in-40. , 1784,  nella  flampa* 
ria  Régalé. 
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j>  emploie  les  preuves  que  le  raifonne- 
» ment  peut  fournir  (i).  » 

M.  Chifo  liau  , doéieur  en  médecine  , 
dans  un  mémoire  imprimé  fur  les  bons 
effets  de  l’éleftricité  adminiffrée  dans 
la  paralyffe  j dit  en  parlant  de  l’ouvrage 
de  M.  l’abbé  Bertholon  : « Cet  auteur 
»>  expofe  d’une  maniéré  claire  & précife 
»>  les  cas  qui  exigent  foit  l’éleélricité 
» pofitive  , foit  l’éleâricité  négative. 
» Son  ouvrage  peut  fervir  de  bouffole 
» aux  phyffciens  & aux  médecins  qui 
»>  s’occupent  de  l’éleélricité  médi- 
» cale  (2).  » 

M.  Weber,  célébré  médecin  d’Alle- 
magne a porté  le  jugement  le  plus  avan- 
tageux de  cet  ouvrage  -,  il  fufht  de  dire 
qu’il  a entrepris  la  traduftion  allemande 
de  l’électricité  du  corps  humain  , qui  a 
été  imprimée, en  1781 , à Berne , in-80. 
chez  Emmanuel  Haller. 

Un  favant  italien  y après  avoir  pu- 
blié dans  fa  langue  un  précis  du  même 
ouvrage , dit  qu’il  eft'  recommandable 


Ci)  Mémoire  fur  les  différentes  maniérés  d’admi- 
«uftrer  l’éleftricité,  1784 pag.  166. 

(1)  Journal  de  médecine,  mars,  1784,  pag.-ijt 
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par  de  profondes  recherches  , des  vues 
neuves.  On  verra  par  la  citation  fuivante 
que  nous  avons  atfoibli  les  éloges  qu’iL 
en  fait  , car  iL  dit  : Egli  faut  vi  è ? 
JRiufcito  il  primo  , ed  à rejo  La  Jua  opéra 
commendabile  per  le  profonde  Jue  riche r- 
che  e per  moite  vedute  affato  nuove  (i). 
Nous  pafferons  ici  fous  filence  tout  ce 
qu’ont  dit  d’avantageux  les  favans  de 
Milan  , de  Rome  qui  ont  traduit  en  ita- 
lien plulieurs  ouvrages  de  M.  Bertho- 
lon. 

Le  célébré  M.  Macquer , en  rendant 
compte  de  cet  ouvrage,  difoit  en  1781^ 
dans  un  excellent  ouvrage  , « qu’on  dé- 
croît un  traité  particulier  fur  cette  ma- 
tire  , & qui  l’embraffât  dans  toute  fon 
étendue.  M.  l’abbé  Bertholon  vient  de 
remplir  les  vœux  du  public  de  la  ma- 
niéré la  plus  fatislaifante Ces  objets 

prefque  tous  neufs  font  prélentés  par 
M.  Bertholon  de  la  maniéré  la  plus  claire 

& la  plus  intéreflante l’auteur  qui 

poflede  toutes  les  connoillances  que  les 
plus  favans  médecins  ont  acquifes  dans 


(i)  "Nouvelles  littéraires  de  Florencé,  17*0  , N°.  45 
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la  phyflologie  , examine  fucceffivement 
l’influence  du  fluide  éle&rique  de  l’air 
fur  le  mouvement  mufculaire....  objets 

intéreflans  & bien  traités L’auteur 

n’oublie  pas , en  décrivant  ces  métho- 
des de  faire  mention  de  celle  des  diffé- 
rens  auteurs  j fon  érudition  paroît  com- 
plété à fon  égard Si  jamais  un  ou- 

vrage a bien  mérité  la  couronne  acadé- 
mique , c’efl:  fans  contredit  celui  dont 
nous  venons  de  donner  une  idée  * & qui 
a obtenu , à jufle  titre , le  prix  que  l’Aca- 
démie des  Sciences  de  Lyon  avoir  pro- 
pofé  fur  l’éleéfricité  médicale.  On  efl: 
étonné  de  trouver  dans  l’ouvrage  d’un 
phyficien  dont  l’état  n’efl:  point  la  méde- 
cine , toutes  les  connoiflances  de  mé- 
decine qu’on  pouvoit  attendre  de 
l’homme  de  l’art  le  plus  inllruit.  M.  Ber- 
tholon  , qui  s’eft  confacré  aux  fciences 
phyflques , les  cultive  avec  autant  de 
fuccès  que  d’ardeur  , puifqu’il  a rem- 
porté encore  les  prix  de  plufleurs  au- 
tres académies  fur  diflerens  objets  , & 
nous  venons  d’apprendre  avec  fatisfac- 
tion  qu’il  doit  occuper  une  chaire  de  phy- 
fique  expérimentale  que-  les  États  de 

a 4 


viij  AVERTISSEMENT 

Languedoc  ont  établie  à Montpel- 
lier (i).  „ 

M.  L.  F.  Fallot , minière  du  Saint 
Évangile  à Montbéliard  , dans  un  très- 
bon  ouvrage  (2) , dit  : » Il  feroit  à fou- 
» haiter  que  MM.  les  médecins  euffent 
» entre  les  mains  l’excellent  ouvrage  de 
« M.  Bertholon  , & qu’ils  TétudialTent 
» férieufement  , ils  y trouveroient  des 
v moyens  aifés  & neufs  pour  faire  à 
» coup  sûr  beaucoup  de  bien  à l’huma- 
nité.  Cet  ouvrage  a pour  titre  de  Fêlée- 
» tricité  du  corps  humain  dans  Fêlât  de 
» fantè  & de  maladie  , &c.  » 

L’iiluftre  M.  de  BufFon  , le  célébré 
d’Alembert,  lepere  Jacquier,  M.  de  la 
Cepede  , M.  Sarti , M.  Athanafe  Ca- 
valli , MM.  Needham  , Alloati , Huffe- 
land  , Gadd  , Blech  , &c.  l’ont  égale- 
ment honoré  de  leurs  fuffrages. 

Les  journaliftes  de  France , & les  prin- 
cipaux auteurs  des  ouvrages  périodiques 
d’Europe,  en  ont  donné  des  extraits  très- 


(1)  Journal  des  fa  vans  , 1781  , pag.  191  & fuiv. 

(z)  Recherches  philofophiques  fur  la  puitTance  qtu 
éleve  la  levé  dans  les  plantes,  pag.  jo  , note  i. 
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avantageux  , & il  n’y  a eu  qu’une  voix 
fur  cet  objet  (i). 

Il  eft  inutile  de  nous  étendre  ici  fur 
l’intérêt  de  cet  ouvrage  : un  coup-d’œil 
jeté  fur  la  table  alphabétique  (2)  fuffira 
pour  en  avoir  une  idée  ; une  leéïure  fui- 
vie  le  fera  encore  mieux  connoître.  On 
y verra  la  lolution  des  grandes  quef- 
rions  qui  ont  rapport  à l’éleélricité  de 
l’atmofphere,  & à fon  influence  fur  le 
corps  humain  dans  fes  divers  états , ainfl 
que  tout  ce  qu’on  a établi  jufqu’à  ce  jour 
lur  l’éieélricité  animale  & médicale  , ce 
qui  a obligé  de  citer  les  obfervations  & 
les  expériences  déplus  de  deux  cent  cin- 
quante auteurs  & favans  nationaux  (3). 
On  y verra  fur-tout  que  notre  auteur  a 
des  droits  fur  la  découverte  de  l’éleélri- 
cité  négative  médicale  qu’il  a employée 
il  y a plus  de  dix  ans  -,  & que  cette  ef- 
pece  d éleélricité  efl:  celle  à laquelle  il 


(1)  Voyez  à la  fin  du  tome  II , le  précis  de  quelques 
ventes  fondamentales  fur  l’éledricité , dans  lequel  on 
réfuté  un  critique.  ^ 

(z)  On  fera  étonné  du  nombre  de  chofes  que  ren- 
ferme cet  ouvrage.  ^ 

Æ;";,“^rde  “li,ion  ie  nombre  en  ei1  ^ 
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faut  avoir  recours  lorfque  les  maladies 
dépendent  d’une  trop  grande  quantité 
de  fluide  éle&rique  dans  le  corps  hu- 
main. Il  paroifloit  vraifemblable  dans 
ces  cas  de  chercher  le  remede  ailleurs 
que  dans  l’éleêlricité  \ mais  cette  idée  y 
qui  femble  fl  naturelle  , ne  l’efl:  pas  , & 
c’efl:  des  mains  de  notre  ennemi  même 
qu’on  apprend  à tirer  le  remede  & la 
fanté. 


P RE  F A CE. 

JLorsque  je  publiai  pour  la  première 
fois  l'ouvrage  de  X électricité  du  corps 
humain , j’étois  bien  éloigné  de  prévoir 
le  fuccès  qu’il  a obtenu.  Quoique  la 
couronne  que  lui  avoir  décernée  une 
Académie  diffinguée  , depuis  long- 
tems  occupée  des  grands  phénomènes 
de  lele&ricité , m’eut  infpiré  quelque 
confiance  , je  ne  m’attendois  pas  que 
cette  produftion  fut  auffi  généralement 
honnorée  des-  fuffrages,  les  plus  flat- 
teurs , & que  les  étrangers  s’empreff 
faffent  de  la  citer  fouvent  avec  les  plus 
grands  éloges  , & même  de  la  traduire 
en  leur  langue , honneur  qu’ils  ont  éga- 
lement fait  à l électricité  des  végétaux. 

des  fucces,  bien  loin  de  me  fermer 
les  yeux  fur  ce  qui  pouvoir  manquer  k 
cet  ouvrage , n’ont  fervi  qu’à  m’engager  à 
faire  de  nouveaux  efforts  pour  le  rendre 
plus  complet  & p|us  digne  du  public, 
dette  difiertation  d’abord  deffinée  à une 
compagnie  favante , ne  devoit  conte- 
nir que  le  germe  des  découvertes  & un 
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précis  des  recherches;  il  fuffifoit  d’an- 
noncer les  expériences  & les  preuves 
principales  avec  leurs  réfultats  , fans 
entrer  dans  des  détails  & dans  un  déve- 
loppement inutile  aux  académiciens 
pour  lefquels  j’écrivois.  Mais  a préfent , 
déterminé  par  les  follicitations  d’un 
grand  nombre  de  favans  nationaux  & 
étrangers,  je  n’ai  pu  me  difpenfer  de 
donner  à cet  ouvrage  toute  l’étendue 
que  le  fujet  exige , & d’en  faire  un  traité 
complet  d’éleélricité  humaine , dans 
lequel  on  trouvât  raffemblés  toutes  les 
obfervations  & les  expériences,  tous  les 
principes  & réfultats , les  différentes 
machines  , les  divers  appareils , leur 
ufage  , rendu  fenffble  par  un  grand  nom- 
bre de  figures,  les  principales  méthodes 
d’éleéfrifâtion  , les  précautions  nécef- 
faires  à prendre  dans  les  différentes  cir- 
conftances,  les  avantages  ou  les  incon- 
véniens , les  luccès  obtenus  par  les  plus 
habiles  phylîciens  & médecins  des 'dif- 
férentes nations  : tout  ces  objets  liés  & 
enchaînés  entr’eux  préfentent  un  corps 
complet  de  doftrine , indépendant  de 
tout  fyftême  & de  toute  théorie. 

Quoique  la  première  édition  de  cet 
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ouvrage,  enlevée  rapidement,  eut  été 
épuifée  depuis  long-tems,  il  ne  nous  a 
pas  été  pollible  de  nous  occuper  de  la 
féconde  auffitôt  que  nous  l’aurions  defirê 
pour  répondre  aux  vœux  du  public.  La 
conftruéfion  des  machines  du  fuperbe 
cabinet  de  phyfique  expérimentale  des 
Etats-Généraux  de  Languedoc , à Mont- 
pellier , dont  la  direction  nous  a été 
confiée,  a été  caufe  de  ce  délai  qui, 
heureufement  nous  a procuré  Poccafion 
de  faire  mention  des  découvertes , des 
expériences  & des  obfervations , faites 
récemment  en  divers  endroits  & fur-tout 
en  Angleterre  , lefquelles  confirment 
merveilleufement  ce  que  nous  avions 
avancé  dans  nos  ouvrages  précédens. 

•Cet  ouvrage,  ainfi  que  le  titre  l’an- 
nonce, traite  de  l’éle&ricité  du  corps 
humain  en  état  de  fanté  & en  état  de 
maladie.  Dans  la  première  partie,  après 
avoir  donné  une  idée  générale  de  1 élec- 
tricité , nous  établirons  par  un  grand 
nombre  de  preuves,  fondées  fur  1 obfer- 
vanon  & fur  les  brillantes  expériences 
qui  ont  été  faites  depuis  l'époque  de 
Marly.la-V.lle , que  lëleflriaté  reene 
dans  atmolphere , non  feulement  dans 
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les  tems  d’orage  où  le  tonnerre  gronde 
& la  foudre  fillonne  les  airs  , mais 
encore  dans  ceux  où  le  ciel  fans  nua- 
ges & fans  brouillards  eft  pur  & ferein* 
^ Ce  fluide  fi  a&if  & fi  pénétrant  , 
ne  peut  exifter  dans  l’atmofphere  qui 
nous  environne , & dans  laquelle  nous 
fommes  plongés  comme  le  poiflon  dans 
l’eau  fans  fe  communiquer  à nous , fans 
agir  furnous&conféquemment  fans  avoir 
fur  notre  corps  une  certaine  influence  ; 
car  dès  que  le  fluide  éleftrique  fe  tranf- 
met  à des  corps  propres  à le  recevoir  , 
il  agit  fur  eux  par  fes  propriétés  , princi- 
palement par  fa  vertu  répulfive  ,,  vertu 
dont  l’exiflence  eft  bien  conftatée  par 
l’expérience  ; il  agit  fur  eux  par  des 
ofci Hâtions , par  un  flux  & reflux  plus 
ou  moins  frequent  félon  que  1 atmof- 
phere  efi  plus  ou  moins  chargée  d’élec- 
tricité , ainfi  qu’il  efi  démontré  par  les 
obfervations  de  MM.  Kinerfley,  Fran- 
klin , Canton , 8cc.  Il  leroit  bien  étonnant 
que  l’air  de  l’atmofphere  qui  agit  diffé- 
remment lut  nous  par  le  froid  le  chaud  9 
par  fa  pefanteur  plus  ou  moins  grande  , 
par  fa  lecherefle  & fon  humidité  , 
n’eut  aucune  aéfion  par  le  moyen  du 
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fluide  éle&rique  qu’il  contient  tantôt 
en  plus , tantôt  en  moins  , fluide  bien 
plus  aftif  & plus  pénétrant  que  ne  l’eft: 
la  lumière  même. 

Un  homme  plongé  dans  l’air  de  l’at- 
mofphere  furchargé  d’éleélncité  , efl: 
comme  celui  qui  efl:  éleêtrifé  par  bain , 
le  fluide  éleêlrique  l’environne  & le 
pénétre  intimement.  Si  l’éle&rifation  par 
bain  efl:  fl  utile  & fl  efficace , fl  par  fon 
moyen  on  vient  à bout  d’augmenter  les 
Aecrétions , la  Aalivation , les  urines , &c. 
de  donner  plus  de  ton  & de  reflort  aux 
divers  organes , &c  ; fi  on  réuflit  à guérir 
différentes  maladies  , ainfi  qu’il  efl: 
prouvé  par  les  expériences  des  phyfi- 
cier.s  & des  médecins  éleftriAans  les 
plus  diftingués , pourra-t-on  Ae  perAuader 
que  cette  éleélrifation  par  bain  qui  dé- 
pend de  l’éleêlricité  de  l’atmoAphere  & 
qui  efl  plus  long-tems  continuée  Aoit 
Aans  effet , puiAqu’il  y a la  plus  parfaite 
identité  entre  le  fluide  éle&rique  de 
1 atmofphere , & celui  que  nous  excitons 
par  art  dans  nos  laboratoires,  comme 
nous  le  démontrons  par  une  fuite  d’expé- 
riences & d’obfervations,  qui  ne  laiffent 
rien  à defirer  fur  ce  Aujet  ? 
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En  marchant  toujours  à la  lueur  du 
flambeau  de  l’expérience  & de  l’obfer- 
vation,  nous  examinons  les  effets  géné- 
raux & particuliers  que  produit  l’élec- 
tricité de  l’atmofphere  fur  les  fondions 
vitales  & animales,  & nous  trouvons 
qu’il  y a entre  l’éleCtricité  naturelle  & 
l’éleétricité  artificielle  un  parallélifme 
d’effets  correfpondans  relativement  à 
l’économie  animale  -,  ce  qui  n’étonne 
plus  lorfqu’on  fe  rappelle  que  le  fluide 
électrique  efl;  ou  le  fluide  nerveux,  ou  un 
fluide  qui  a de  grands  rapports  avec  lui. 
Un  grand  nombre  de  faits  obfervés  par 
divers  favans , tels  que  Steiglehner , 
Cavalli,  Bridone,  Wan-Swinden,  Cotte, 
Toaldo  , &c. , achèvent  de  démontrer 
ces  vérités. 

C-efl:  par  les  pores  nombreux  qui  cou- 
vrent la  furface  du  corps  humain,  que 
le  fluide  éleétrique  fe  communique  à 
cette  fubftance , foit  que  i’atmofphere 
foit  éleCtrifée  pofitivement  ou  négative- 
ment ; car  mille  preuves  d’expériences 
& d’obfervations  démontrent  que  l'at- 
mofphere  efl;  tantôt  éleétrifée  en  plus<3e 
tantôt  en  moins.  Indépendamment  de 
ce  moyen  de  communication  , il  en  efl; 

un 


PREFACE.  xvij 

un  autre  non  moins  efficace  qui  dépend 
du  jeu  du  poumon,  qu’on  doit  regarder 
comme  un  organe  fecrétoire  de  lele&ri- 
cite  atmoiphérique.  Toutes  ces  difcuf- 
fions  ont  du  conduire  à parler  de  la  fanté 
relativement  à l’éie&ricité , & à indi- 
quer les  moyens  de  la  conferver, moyens 
plus  développés  dans  la  partie  de  cet  ou- 
vrage , où  on  s’eft  occupé  des  maladies. 

Après  avoir  traité  de  lele&ricité 
communiquée  , il  étoit  à propos  de 
parler  de  1 ele&ricité  fpontanée  des  ani- 
maux & de  l’homme  en  particulier  , de 
mire  connoître  les  principaux  phéno- 
mènes qui  font  relatifs  à ces  objets 
rapportés  par  plulîeurs  auteurs  anciens 
dans  des  rems  antérieurs  à la  fcience 
ele&rique , & par  divers  favans  qui  de- 
pms  en  ont  été  témoins.  Cet  objet  auffi 
mtereffimt  que  curieux  a été  traité  avec 
toute  1 etendue  qu’il  mérite , en  raffiem- 
lant  une  fuite  d’obfervations  brillantes 
qu  on  ne  trouve  qu  eparlès  ailleurs.  Nous 
y avons  ajouté  les  nouvelles  preuves 
d expériences  tirées  des  éle&rometres 
fenfibles  qui  démontrent  Ax  yeUX 
pemeS  cette*  éle&idté  fpontanée 

rZ  T*  de  léSerS  mo^vemens  ; 
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électricité  produite  par  le  frottement 
du  corps  contre  les  vêtemens  qui  le 
couvrent,  & par  d autres  caules  ; elec- 
tri  cité  qui  eft  tantôt  pofitive  & tantôt 
négative.  On  voit  dans  le  chapitre 
contacté  à cet  objet  les  expériences 
& les  obfervations  de  Nollet,  de  Fou- 
geroux  , de  Symmer  , de  Cameranus  , 
de  Sauvages , de  Bridone  , de  Mairan  , 
de  Wilcke,  de  Ledel  , de  Clayton  , 
de  Crôori  , de  Coke  , de  Pnedley  , 
de  Saufture  , &c.  , & celles  que  nous 
avons  eu  occafion  de  faire  iur  ce  lu  jet. 

1 ’exiftence  de  l’élearicité  fpontanee 
étant  conftatée  par  des  preuves  pé- 
remptoires , nous  avons  eilaye , pour 
Satisfaire  plufieurs  perionnes , de  Ca- 
farder en  paffant  quelques  conjectures 
fur  la  eau  lé  de  ces  phénomènes , ob- 
fervant  que  nous  ne  les  donnions  que 
comme  des  conjeftures , & qu’un  lait 
n’en  eft  pas  moins  prouve  , quoique 
fa  caufe  ne  foit  pas  connue.  Mais 
oubliant  bientôt  ces  fpéculations , nous 
avons  tâché  de  ramener  en  une  a la 
pratique  & à l’utilité  cet  objet  qui  , 
au  premier  coup  d’œiî , ne  paroi 
que  curieux. 
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On  fent  bien  qu’en  parlant  de  l’é- 
ieéhricité  animale  nous  n’avons  eu 
garde  de  pafler  fous  ftlence  les  expé- 
riences 6c  les  obfervations  de  Poli- 
niere^  de  Hartmann,  de  Dubois , de 
Gordon  , de  Sauvages  , de  Walsh , 
d Inghenhourz , de  Spallanzani  , de 
Vander-Lott,  d’Adanfon , 6c  nos  pro- 
pres  expériences  fur  l’éleHricité  *des 
dinérentes  efpeces  d’animaux  6c.  par- 
ticuliérement fur  la  torpille  , l’ano-Uille 
de  Cayenne  , 6c  celle  de  Surinam  ; 
expériences  qui  démontrent  que  le 
choc  donné  par  fa  torpille  eft  tranf- 

■?,11SA  eu^ement  par  les  condu&eurs 
électriques , qu’une  des  deux  furfaces 
de  cet  animai  eft  chargée  en  plus  6c. 

1 autre  en  moins  j que  dans  l’inftant 
ou  1 anguille  de  Cayenne  donne  la 
commotion,  1 etincelle  éleélrique  de- 
vient yifible;  expériences  en  un  mot 
qui  démontrent  une  analogie  corn- 

SrrtÆ  * '* 

■ , *fS  découvertes  anatomiques  font 

lagnhvf  "*  raPP°rt  avec  celles  de 

1 y ique,  6c  donnent  à ces  vérités  le 

plus  haut  degré  de  certitude.  De 
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bres  anatomiftes  ont  obfervé  fur  le  dos 
& fur  le  ventre  de  la  torpille  un  grand 
nombre  de  cylindres  flexibles  & carti- 
lagineux , exagonaux  ou  pentagonaux 
qui  reflemblent  à un  rayon  de  miel 
en  miniature  , &c.  Le  nombre  de  ces 
cylindres  ou  colonnes  eft  très-confi- 
dérable  , car  dans  les  deux  organes 
électriques , il  eib  de  2364  ; & cha- 
que colonne  , félon  M.  Hunter  , con- 
tient 150  cloifons  dans  les  interflices 
defquels  un  fluide  paroît  être  ren- 
fermé. 

Cette  admirable  organifation  nous 
indique  que  le  fluide  éleéfrique  con- 
tenu dans  les  organes  éleCtriques  de 
ces  linguliers  animaux  y éprouve  de 
grandes  modifications  j qu’on  auroit 
tort  d’appliquer  à ces  phénomènes 
toutes  les  petites  loix  de  féleCfricité 
artificielle  , & que  l’éleCfricité  animale 
en  général  ou  en  particulier , a des 
loix  qui  lui  font  propres.  D’après  ces 
confidérations  on  ne  fera  plus  furpris 
que  les  animaux  étonnans  dont  nous 
parlons  , quoique  plongés  dans  le 
loin  même  des  eaux  , confervent  un 
fond  permanent  d ’éleêfricité  , fans  que 
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l’eau  dont  ils  font  environnés  diffipe 
leur  fluide  éleétrique  , ce  qui  n’arri- 
veroit  pas  à une  bouteille  de  Leyde  ; 
de  forte  qu’ils  peuvent  donner  à vo- 
lonté le  coup  foudroyant  , connu  fous 
le  nom  de  commotion  électrique.  On 
ne  fauroit  donc  douter  d’après  l’ob- 
fervation  & l’expérience,  feules  réglés 
de  nos  jugemens , que  les  loix  de 
l’éleétricité  fpontanée  animale  ne 
foient  bien  différentes  de  celles  qui 
font  propres  aux  corps  inanimés. 

Les  chofes  ne  peuvent  être  autre- 
ment fi,  comme  tout  femble  l’annon- 
cer , le  fluide  qui  coule  dans  les  nerfs 
eff  un  fluide  éleéfrico- nerveux  , c’eff- 
à dire  , le  fluide  électrique  , qui , par 
fon  affinité  s’efl:  uni  avec  le  fluide 
nerveux  proprement  dit.  Ces  deu*> 
fluides  s’unifiant  plus  ou  moins  inti- 
mement ou  fe  féparant  par  différentes 
caufes , produiront  des  phénomènes 
particuliers  dont  plufieurs  ont  été  ex- 
pofés  & expliqués.  Alors  on  ne  fera 
plus  furpris  que  le  fluide  éieétrique 
quï  coule  dans  les  nerfs,  ne  retienne 
le  fluide  éleétrique  principalement 
dans  la  fubitance  des  nerfs  , quoi 
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qu’environnés  en  partie  d’autres  fub£ 
tances  conduélrices,  parce  que  l’affi- 
nité du  fluide  éleélrique  eft  plus  grande 
avec  les  nerfs  qu’avec  celles  qui  font 
anéleéfriques.  Dans  cette  théorie  nou- 
velle que  nous  propofons  , ie  fluide 
électrique  n’a  pas  une  identité  rigou- 
reufe  avec  le  fluide  nerveux  propre- 
ment dit , identité  que  plufieurs  ont 
peine  d’admettre  , mais  il  a une  affi- 
nité avec  ce  fluide  nerveux  , & réu- 
nis enfemble , ils  forment  le  fluide 
éleéïrico-nerveux  . qui  participe  des 
propriétés  des  deux  fluides.  Le  fluide 
nerveux  proprement  dit  peut  éprouver 
des  altérations  différentes , & fon  affi- 
nité avec  le  fluide  éleftrique  devient 
dans  ces  circonffances  plus  ou  moins 
•grande  , conféquemment  il  peut  en 
contenir  une  plus  ou  moins  grande 
quantité.  Lorfque  par  diverfes  caufes 
une  partie  du  fluide  éleéfrique  fera 
abandonné , il  pourra  devenir  fenfible 
par  divers  effets  ; ce  fera  alors  une  ef'pece 
de  précipitation  du  feu  éleéfrique  , 
qui , de  l’état  de  fixation  & de  com- 
binaifon  dans  lequel  il  eff  ordinaire- 
ment , pafle  à l’état  de  liberté  : cette 
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théorie  phylico-chymique  fatisfait  à 
tout.  Les  belles  expériences  faites  fur 
la  torpille  & tous  les  animaux  élec- 
triques , font  infiniment  propres  à 
répandre  le  plus  grand  jour  fur  l’exif- 
tence  & les  effets  du  fluide  éleérrico- 
nerveux , fur  les  modifications  qu’il 
éprouve  dans  les  organes  qui  le  con- 
tiennent, & fur  les  ioix  auxquelles 
il  efl  fournis. 

On  voit  encore  dans  cette  partie 
de  notre  ouvrage  un  Mémoire  lu  à 
l’Académie  des  Sciences  de  Paris  , qui 
contient  un  grand  nombre  d’expérien- 
ces que  j ai  faites  pour  connoître  fi 
les  animaux  des  différentes  familles 
transmettent  le  choc  éleftrique  , & k 
quelle  fubdance  ils  doivent  cette  vertu. 

^ L éleéfncite  du  corps  humain  dans 
1 état  de  maladie  , objet  de  la  plus 
grande  importance,  efl  difcutée  dans  la 
fécondé  partie.  Afin  de  procéder  avec 
plus  d ordre  & de  clarté  ? nous  avons 
fait  précéder  divers  principes  établis 
lur  l expérience  & l’obfervation  : d’au- 
tres principes  ont  été  enfuite  expofés 

prouves  en  traitant  de  divers  objets 
particuliers  avec  lefquels  ils  avoient 
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les  plus  grands  rapports , méthode  qui 
nous  a paru  plus  fatisfaifante  pour  le 
grand  nombre  des  le&eurs.  C’eft  pour 
cette  raifon  que  nous  avons  cru  éga- 
lement à propos  de  préfenter  un  ta- 
bleau méthodique  des  différentes 
claffes  f genres  & efpeces  de  mala- 
dies , afin  d’examiner  plus  commo- 
dément ce  qu’il  falloit  penfer  de  l’é- 
leêtricité  relativement  aux  maladies. 
Pour  cet  effet  , il  y avoit  plufieurs 
méthodes  à fuivre;  la  première  étoit 
de  ne  prendre  pour  guide  que  la  feule 
théorie  , mais  on  auroit  rifqué  de 
s’égarer  , comme  cela  eft  arrivé  en 
bien  des  occafions  , aïnfi  que  l’hiftoire 
des  fciences  le  prouve.  Tous  les  rai- 
fonnemens  du  monde  ne  convaincront 
jamais  aufii  parfaitement  que  l'expé- 
rience , qu’un  remede  eft  utile.  Plus 
d’une  fois  on  a vu  au  contraire  que 
par  le  pur  raifonnement  on  avoit  prof- 
crit  comme  fouverainement  dangereux 
des  remedes  que  l’obfervation  a dé- 
montré être  utiles.  Auroit-on  jamais 
pu  être  affuré  par  la  théorie  que  des 
préparations  de  cigiie , de  jufquiame , 
de  belladona , qui  font  des  poifons 
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végétaux,  pourroient  être  avantageu- 
fes  ? Il  n’y  a que  l’expérience  qui  ait 
pu  en  convaincre. 

Le  célébré  Pringle,  médecin  des 
armées  du  Roi  d’Angleterre , & préfi- 
xent de  la  Société  Royale  de  Londres , 
fi  connu  par  fes  fuccès  dans  la  mé- 
decine-pratique , paroiffoit  regarder 
l’empirifme  , c’eft-à-dire , la  pratique 
appuyée  fur  la  feule  obfervation  , 
comme  la  meilleure  méthode.  Il  faut 
du  moins  que  cet  empirifme  foit  rai - 
fonné , lui  difoit  un  de  fes  confrères  ; 
le  moins  quil  fe  'pourra  , répondit 
M.  Pringle  , ce  fl  en  raifonnatit  que  nous 
avons  tout  gâté.  Nous  avons  donc  dû 
nous  appuyer  principalement  fur  l’expé- 
rience,en  prouvant,  non  que  l’éleélricité 
etoit  utile  dans  toutes  les  maladies , 
ce  que  nous  fommes  bien  éloignés  de 
croire , mais  qu’il  y avoit  des  mala- 
dies auparavant  rebelles  aux  remedes 
de.  1 art  , que  l’éle&ricité  feule  avoit 
gueries  ; que  d’autres  avoient  été 
guenes  ou  foulagées  ( i ) par  l’élec- 


circônftanLbenUC0UP  ^ C'C  foulaScr  .dans  certaines 
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tricité  avec  les  remedes  auxiliaires, 
qui  Seuls , n avoient  pu  produire  cet 
effet;  que  dans  certaines  circonffances 
l’éle&ricité  avoit  été  inutile. 

Ces  différentes  vérités  ont  été  prou- 
vées par  l’expérience  & l’obfervanon  : 
nous  avons  rapporté,  à cet  effet , les 
guérifons  opérées  par  les  divers  phy- 
iiciens  & médecins  élebtriSans  ; & nous 
ne  nous  fommes  permis  de  prononcer 
que  d’après  des  expériences  répétées 
en  divers  pays  , & en  différens  tems 
par  MM.  Jallabert , le  Cat  , Sauvages, 
Deshais,  Teske,  Hart,  Lovet  , WeS- 
ley  , Linné  , Zetzeile  , Hiotberg  , de 
Haën  , de  Thoury  , Sans  , Adam  , 
Gardane  , Mauduit , Hartmann  , de 
Cazelles  , Steiglehner , Cavalli , Hey  , 
Quelmalz,  VelSe,  Lindouit,  Paulfohn  , 
Dikfon  , Weber,  Watlon,  Cavallo  , 
Nairne,  Wilkinlon  , Bohadsh  , Fot- 
hergil , Underwood  , Birch  , Parting- 
ton  , Hufeland  , Hâves , Spry  , FuS- 
chel , Lautter,  & un  grand  nombre 
d’autres  qu’il  feroit  trop  long  de  citer. 

Lorfque  les  observations  des  divers 
auteurs  étoient  accompagnées  de  cir- 
conftances  intéreflantes  , nous  n’avons 
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point  négligé  de  les  faire  connoître 
en  détail  5 nous  nous  fommes  con- 
tentésd’en  donner  un  précis  quand 
elles  ne  contenoient  rien  de  parti- 
culier. Le  nombre  de  ces  citations 
elf  très-confidérable  , & doit  infpirer 
de  la  confiance  dans  les  cas  fembla- 
bles  à ceux  dont  il  eft  fait  mention. 
Nous  avons  toujours  penfé  , comme 
Ta  dit  une  perfonne  d’un  grand  fens  , 
que  les  citations  fréquentes  étoient 
des  efpeces  de  bâtons  avec  lefquels 
on  marchoit  plus  ferme.  Ici  ce  font 
des  preuves  d’expériences  fur  lefquelles 
font  appuyées  les  vérités  que  nous  avons 
établies  ; plus  elles  font  nombreufes  , 
plus  les  fondemens  fur  lefquels  elles 
repofent  font  allurés.  Si  cet  ouvrage 
a eu  un  fuccès  que  j’étôis  bien  éloi- 
gné de  prévoir,  c’eft  qu’il  n’étoit  point 
feulement  le  fruit  de  mes  obfervations 
& de  mes  expériences  , mais  le  ré-' 
fultat  de  celles  des  favans  qui  avoient 
cultivé  la»fcience  , non-feulement  en 
f rance  , mais  particuliérement  en 
Suede , en  Dannemarck  , en  Alle- 
magne; en  Angleterre,  en  Italie,  &c., 
pays  fi  fertiles  en  découvertes  , & où 
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l’éle&ricité  médicale  a toujours  été 
en  honneur. 

Quelques  nombreufes  qu’aient  été 
les  guérifons  opérées  par  1 eleélricité 
dans  plufieurs  elpeces  de  maladies  , 
elles  ont  été  peu  multipliées  dans  un 
grand  nombre  d’autres  elpeces  , & 
on  ne  peut  en  citer  aucune  dans  une 
multitude  d’autres  où  ce  moyen  n’a 
pas  encore  été  tenté  ; vérité  dont  on 
fera  bientôt  convaincu  en  fe  rappel- 
lant  qu’on  compte  fix  cent  trente- 
une  elpeces  de  maladies , nombre  de 
beaucoup  fupérieur  à celles  dans  lef- 
quelles  on  a appliqué  leleélricité.  On 
doit  donc  être  bien  éloigné  de  regarder 
l’éle&ricité  comme  un  remede  uni- 
verfel , car  il  eft  impolîible  qu’il  y 
en  ait  un , quel  qu’il  foit , les  mala- 
dies en  général  dépendant  de  plulieurs 
caufes,  non-feulement  dilparates,  mais* 
oppofées.  A la  nailïance  de  l’éle&ricité 
médicale  , desefprits  portés  à l’enthou- 
fafme  purent  peut-être  le  pepferi  mais 
maintenant  éclairé  par  le  flambeau 
de  l’expérience , on  elt  convaincu  que 
l’éleéfricité  ne  guérit  & ne  foulage 
que  certains  genres  de  maladies  j que 
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fes  effets,  comme  ceux  de  tous  les 
remedes  , dépendent  des  circons- 
tances , &c.  Il  feroit  aulîi  ridicule 
d’attribuer  à l’éle&ricité  médicale  une 
vertu  fans  borne  , que  de  lui  en  refufer 
une.  On  a vu  autrefois  des  perfonnes 
nier  fon  utilité  ou  la  circonfcrire  dans 
des  bornes  trop  étroites  -,  mais  on  fait 
que  ce  pyrrhonifme  étoit  l’effet  de 
l’ignorance  ou  du  défaut  de  fuccès. 

La  méthode  d’éleèlrifer  étant  un 
objet  de  la  plus  grande  importance  5 
nous  l’avons  traité  avec  tout  le  foin 
& toute  l’étendue  qu’elle  exigeoit.  Pour  , 
cet  effet  nous  avons  employé  le  Se- 
cours d’un  très-grand  nombre  de  fi- 
gures , afin  de  parler  aux  yeux  en 
même-tems  qu’à  l’efprit.  Après  avoir 
traité  avec  détail  des  machines  élec- 
triques en  général  , de  celles  qui  font 
pofitives  & négatives , & des  divers 
appareils  qui  y font  relatifs,  en  ex- 
pliquant leur  ufage,  nous  nous  fom- 
mes  fort  étendus  fur  l’éle&rifajtion  Spon- 
tanée , fur  l’éleèfrifation  par  commo- 
tions , & fur  les  différentes  efpeces 
connues  lous  le  nom  d’éleèlrifation 
par  bain,  par  Souffle,  par  aigrettes, 
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par  étincelles  & par  commotions  dont 
l’efficacité  eft  démontrée  par  de  nom- 
breufes  expériences  faites  particulié- 
rement en  France,  en  Angleterre,  & 
en  Allemagne. 

Les  nouvelles  méthodes  ont  été 
rangées  fous  ces  cinq  dénominations, 
parce  quelles  s’y  réduifent  réellement 
& n’en  font  que  des  variétés.  Afin  de 
rendre  complet  ce  traité  de  la  mé- 
thode d’éle&rifer  , nous  y avons  ajouté 
ce  qui  regarde  le  régime  électrique, 
les  alimens , les  remedes  auxiliaires 
internes  & externes  convenables  à la 
fin  qu’on  fe  propofe,  les  précautions 
qu’on  doit  obferver  en  éle&rifant , &: 
les  méthodes  d’éleéfrifer  , employées 
par  les  principaux  électriciens.  Telles 
font  celles  de  Jallabert , de  Sauvages , 
de  Idaën , Lovet , Welley , Sans  , 
Hartmann  , d’Ervelange  , Cavallo  , 
Wilkinfon,  Steiglehner , Nairne,  Szc, 
La  méthode  que  nous  prefcrivons  re- 
lativement au  régime  éleétrique  & à 
J’éleéfrifation  fpontanée  y eft  auffi 
expofée  avec  une  étendue  fuffifante. 
Les  méthodes  particulières , pour  une 
plus  grande  facilité,  ont  été  placées 
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(dans  les  différentes  clafTes  auxquelles 
elles  appartiennent  ; c’eft  là  où  l'on 
trouve  celles  de  Zetzell , de  Parthing- 
ton , d Odier , de  Mann,  Spry , Foi- 
hergiil , Underwood  , &c. 

Tout  ce  qui  regarde  l’éle&ricité 
négative  a été  développé  avec  une 
étendue  quon  ne  trouve  dans  aucun 
auteur.  On  y voit  l’époque  de  l’in- 
vention des  machines  éleéfriques  né- 
gatives , la  defcription  de  celles  qui 
ont  été  imaginées  fuccefîivement  , 

1 explication  de  1 ufage  de  leurs  divers 
appareils , les  principes , les  expérien- 
ces & les  observations  qui  établirent 
la  doctrine  de  l’éleélricité  négative- 
phyfique.  On  y traite  enfuite  de  l’ap- 
plication de  l’éleélricité  négative  au 
corps  humain , & à la  guérifon  de 
plulieurs  maladies  ; vérité  démontrée 
par  plufieurs  preuves  & témoignages 
irréfragables.  6 

Quoiqu’on  eût  pu  s’arrêter  à ce 
point  , cependant  pour  rendre  cet 
ouvrage  complet , flou  s avons  donné 
une  theone  qui  paroît  très-probable 
parce  quelle  eft  conforme  aux  prin- 
cipes, aux  obfervations  & aux  expé- 
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riences.  Le  grand  nombre  des  favans 
paroît  l’avoir  trouvée,  je  ne  dis  pas 
féduifante,  mais  très-vraifembiable  , 
c’eft  tout  ce  qu’on  peut  defirer  dans 
l’état  où  eft  la  fcience.  Par  i’éle&ricité 
négative  on  dépouille  les  corps  élec- 
trifés  d’une  partie  non- feulement  de 
leur  fluide  éleélrique  libre , mais  en- 
core de  celui  qui  eft  fixe  ; de  même 
que  dans  l’éle&ricité  pofitive  on  ajoute 
au  corps  qu’on  foumet  à l’opération  , 
du  fluide  éleélrique  dont  une  partie 
refte  libre  pendant  quelque  tems  & 
fe  diflipe  enfuite,  & une  autre  partie 
qui  fe  fixe  dans  le  corps.  Cette  théorie 
efl:  lumineufe  & devient  abfolument 
nécefîaire  pour  l’explication  des  phé- 
nomènes relatifs  à l’éleélricité  des 
corps  organifés.  On  en  voit  les  fon- 
demens  dans  l'électricité,  des  végétaux  , 
chapitre  IV  de  la  feéfion  III  de  la 
fécondé  partie.  Cette  théorie  n’a  été 
donnée  , à la  fin  de  l’ouvrage  , qu’après 
les  obfervations  & les  expériences  , 
parce  qu’il  ne  huit  point  élever  d’é- 
difice avant  d’avoir  jeté  des  fonde- 
mens  folides.  Cette  théorie  efl  liée 
à celle  de  l’attraéfion , & c’eft  en 

l’admettant 
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l’admettant  qu’on  trouvera  la  folution 
des  queffions  qui  fe  préfentent  à l’ef- 
prit  de  ceux  qui  cherchent  à appro- 
fondir les  phénomènes  de  l’éleétricité. 

Une  fuite  d’expériences  curieufes 
que  je  publierai  dans  une  autre  occa- 
hon , m a appris  qu’il  y avoit  une 
électricité  latente  , comme  il  y a un 
jeit  Jixe  , un  jeu  principe  , une  cha- 
leur latente  , qu’il  faut  diflinguer  du 
feu  dans  un  état  de  liberté , état  dans 
lequel  il  produit  des  effets  fenfîbles.  La 
lumière  , le  feu  , l’air  fixe  , &c.  fe 
combinent  avec  les  corps  ou  font  dans 
un  état  de  liberté  ; de  même  le  feu 
électrique  eft  dans  les  corps  en  un 
état  de  fixité,  de  compofition  intime 
qui  ne  lui  permet  pas  de  fe  mamfefter 
au- de  hors,  ce  qui  n’arrive  que  lorf- 
que  , fortant  de  l’état  de  combinàifon 
J!  recouvre  fa  liberté  & paroît  fou’ 
fes  apparences  ordinaires.  Cette  nou- 
velle théorie  me  paroît  être  à la  doc- 

? la  cl  |Can ?té  ’ Ce  ^ Ia  théorie 

Wilcke  Black  arnte  deS  d0fteurs 
Ucice  Black,  Crarwfort  & Lan- 

driam , eft  à celle  du  feu 

^1?  / 6n  f0it  de  Cme  doftrme, 
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on  ne  fauroit  révoquer  en  doute  l’u- 
tilité de  l’éle&ricité  négative  , fi  bien 
démontrée  aujourd’hui  -,  elle  a été 
conteftée  dans  un  tems  où  Tes  fuccès 
étoient  moins  connus  qu’à  préfent  $ 
& on  ne  doit  pas  s’en  étonner , puif- 
qu’on  a vu  l’antimoine , dont  la  mé- 
decine fait  aujourd’hui  fi  utilement  & 
fi  univerfellement  ufage  , donner  lieu  % 
ainfi  qu’on  l’a  remarqué , à des  volu- 
mes de  difcuffion  d’une  part , & d’in- 
jures de  l’autre  -,  & je  ne  doute  pas 
que  fi  on  eût  écrit  lorfque  Triptoleme 
donna  du  pain  aux  hommes , que  fes 
détraéfeurs  ne  nous  euffent  tranfmis 
plus  d’un  volume  en  faveur  du  gland. 

La  troifieme  partie  contient  des 
détails  fur  plufieurs  objets  qu’il  étoit 
à propos  de  traiter  avec  plus  d’éten- 
due : on  y voit , fur- tout , vingt- fept 
tableaux  curieux.  Le  nombre  des  chofes 
ajoutées  dans  cette  fécondé  édition  efl 
fi  grand  , qu’on  peut  dire  avec  vérité 
que  cet  ouvrage  , dans  l’état  où  il 
paroît  aujourd’hui , elf  en  un  fens,  tout 
nouveau , qu’il  eff  d’une  utilité  géné- 
rale , & que  , contenant  tout  ce  qui 
a été  découvert  dans  ce  genre  jufqu’à 
préfent , il  forme  un  traité  complet. 
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Dans  l’état  de  Santé  et  de 
Maladie . 

De  tous  les  objets  qui  no„s  environ 
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paroît  meconnoître.  Cette  immenfe  multi- 
tude de  végétaux  qui  couvrent  la  furface 
de  la  terre , & dont  les  couleurs  diverfes , 
l’eclat  frappant , les  nuances  variées  femblent 
le  difputer  à cet  arc  radieux , qui  quelquefois 
eft  peint  fur  la  voûte  azurée  ; ces  familles 
multipliées  d'animaux  divers  qui  peuplent 
de  toutes  parts  le  domaine  de  l’homme,  &c 
qui  nous  raviflent  d’admiration  par  la  magni- 
ficence ôc  la  richeffe  que  la  nature  a déployées 
dans  leur  brillante  parure  , ne  font  rien 
en  comparaifon  de  l’homme  ; c’eft-à-dire , 
clu  plus  bel  ouvrage  qui  foit  forti  des  mains 
du  Créateur.  L’étude  la  plus  fatisfaifante  pour 
l’homme  eft  donc  celle  de  l’homme  même  ; 
& cependant , par  une  fatalité  qu’il  n’eft  pas 
aifé  de  concevoir,  elle  eft  la  plus  négligée. 
Nous  recherchons  avec  une  forte  de  palTion 
la  connoiftance  de  tous  les  objets  qui  nous 
font  étrangers  , fans  prefque  jamais  apporter 
à ce  qui  nous  regarde , l’attentiôn  que  nous 
lui  devons  donner  à tant  de  titres.  « Quelque 
» intérêt  que  nous  ayons  à nous  connoître 
» nous-mêmes,  dit  le  Pline  François,  je  ne  fais  fi 
» nous  ne  connoiffons  pas  mieux  tout  ce  qui 
ïi  n’eft  pas  nous.  » Cette  vérité  bien  humi- 
liante devient  encore  plus  fenfible  dans  le  fujet 
que  je  me  propofe  d’examiner;  car  l’éle&ricité 
du  corps  humain  eft  encore  un  fujet  tout 
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neuf,  quoique  les  phyficiens  fe  foient  oc- 
cupés depuis  une  longue  fuite  d’années  de 
1 eleétricite  , & qu  ils  aient  fait  un  nombre 
étonnant  de  belles  découvertes  fur  celle  de 
la  plupart  des  différentes  efpeces  d’êtres  que 
la  nature  a répandus  fur  la  furface  de  notre 
globe , avec  une  profufion  qui  tient  du  pro- 
dige.. Pour  ne  point  tomber  dans  le  reproche 
que  j ai  cru  devoir  faire  aux  favans  qui  ont 
cent  jufqu’à  cette  époque  , je  traiterai  de 
l’éleâricité  du  corps  humain  dans  l’état  de 
fante  , & principalement  dans  l’état  de  ma- 
ladie. Des  principes  furs  & fondés  fur  l’ex- 
périence & 1 obfervation  formeront  la  bafe 
de  cet  ouvrage , dans  lequel  feront  contenues 
i’hygiene  éledrique  , la  pathologie  & la 
thérapeutique  électriques,  fciences  nouvel- 
Jes  , dont  l'importance  ne  peut  plus  être 
révoquée  en  doute. 
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PREMIERE  PARTIE. 
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De  l' Électricité  du  corps  humain  dans  l'état 
de  fanté. 

I^/A  fanté  eft  le  plus  précieux  des  biens  ; 
& fans  elle , que  font  les  dignités  , les  hon- 
neurs , les  richefles,  l’efprit,  la  fcience  , les 
talens  ? Mais  malheureufement  on  ne  femble 
connoître  le  prix  de  la  fanté  que  lorfqu’on 
l’a  perdue.  A peine  l’a-t-on  recouvrée , qu’on 
oublie  fes  avantages  ineftimables , à en  juger 
du  moins  par  le  peu  de  foins  que  nous  pre- 
nons pour  la  conferver , & on  peut  dire  , 
avec  vérité,  qu’on  poffede  ce  bien  précieux 
fans  en  jouir.  Les  médecins  ne  paroiffent  pas 
devoir  être  exempts  des  reproches  que  méri- 
tent la  plupart  des  hommes.  Parmi  plulieurs 
milliers  d’ouvrages  que  chaque  fiecle  a vu 
éclore,  & qui  toits  font  confacrés  à la  gué- 
rifon  des  maladies  nombreufes  qui  affligent 
l’efpece  humaine  , à peine  en  trouve-t-on 
quelques-uns  qui  traitent  de  l’art  de  con- 
ferver la  faute.  L’hygiene  a malheureufement 
toujours  été  négligée , & j’ofe  dire  que 
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c’étoit  précifément  la  partie  de  la  médecine  que 
les  dilciples  d’Hypocrate  auroient  dû  préféra- 
blement cultiver, parce  qu’elle  eft  la  plus  facile 
& la  plus  efficace.  L’expérience  de  tous  les 
jours  prouve  qu’il  eftbien  plus  aifé  de  prévenir 
les  maux  que  de  les  guérir,  & que  la  médecine 
prophyla&ique  eft  plus  capable  d’obtenir  des 
fuccès  multipliés  & durables  que  la  médecine 
thérapeutique.  Afin  de  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  a rapport  a 1 eleélricite  du  corps  humain 
en  état  de  fanté , nous  diviferons  cette  pre- 
mière partie  de  l’ouvrage  en  plufieurs  cha- 
pitres relatifs  a l’influence  de  l’éleélricité  de 
l’atmofphere  fur  le  corps  humain , & à l’élec- 
tncité  propre  du  corps  de  l’homme  , ce  qui 
comprendra  1 éleéfricite  communiquée  & 
l’eleftricité  naturelle  , ou  plutôt  fpontanée 
du  corps  humain. 
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CHAPITRE  PREMiER. 

l'Électricité  en  général. 

JL.  Es  principes  généraux  de  l’éle&ricité  étant 
fort  connus  , nous  nous  contenterons  de 
préfenter  ici  quelques  notions  lur  ce  fujet , 
ou  plutôt  un  petit  précis  de  ce  qu’il  y a de 
plus  néceflaire  à connoître.  Toutes  les  no- 
tions effentielles  à l’éleélricité  en  général  , 
& à celle  du  corps  humain  en  particulier, 
feront  placées  dans  tout  le  cours  de  ce  traité 
à leurs  lieux  refpe&ifs.  Cette  méthode  d’ex- 
pofer  les  fciences  nous  a parue  plus  utile  au 
grand  nombre  deslefteurs. 

L’éle&ricité  efl  la  propriété  qu’ont  certains 
corps,  après  avoir  été  frottés , d attirer  & 
de  repouffer  des  corps  légers,  de  lancer  des 
aigrettes  lumineufes  , de  donner  des  étincelles 
à l’approche  de  certaines  fubftances , & de 
faire  éprouver  une  fecoufle  particulière  dans 
certains  cas.  Lorfqu’un  corps  a été  éle&rifé 
par  le 'frottement , on  reconnoît , même  à 
quelque  diftance,  qu’il  efl:  dans  cet  état  par 
l’odeur  de  phofphore  qu’il  exhale,  par  l’im- 
preflion  qu’il  fait  éprouver  aux  parties  qui 
font  les  plus  fenfibles  , telles  que  le  vifage  & 
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le  revers  de  la  main  ; on  l’a  comparée  avec 
radon  à celle  d un  fouffle  ou  d’une  toile 
d araignée.  Si  on  s’approche  davantage  du 
corps  éleôrifé  , on  reffent  l’impreffion  d’un 
petit  vent  frais  , bien  cara&érifée.  La  dilfance 


étant  encore  diminuée  , on  voit  dans  l’obf- 
curité  une  aigrette  Iumineufe  aflez  fenflble. 
Plus  près  encore  du  condu&eur,  cette  lu- 
mière dont  les  rayons  ont  peu  de  denflté , 
fe  change  en  des  étincelles  plus  ou  moins 
iortes  , félon  la  diftance , la  forme  des  corps, 
leur  nature,  & le  degré  de  frottement  : ces' 
étincelles  font  capables  d’enflammer  plufieurs 
fubflances. 

* 

On  donne  le  nom  de  fluide  électrique  à 
celm  que  le  frottement  a développé  , & nui 
produit  dans  les  corps  éleûriques  les  phéno- 
mènes que  nous  venons  d’expofer.  On  nom- 
me ordinairement  corps  électriques  par  na- 
ture, îdiG-ele&riques,  ou  Amplement  élec- 
triques , ceux  en  qui  le  frottement  a excité 
cette  vertu;  & corps  électriques par  commu- 
nication , anéleCtriques  , ceux  qui  frottés , 
ne  produifent  abfolument  rien  de  femblable 
maiS.  qui  communiquant  avec  les  premiers  ’ 
reçoivent  très-bien  le  fluide  producteur  dé 
ces  admirables  effets,  & deviennent  par-là 

meme  capables  de  préfenter  ces  brillans  phé- 
nomènes. ^ 
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Les  différentes  imprefîions  que  ce  fluide 
éleffrique  fait  fur  nos  organes , prouvent  que 
ce  fluide  efl  matériel.  Ces  effets  ayant  lieu  à 
une  certaine  diftance  du  corps  éle&rifé,  & 
de  plus  étant  femblables  , quelle  que  foit 
l’efpece  des  corps  éleftrifés  , on  ne  peut 
s’empêcher  de  conclure  que  ceux-ci  ne  les 
produifent  pas  immédiatement.  Mais  quelle 
efl;  la  nature  de  ce  fluide  merveilleux  ? Plus 
fes  effets  font  étonnans,  plus  auffi  defire-t-on 
de  les  connoître  ; cependant  jufqu’ici  on  n’a 
fait  que  de  vains  efforts  pour  en  venir  à bout. 
Les  uns  ont  penfé  que  le  fluide  éleéirique 
n’étoit  autre  chofe  que  les  émanations  des 
corps  frottés.  Ce  fentiment  efl  infoutenable  ; 
car  les  corps  métalliques  , par  exemple  , qui 
ont  éprouvé  la  plus  longue  & la  plus  forte 
éleûrifation  , ne  perdent  rien  de  leur  poids. 
D’autres  ont  cru  que  ce  fluide  ne  différoit 
pas  de  l’air.  Mais  la  lumière  éleftrique  paroît 
dans  le  vide  &:  occupe  toute  la  capacité  du 
récipient  ; le  fluide  éleftrique  fe  meut  avec 
une  vîtefle  prefque  femblable  à celle  de  la 
lumière  , &:  incomparablement  plus  grande 
que  celle  du  fon  & du  vent  le  plus  impé- 
tueux. Ce  fluide  paffe  librement  à travers 
les  métaux  qui  font  imperméables  à l’air , 
il  a une  odeur  propre  , & la  faveur  d’un 
acide,  &c. 
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Il  efî  très-probable  que  le  fluide  éleélrique 
eff  une  modification  du  feu  élémentaire , 
parce  qu’il  a avec  lui  de  grands  rapports 
d’analogie  , tk  quelques  traits  de  differn- 
blance.  Il  éclaire , il  enflamme , il  brûle  , &c. 
■Si  nous  entrions  dans  de  plus  longs  détails  , 
nous  nous  écarterions  de  notre  objet  prin- 
cipal. Il  fuffit  de  favoir  que  , quelle  que  foit  la 
nature  particulière  du  fluide  éleélrique , les 
effets  qu’il  produit  font. les  moyens  les  plus 
furs  de  connoître  fon  influence  fur  le  corps 
humain. 

1 

^ 

CHAPITRE  II. 

De  C Électricité  de  C Atmofph  ere. 

L Electricité  atmofphérique  n’eff  plus 
un  problème  que  pour  ces  êtres  bornés  à la 
ftérile  fonction  de  végéter , & dont  toutes 
les  claffes  de  la  fociété  ne  fourmillent  que 
trop.  Depuis  les  brillantes  découvertes  & 
les  nombreufes  expériences  qui  ont  illuftré 
le  milieu  de  notre  fiecle , il  ne  peut  être 
permis  d’ignorer  que  l’éleftricité  régné  conf- 
tamment  dans  la  malle  d’air  qui  enveloppe 
le  globe  de  la  terre.  Cette  branche  impor- 
tante  de  la  phyfique  étoit  entièrement  in- 
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connue  aux  anciens  ; car  on  ne  doit  compter 
pour  .rien  ce  qu’ils  nous  en  ont  tranfmis. 
A la  vérité , fix  cents  ans  avant  notre  ere  , 
le  célébré  fondateur  de  la  fefte  Ionique  , 
Thaïes  , découvrit  la  propriété  que  l’ambre 
a d’attirer  les  corps  légers  lorfqu’il  efl  frotté  ; 
mais  cette  connoiflance  qui  efl  le  fondement 
de  toutes  celles  que  nous  avons  acquifes  dans 
la  fuite , fut  long-tems  bornée  à une  admi- 
ration oifeufe  de  ce  phénomène  furprenant. 
Plus  de  vingt  fieclesfe  font  écoulés,  fans  que 
ce  germe  de  lumière  ait  reçu  aucun  dévelop- 
pement , &c  ce  n’ell  qu’entre  les  mains  des 
phyficiens  de  nos  jours  qu’il  a pris  un  accroif- 
fement  qui  femble  tenir  du  prodige. 

Avant  l’époque  de  Mar ly-la- Ville  , époque 
à jamais  mémorable  dans  l’hiftoire  des  fcien- 
ces  , nous  ignorions  que  l’éle&ricité  étoit  une 
propriété  confiante  de  l’air  de  l’atmofphere, 
& conféquemment  nous  étions  bien  éloignés 
de  penfer  que  le  corps  humain  , & même 
tous  les  corps  organifés  , dévoient  en  éprou- 
ver une  influence  marquée.  Mais,  grâces  aux 
expériences  des  Dalibard  , des  Delord  , des 
Lemonnier  , des  Romas,  des  Franklin , nous 
favons  que  cette  maffe  d’air  qui  nous  envi- 
ronne eft  une  fource  inépuifable  de  fluide 
éleôrique;  & pour  me  fervir  de  l’expreflîon 
de  M.  Lemonnier , qu’elle  efl  un  vrai  magajm 
de  t électricité. 


I* 
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C’elt  fur-tout  dans  le  tems  des  orages , que 
l’éleétricité  de  l’atmofphere  s’annonce  d’une 
maniéré  bien  capable  de  porter  la  conviPion 
dans  les  efprits  qui  feroient  le  moins  difpc- 
fés  à la  reconnoître.  Ce  trouble  général  qui 
régné  dans  la  malfe  de  l’air , ce  combat  im- 
pétueux des  vents , cette  agitation  linguliere 
qu’on  remarque  dans  tous  les  élémens,  ces 
feux  qui  ferpentent  fur  nos  têtes , & qui  fou- 
vent,  viennent  frapper  & réduire  en  cendres 
nos  frêles  demeures,  ne  nous  permettent  pas 
de  douter  qu’il  eft  au  moins  des  circonltances 
où  l’élePricité  n’exerce  dans  l’atmofphere  un 
empire  abfolu.  Les  barres  ifolées , les  con- 
du  Peurs  élevés  pour  recevoir  le  feu  élePri- 
que , les  fufées  ] entées  dans  l’air  , les  cerf- 
volans  elePriques , tous  ces  appareils  de  la 
phyfique  moderne , qui  non-feulement  dans 
tous  les  temps  & dans  tous  les  lieux,  produi- 
fent  des  attrapions  & des  répulfions  électri- 
ques , des  feux  & des  aigrettes  lumineufes 
mais  donnent  de  fortes  étincelles,  & font 
entendre  des  exploitons  qui  impriment  la 
terreur  & l’effroi  dans  les  efprits  les  plus 
intrépides;  ces  effets  redoutables  démontrent 
fans  doute  qu’une  élePricité  viPorieufe  régné 
dans  l’atmofphere. 

Mais  ce  n eft  pas  feulement  au  fein  des 
tempêtes , lorfque  le  tonnerre  gronde  &c  la 
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foudre  fillonne  les  airs , circonflances  dans 
lefquelles  le  feu  éleélrique  s’annonce  avec  un 
appareil  terrible  ; ce  n’efl  pas  feulement  dans 
ce  tems  qu’on  peut  obferver  l’éleélricité  de 
l’atmofphere.  ïille  devient  même  très-fenfible 
dans  le  tems  de  la  réfolution  des  nuages  en 
grofles  pluies, qui  font  toujours  précédées  & 
accompagnées  des  fignes  de  l’éle&ricité  la  plus 
forte,  capable  de  donner  la  commotion,  §£ 
d’alumer  , à plufieurs  reprifes  , de  l’efprit 
de  vin  ; elle  l’efl  aufïi  toutes  les  fois  que  des 
nuages  quelconques  , même  fans  pluie  fans 
tonnerre , paffent  au-defïus  des  barres  élec- 
triques ifolées  , ce  qu’on  reconnoît  tantôt  par 
des  étincelles  qu’on  excite  par  l’approche  du 
doigt, & tantôt  par  l’attra&ion  de  la  poufïiere, 
lorfque  l’éle&ricité  efl  trop  foible.  Ces  expé- 
riences ont  été  faites  plufieurs  fois  à Saint- 
Germain-en-Laye , par  M.  Lemonnier  qui  en 
rendit  compte,  le  15  Novembre  1751,  dans 
un  mémoire  lu  à l’académie  royale  des  fcien- 
ces.  Cet  excellent  phylicien  qui  fut  un  des 
premiers  à entrer  dans  la  nouvelle  carrière 
qu’on  venoit  d’ouvrir  , fit  encore  , dans  les 
temps  les  plus  fereins  , des  obfervations  fui- 
vies , defquelles  il  réfulte  que  l’éleélricité  la 
plus  confiante  exifte  dans  l’air,  & qu’elle  s’y 
manifefle  de  la  maniéré  la  moins  équivoque. 
Dans  l’automne  de  1752. , pendant  hx  femab-. 
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nés,  durant  lefquelles  la  lumière  du  foleil 
n’avoit  été  obfcurcie  par  aucun  nuage  , ni 
même  affoiblie  par  la  moindre  vapeur , ce 
favant  ne  ceffa  point  d’appercevoir  chaque 
jour  des  lignes  d’éle&ricité.  A la  vérité  , elle 
avoit  moins  d’énergie  que  celle  qui  eft  com- 
muniquée par  de  gros  nuages  ; cependant  elle 
étoit  toujours  affez  forte  pour  attirer  de  la 
poufliere  à la  diftance  de  trois  à quatre  lignes, 
&c  fouvent  pour  produire  de  petites  étin- 
celles. 

M.  le  prince  de  Gallitzin , minière  pléni- 
potentiaire de  l’impératrice  de  Ruffie  , auprès 
de  leurs  hautes  puiffances  , a fait  aufli  des 
obfervations  qui  ont  rapport  à ce  fujet,  & 
qui  confirment  parfaitement  cette  vérité , 
que  l’éleûricité  régné  conftamment  dans  Fat- 
mofphere , fur-tout  à une  certaine  élévation. 
Elles  font  confignées  dans  un  mémoire  impri- 
mé , que  cet  illuftre  favant  m’a  fait  l’honneur 
de  m’envoyer  , & dont  le  titre  eft  : Obferva- 
t'ions  fur  t électricité  naturelle,  par  le,  moyen  cC un 
cerf-volant , adreffées  à l'académie  des  J'ciences 
de  Pétersbourg.  « En  élevant  le  cerf-volant 
» par  toutes  fortes  de  vents , en  différentes 
» failons&à  différentes  heures  : jamais  , dit 
» ce  prince  , nous  n’avons  pu  achever  notre 
» expérience , fans  trouver  des  fignes  évidens 
» d’électricité , tantôt  forte , tantôt  foible  , 
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» mais  toujours  fenflble  : dans  les  tems  feçs 
» & chauds , comme  dans  les  tems  humides. 
a De  nuit  comme  de  jour , nous  avons  vu 
» briller  l’étincelle  électrique  , nous  avons 
chargé  la  bouteille  : dans  les  tems  humi- 
» des,  quand  le  bas  de  l’atmofphere  eft  rem- 
» pli  de  vapeurs  , il  falloit  élever  le  cerf- 
» volant  plus  haut  pour  obtenir  des  lignes  _ 
» électriques.  Nous  en  avons  rarement  ob- 
» tenu,  à moins  de  l’avoir  élevé  de  150  à 
m 200  pieds  au-deflus  de  la  dune,  qui  left 
» elle-même  de  70  a 80  au-deffus  du  m\  eau 
de  la  mer.  La  nature  de  l’eleCtricite  varie 
» aufli  ; cependant  elle  eft  d’ordinaire  pofi- 
» tive.  Si  l’on  pouvoit  hafarder  quelque 
» réglé  à cet  égard  , il  femble  qu’elle  eft 
» pofitive  dans  les  tems  calmes , &c  qu  elle 
w fe  trouve  plus  fouvent  négative  près  des 
» orages.  » Ces  obfervations  ont  été  faites 
à la  Haye , pendant  plus  de  deux  ans  & demi , 
depuis  le  4 Juin  *775  > jufqu’au  commen- 
cement de  l’année  1778. 

S’il  arrive  quelquefois  que  le  fluide  électri- 
que de  l’air  ne  foit  pas  fenfible  par  fes  effets , 
principalement  vers  la  furface  de  la  terre  , il 
n’en  exifte  pas  moins.  Pendant  la  plupart  des 
nuits  & dans  tous  les  tems  où  l’humidité 
régné  dans  l’atmofphere , l’éleCtricité  lemble 
ordinairement  être  nulle  , lorfqu’on  confulte 
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les  condu&eurs  & les  éle&rometres  ; mais 
fa  réalité  ne  peut  point  , par  cette  raifon  , 
être  révoquée  en  doute.  Les  vapeurs  aqueu- 
fes  répandues  dans  l’air , étant  des  matières 
très-condu&rices  , tranfmettent  avec  la  plus 
grande  facilité  le  fluide  éle&rique  à la  terre, 
& empêchent  conféquemment  qu’il  ne  pa- 
roiffe  fous  fes  formes  ordinaires.  C’eft  l’effet 
qu’on  remarque  dans  une  machine  éleûrique 
dont  le  condufteur  n’eff  pas  ifolé  : la  tranf- 
miffion  du  fluide  éle&rique  a lieu  auiïitôt 
que  fa  produ&ion  , & il  n’efl:  pas  plutôt 
engendré  que  diffipé.  A une  certaine  éléva- 
tion de  l’atmofphere , la  matière  éle&rique 
ne  trouvant  point  de  corps  condufteur  à qui. 
elle  puiffe  fe  communiquer  , y conferve 
toute  fon  énergie  : c’efl-là  où  eff  placé  le 
foyer  perpétuel  , fource  fans  ceffe  renaif- 
fante  de  ce  fluide  vivifiant,  dont  les  effets 
font  encore  plus  admirables  que  multipliés. 
Le  fein  de  la  terre  eff  aufli  un  réfervoïr 
commun  & fécond  du  fluide  éleélrique  ; & 
la  communication  réciproque , qui  eff  éta- 
blie entre  les  deux  & la  terre , eff  le  grand 
mobile , le  reffort  puiffant  de  ce  vafle  uni- 
vers. On  peut  voir  ce  que  nous  avons  établi 
de  relatif  à ce  fujet  dans  nos  mémoires  , fur 
les  paratonnerres  afcendans  , fur  les  para- 
tremblemens  déterré,  furl’aurore  boréale, &c. 
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Nous  ajouterons  encore  de  nouvelles 
preuves  de  ces  vérités , dans  l' électricité  des 
météores  que  nous  allons  faire  imprimer  cette 
année,  ce  qui  nous  difpenfe  d’entrer  ici  dans 
de  plus  grands  détails.  Nous  terminerons 
ce  chapitre  , en  difant  que  M.  de  Sauffure 
a également  obtenu  des  fignes  très-décidés 
d’éleCtricité  atmofphérique  , non-feulement 
dans  des  tems  de  brouillard , mais  dans  le 
ïems  même  le  plus  clair  & le  plus  ferein. 
Avec  fon  éleCtrometre  portatif,  armé  d’un 
petit  conduCteur , il  a vu  des  effets  de  l’élec- 
tricité aérienne  dans  des  tems  où  des  con- 
ducteurs de  cent  pieds  d’élévation  n’en  don- 
noient  abfolument  aucun.  Cet  éleCtrometre 
eft  fi  fenfible,  que  dans  certaines  circonf- 
tances  , quoiqu’il  fût  pofé  immédiatement 
fur  la  terre  , il  a préfenté  des  effets  très- 
marqués  d’éleCtricité. 

^==========^=^^5^^==^===^==». 

CHAPITRE  III. 

De  l'influence  de  l' électricité  de  Ü atmofphere  fur 
le  corps  humain. 

T Æ fluide  éleClrique  ne  peut  exifter  dans 
l’atmofphere  fans  avoir  une  certaine  in- 
fluence fur  tous  les  êtres  , &c  principalement 

fur 
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fur  les  corps  organifés,  parmi  lefquels  celui 
de  1 homme  tient  le  premier  rang  ; car  dès 
que  le  fluide  éle&rique  eft  dans  latmof- 
phere  , il  doit  néceflairement  fe  communia 
quer  à tous  les  corps  conducteurs , & confé- 
quemment  à toutes  les  parties  anéleûriques 
des  animaux.  C’efl:  une  loi  générale  & co nf- 
tante  que  le  fluide  éle&rique , quelque  part 
qu  il  exifle  , fe  tranfmet  à toutes  les  matières 
déférentes  qui  lui  font  préfentées.  Mille  ex- 
périences démontrent  cette  vérité,  & il  feroit 
iuperflu  de  les  rapporter  dans  un  ouvrage  où 
on  doit  fuppofer  connue  toute  la  partie  élé- 
mentaire de  cette  branche  importante  de  la 
pnyfique  qui  nous  occupe.  Il  en  efl  à cet 
egard  de  l’éleôricité  comme  du  feu  qui  fe 
communique  à tous  les  corps  combuflibles 
ambians.Le  fluide  éleûrique  tend  à fe  répan- 
dre egalement  fur  toutes  les  fubflances  con- 
uCIrices  qui  font  placées  dans  la  fphere  de 

àtoustitidfr  lo‘ eftmûme  comm,'ne 

Le  fluide  éleârique  non  feulement  fe  cora- 
nique aux  corps  conducteurs  & déférens 
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Les  corps  idio  - électriques  étant  un  peu 
conducteurs  , quoique  beaucoup  moins 
refpeCtivement  que  les  conducteurs  propre- 
ment dits  , reçoivent  par  communication  le 
fluide  éleCtrique  , & le  confervent  pendant 
plus  de  temps  , quoiqu’ils  foient  touchés  en 
quelques  points  de  leur  furface.  Ces  prin- 
cipes prouvés  par  l’expérience  & l’obferva- 
tion , il  n’eft  pas  plus  étonnant  que  le  corps 
humain  , plongé  dans  l’atmofphere  où  régné 
fans  celle  une  éleCtricité  très-réelle , reçoive 
le  fluide  éleCtrique  , & en  reçoive  une  in- 
fluence marquée  , que  de  voir  ce  même  corps , 
placé  près  d’une  machine  éleCtrique  mife  en 
jeu , être  fournis  à l’aCtion  du  fluide  éleCtri- 
que , qu’on  a excité  & raffemblé  par  ce 
moyen. 

Si  l’homme  pouvoit  être  élevé  dans  l’air , 
on  verroit  fouvent  , de  la  maniéré  la  plus 
fenflble , cette  communication  de  l’éleCtricité 
de  l’atmofphere  à fon  corps  , qui  alors 
feroit  tout  radieux.  Cette  affertion  n’eft  point 
une  idée  chimérique  ou  conjeCturale  ; 1 ob- 
fervation  la  plus  inconteftable  en  prouve  la 
réalité  ; car  on  a vu  plufieurs  fois,  en  divers 
lieux , dans  les  temps  de  nuée  &:  d’orage  , 
des  corbeaux  dont  le  bec  étoit  chargé  de  feu 
clearique  , traverfer  les  airs  : on  ne  fera 
point  étonné  de  ce  phénomène  , ft  on  fait 
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attention  que  cet  oifeau  , dont  les  ailes  ont 
beaucoup  de  longueur  , s’élève  très  - haut 
dans  l’atmofphere , &c  même  jufque  dans 
la  région  fupérieure  où  régné  une  ■ électricité 
abondante , fur  - tout  dans  le  temps  où  fe 
forme  la  foudre.  Cette  obfervation  efl  trop 
frappante  pour  n’en  pas  donner  la  preuve, 
HermoLaus  Barbarus  , vir  gravis  & doclus  , 
aliique  philo  fophi  aluni .....  dum  fulmina  ternpef 
tatum  tempore  funt , corvos  per  aerem  hac  illac 
circumvol antes  rojlro  ignem  de  ferre.  S CALA 
NATUr.  apud  ALdrovand.  tom.  1 , pag.  704, 
Ce  fait  curieux  n’a  point  échappé  à l’illuftre 
M.  Gueneau  de  Montbeillard  , qui  ajoute  : 

» c’eft  peut-être  quelqu^bfervation  de  ce 
» genre  qui  a valu  à l’aigle  le  titre  de  minif- 
» tre  de  la  foudre  ; car  il  efl  peu  de  fables 
» qui  ne  foient  fondées  fur  la  vérité.  » 

Eh  ! pourquoi  1 homme  dont  le  corps  n’eft 
pas  moins  condu&eur  de  1 eleélricité  que 
celui  des  animaux  , placé  dans  les  mêmes  cir- 
confiances,  ne  feroit-il  pas  tout  rayonnant 
comme  eux  ? Dans  le  temps  des  orages  , efl- 
ce  que  les  pointes  des  mats  & des  vergues 
des  vaiffeaux  ne  montrent  pas  une  lumière 
eleftnque  obfervée  de  tout  tems , & con- 
nue des  marins  fous  les  noms  de  feu  S.  Elme 
de  Caflor  & Pollux  , d’Hélene  ? Eft-ce  que 
les  cerf-volans  élevés  dans  l’air  ne  préfen- 
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tent  pas  des  feux  éleéfriques  ? N’a-t-on  pas 
vu  plufieurs  fois  des  hommes  mêmes  , fur  la 
furface  de  la  terré  , donner  des  marques  fen- 
fibles  d’éleôricité  ? Il  fufïïra  de  citer  le  fait 
fuivant  : « Une  autre  fois  ( toujours  pendant 
» un  temps  d’orage  ) dit  M.  Lemonnier 
» je  me  plaçai  au  milieu  d’un  jardin  fur  un 
» gâteau  de  poix  réfine  bien  fec,&  j’élevai 
» la  main  gauche  en  l’air  pour  recevoir 
» l’éleéfricité  ; je  fus  éleftrilé  à l’inflant , & 
» on  tira  de  mon  vifage  & de  mes  jambes 
j)  des  étincelles  comme  fi  je  l’eufle  été  par 
» le  globe  de  verre.  » M.  Mongez  rapporte 
que  dans  un  grand  orage  , on  vit  à Rouen 
des  aigrettes  éleébriques  fur  difFérens  lieux 
élevés  , & qu’un  homme  , traverfant  une 
place , parut  tout  en  feu.  (*) 

Le  fluide  éleéfrique  dont  l’exiftenee  dans 
l’atmofphere  efl  prouvée  par  l’expérience  & 
par  l’obfervation  , fe  communiquant  néceflai- 
rement  aux  corps  condu&eurs , & par  con- 
féquent  au  corps  humain  qui  y efl  plongé  , 
fe  tranfmettra  dans  lui  avec  toutes  fes  pro- 
priétés , car  fes  propriétés  lui  font  efl'entiel- 
lcs  , & cette  communication  d’une  certaine 
quantité  de  ce  fluide  avec  fes  propriétés  , 
efl  ce  qu’on  appelle  l’influence  du  fluide 


(*)  Obfervat.  fur  la  phyf,  & l'hift,  nat,  6tc.  1778  , pag.  171* 
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éledrique  de  l’atmofphere  fur  le  corps  hu- 
main , qui  fuit  néceflairement  de  fon  exif- 
tence  dans  l’atmofphere. 

Plulieurs  propriétés  caradérifent  le  fluide 
eledrique  ; nous  en  avons  donné'  une  idée 
fuccinte  , mais  fuffifante  , dans  le  premier 
chapitre.  Une  des  principales  eft  la  répulflon 
éledrique  dont  la  réalité  efl  bien  prouvée 
par  1 expérience  : atifli  eft-elle  généralement 
admife.  Si  on  éledrife  des  corps  légers  ,.  orr 
les  voit  auflitôt  s’éloigner  du  condudeur , 
s ecai  ter  les  uns  des  autres.  Un  écheveau  de 
fil  , une  aigrette  de  verre,  &c.  &c.  éledri- 
fés  , fe  répondent  réciproquement , & s’écar- 
tent confidérablement.  Le  jet  de  liqueur  qui 
lort  d un  fyphon  eledrifé  , dont  le  bout  eft 
capillaire,  ( pl . /.  fig.  8.)  préfente  aux  yeux 
les  moins  clairvoyans  cette  répulfion.  Ce  jet 
fe  divife  en  une  infinité  de  petits  jets  qui 
font  divergens  entr’eux  ; & cet  effet  de  la 
répulfion  éledrique  a également  lieu , ainfi 
que  nous  le  prouverons  plus  bas  , dans  le 
fang  qui  fort  de  la  veine  d’un  homme  élec- 
trifé  : le  jet  de  fang  fe  divife  en  une  multitude 
innombrable  de  petits  jets,  écartés  les  uns 
des  autres  par  la  répulfion  éledrique.  Un 
homme  ifolé  &;  communiquant  avec  le  con- 
dudeur,  s’il  a de  longs  cheveux  qui  foient 
libres  d obéir  à une  légère  impulfion,  offre 
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le  même  phénomène.  Auflitôt  qu’on  éledrife; 
on  voit  les  cheveux  fe  dreffer , fe  repouffer  & 
s ecarter  les  uns  des  autres.  Ces  expériences 
font  faciles  à faire  ; tout  le  monde  peut  les 
répéter , tous  les  auteurs  en  parlent,  & il  n’y 
a aucun  doute  fur  cet  objet. 

De  ce  que  les  corps  non  éledrifés  font  atti- 
rés par  les  corps  éledrifés,  on  en  a toujours 
conclu  que  le  fluide  éledrique  avoit  une 
vertu  attradive.  Par  la  même  raifon  de  ce 
que  les  corps  éledrifés  fe  repouffent  mutuel- 
lement, on  doit  également  en  conclure  que 
le  fluide  éledrique  a une  vertu  répulfive. 
Qu’on  place  fur  un  condudeur  éledrique  du 
fon  ou  toute  autre  poufliere  , divers  corps 
légers  ; auflitôt  qu’on  éledrife  , on  les  voit 
tous  s’échapper  du  condudeur  & s’éloigner 
les  uns  des  autres  : fi  au  même  temps  , on 
préfente  à ce  même  condudeur  éledrifé  un 
corps  léger  , celui-ci  efl  auflitôt  attiré  & fe 
porte  au  condudeur  ; mais  à peine  l’a -t- il 
touché  qu’il  s’éledrife  & en  efl  repouffé  félon 
la  loi  générale  qu’on  a expolée.  Si  on  affure 
qu’il  y a attradion  dans  un  cas , on  ne  peut 
s’empêcher  de  reconnoître  qu’il  y a répul- 
fion  dans  l’autre , & conféquemment  que  le 
fluide  éledrique  jouit  d’une  vertu  attradive 
&:  d’une  vertu  répulfive.  Cette  conclufion  efl 
d’autant  plus  fure  qu’en  bonne  phylique  on 
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s*en  tient  aux  faits,  quelle  qu’en  foit  la  calife. 
Quand  même  on  ne  connoîtroit  pas  les  cali- 
fes d’un  fait  , ce  n’eft  pas  une  raifon  d’en 
nier  l’exiftence  , lorfqu’elle  eft  bien  prouvée  , 
comme  celle  dont  nous  parlons.  Cette  mé- 
thode de  procéder  dans  les  fciences  , eft  la 
feule  qui  foit  admife  à préfent  ; le  tems  eft 
trop  précieux  pour  le  perdre  dans  des  recher- 
ches vaines  iur  les  caufes , comme  le  faifoit 
la  vieille  phyfique. 

M.  Kinnerfley , dans  une  lettre  datée  du  1 z 
Mars  1761  , & imprimée  dans  les  oeuvres  de 
Franklin  , in-40.  tome  premier  , page  roi  , 
dit  à la  page  203  , que  peut-être  il  eft  pof- 
fible  de  rendre  raifon  de  la  répulfiçn  élettri- 
que  « par  l’attraûion  mutuelle  de  la  quantité 
» naturelle  qui  eft  dans  l’air , & de  celle  qui 
» fe  trouve  plus  condenfée  ou  plus  raréfiée 
» dans  les  boules  de  liege;  » mais  peu  impor- 
te : quant  à nous  nous, nous  en  tenons  aux  faits 
qui  font  les  mêmes  , foit  qu’on  admette  une 
repulfion  ou  une  attraftion  en  fens  contraire. 
Car  quand  même  la  repulfion  éle&rique , 
ainfi  que  l’a  conjetturé  M.  Kinnerfley,  ne 
leroit  qu’une  fuite  de  l’attraftion  de  la  maffe 
e lair  ambiant  , il  y auroit  toujours  une 
orce  qui  tendroit  à léparer  les  parties  d’un 
corps  ele&rifé , force  qui  produirait  le  même 
ettet,  quelque  nom  qu’on  lui  donnât.  Sup- 
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pofons  trois  corps  A ,B  , C , rangés  fur  la 
meme  ligne  ; que  A 6c  B fe  touchent , 6c  que 
C en  loit  à une  certaine  diffance,  il  eft  évi- 
dent que  fi  A repouffe  B , ou  que  fi  C attire 
B , l’effet  fera  le  même.  Cependant  pour  dire 
en  paffant  tout  ce  qui  a rapport  à ce  fujet , 
nous  ajouterons  que  Franklin , d’après  plu- 
fieurs  expériences  , {page  210)  fe  détermine 
enfin  à admettre  ici  une  vertu  répulfive  , 
comme  elle  a lieu  dans  plufieurs  autres 
objets  de  la  nature. 

11  eff  donc  bien  prouvé  par  des  expé- 
riences aufli  nombreufes  que  certaines  , que 
toutes  les  parties  du  fluide  éleftrique  fe 
repouflent  entr’elles  , 6c  communiquent 
cette  vertu  répulfive  à tou$  les  corps  aux- 
quels le  fluide  éleélrique  eft  tranfmis , 6c. 
particuliérement  aux  fubffances  fluides  ou 
iolides  qui  compofent  le  corps  humain.  t 

Si  dans  les  expériences  précédentes  , à la 
place  des  corps  légers  on  fubftituoit , fur  le 
condutteur , des  corps  tres-pefans  , il  eff 
bien  évident  que  l’effet  fenfible  de  la  ré- 
pulfion  n’auroit  pas  lieu  , parce  que  la  vertu 
répulfive  de  l’éleélricité  feroit  trop  foible  en 
comparaifon  de  la  force  de  la  pefanteur. 
Si  à l’écheveau  de  fil  , à l’aigrette  de  verre 
on  a mis  des  liens  de  fil  qui  empêchent 
l’écartement , la  vertu  éledlrique  ne  pourra 
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vaincre  ces  obftacles.  Il  en  eft  de  meme 
des  cheveux  auxquels  on  auroit  mis  de  la 
pommade  ; ils  ne  feroient  plus  libres  d’obéir 
à l'impulfion  du  fluide  électrique  , & no- 
tamment à la  vertu  répulfive.  Mais  dans 
tous  ces  cas  l’influence,  c’eft-à-dire  l’aftion 
du  fluide  éleCtrique  , auroit  toujours  lieu  : 
quoique  l’effet  fenfible  ne  fût  pas  produit , 
cependant  l’effet  néceffaire  réfultant  de  l’ef- 
fort continuel  du  fluide  éleCtrique  pour  re- 
pouffer  l’obflacle  , exifleroit , 6>C  cet  effet 
feroit  plift  ou  moins  grand  félon  l’intenfité 
du  fluide  électrique.  En  ôtant  l’obftacle , le 
fluide  éleCtrique,  fans  qu’on  ajoutât  rien  à 
fon  aCtion , produiroit  l’effet  fenfible  , parce 
que  l’effort  du  fluide  éleCtrique  étoit  con- 
tinuel ; ou  fi  en  laiflant  l’obflacle  on  augmen- 
toit  affez  l’aCtion  du  fluide  éleCtrique  pour 
que  fa  vertu  répulfive  pût  le  vaincre  , on 
verroit  un  effet  qui  en  réfultefoit.  Le  fluide 
éleCtrique  exiftant  dans  l’atmofphere  ou  dans 
la  terre , d’une  maniéré  furabondante , car 
l’une  6c  l’autre  font  des  magafins  d’éleCtri- 
cite , ce  fluide  fe  communiquant  aux  corps 
conducteurs , fe  tranfmettra  par-là  même 
au  corps  humain.  Il  ne  peut  ainfi  fe  commu- 
niquer qu’il  n’ébranle  & n’agite  les  plus 
petites  fibrilles.  Lorfqu’il  •entre  dans  le  corps 
humain  , ou  en  fort.j  lorfqu’il  y afflue  en 
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plus  ou  moins  grande  quantité,  il  doit,  par 
fon  mouvement,  en  produire  un  dans  toutes 
les  parties  du  corps  qu’il  pénétré  ; ce  mou- 
vement produit  dans  toutes  les  fibrilles  , 
efl  le  premier  effet  de  l’influence  du  fluide 
éleCtrique , effet  qui  tient  à la  propriété 
inherente  qu’a  ce  fluide  de  fe  communiquer 
aux  corps  conducteurs.  L’éleCtricité  de  la 
terre , celle  de  l’atmofphere  étant-  alternati- 
vement plus  ou  moins  grandes , influeront 
donc  plus  ou  moins  fur  l’économie  ani- 
male. L’obfervation  ayant  prouvé  <jue  cette 
éleftricité  naturelle  n’eft  jamais  au  même 
degré,  fes  caufes  productrices  variant  fans 
cefle , nous  aurons  une  fuite  d’ofcillations 
continuelles  qui  ne  peut  être  fans  effet , & 
qui  en  aura  plus  ou  moins  fuivant  la  diver- 
fité  des  tempéramens  ; aufli  l’expérience 
prou've-t-elle  que  les  changemens  de  tems, 
fur-tout  aux  approches  des  orages  , affeCtent 
plus  certaines  perfonnes  que  d’autres  ; & 
quoique  des  perfonnes  dont  la  fibre  eft 
moins  délicate , mais  plus  forte , ne  s’apper- 
çoivent  pas  aufli  fouvent  de  cette  influence  > 
cependant  elles  l’obfervent  quelquefois. 
Nous  rapporterons  dans  le  cinquième  cha- 
pitre de  cette  première  partie  , les  obfer- 
vations  faites  fur  ce  f-u jet  par  divers  fa.- 
vans. 
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Le  fluide  élettrique  fe  tranfmettant  donc  • 
au  corps  humain  , fe  communiquera  avec 
fes  propriétés  , particuliérement  avec  fa 
vertu  répulfive.  Il  réfultera  de  celle-ci  un 
effort  continuel  , pour  tenir  dans  un  état 
d’écartement  toutes  les  parties  folides  & flui- 
des du  corps  humain  : quoique  cet  effort  ne 
foit  pas  fenfible,  il  n’en  efl  pas  moins  réelj 
car  il  agit  fans  ceffe  contre  la  force  de 
cohefion  & les  autres  obftacles  qui  s’oppo- 
fent  à fon  aftion.  Mais  l’intenfité  du  fluide 
éleftrique  exiftant  & furabondant  dans  la 
terre  ou  dans  l’air,  étant  plus  ou  moins 
grande  dans  un'tems  que  dans  un  autre, 
aura  une  influence  qui  fuivra  le  même 
1 apport;  fes  propriétés  étant  en  raifon  de 
fon  intenfite  , fa  vertu  répulfive,  par  exem- 
ple , fera  plus  grande  dans  une  circonftance 
que  dans  une  autre  , & réciproquement. 
Tous  ces  effets  font  néceffaires  , ainfi  que 
la  chaîne  des  conféquences  que  nous  avons 
tirées  des  principes  établis.  Ce  que  nous 
avons  dit  en  particulier  de  la  vertu  répul- 
five de  l’éleûricité , doit  s’entendre  de  fes 
autres  propriétés. 

Les  hommes  placés  fur  la  terre  éleélrifée 
en  plus  , relativement  à l’atmofphere  , font 
comme  une  perfonne  fur  l’ifoloir;  & com- 
muniquant avec  le  conduaeur  élearifé  , 
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'ils  font  pénétrés  de  pleins  de  fluide  élec- 
trique, quoiqu’ils  ne  s’en  apperçoivent  pas 
communément  par  aucun  effet  fenfible.  Un 
homme  ifolé  qu’on  éle&rife  ne  fent  rien  ; 
il  ne  s’apperçoit  pas , lorfque  la  machine 
éle&rique  lui  eft  cachée  , qifil  foit  élec- 
trifé;  de  forte  qu’on  peut  faire  agir  ou  non 
la  machine  éleftrique , fans  qu’il  le  con- 
noifîe  ; & qu’il  peut  être  pénétré  intime- 
ment dans  toute  fa  fubftance , du  feu  élec- 
trique furabondant,  ou  n’en  être  pas  ainfi 
pénétré , fans  qu’il  puiiTe  diffinguer  ces  deux 
états  : tous  ceux  qui  ont  été  Amplement 
éleftrifés  par  bain  , en  font  convaincus.  Bien 
plus,  d’autres  effets  élettriques  plus  fenfi- 
bles  , tels  que  les  étincelles , ne  peuvent 
avoir  lieu  entre  plufieurs  perfonnes  qui  font 
fur  la  terre.  Suppofons,  pour  le  prouver  , 
deux  perfonnes  fur  un  même  ifol'ôir  affez 
grand  pour  les  recevoir  toutes  les  deux  ÿ 
que  ces  deux  perfonnes  communiquent  cha- 
cune avec  le  condu&eur  de  la  machine 
éleôrique  mife  en  jeu  , il  eft  de  fait  de 
de  toute  certitude  que  jamais  elles  ne 
pourront  tirer  une  etincelle  ni  entr  elles  , 
ni  du  condutteur  , parce  qu’elles  font  élec- 
frifées  au  même  degré , Si  que  1 étincelle 
r.’a  jamais  lieu  qu’entre  deux  corps  dont 
4’un[eff  éleôrifé  «5c  l’autre  ne  l’eft  pas. 
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ou  bien  entre  deux  corps  qui  ne  font  pas 
élecïrifés  au  même  degré  ; & dans  ce  der- 
nier cas  l’étincelle  eft  feulement  en  raifon 
de  la  différence  des  éle&ricités.  Deux  ou 
plufieurs  perfonnes  qui  font  fur  la  terre  ne 
peuvent  donc  communément  fe  tirer  des 
étincelles  ; & elles  auroient  autant  de  tort 
d’en  conclure  qu’elles  ne  font  pas  pleines  de 
fluide  éle&rique  , que  les  deux  perfonnes 
ifolées  & éle&rifées  dont  nous  avons  parlé  , 
en  auroient  d’affurer  qu’elles  ne  font  pas 
élecirifées  parce  qu’elles  ne  pourroient  faire 
éclater  une  etincelle  entr’elles  ; car  une  troi- 
sième perfonnefurle  plancher,  leur  prouve- 
nt très-bien  en  excitant  fur  elles  une  étin- 
celle, que  le  fluide  éleéfrique  étoit  jfurabon- 
dant  dans  toute  l’habitude  de  leur  corps.  Ces 
difficultés  fe  préfentant  naturellement  à 
ceux  qui  ne  font  pas  trop  ail  fait  de  f élec- 
tricité , nous  avons  jugé  à propos  de  les 

refoudre  par  les  expériences  que  nous  venons 
d’expofer. 

* Tous  les  phyficiens  , vraiment  obferva- 
teurs  , ont  admis  cette  influence  de  l’éle&rï- 
cttc  naturelle  fur  le  corps  humain.  Franklin  * 
Beccaria,  Toaldo , Wan-Swinden  , Cotte 
Cavalli,  Bridone,  Sarli , Gardini,  Sauffure* 
Mauduit  , Lacepede  , Buiflàrt , Thourry  ’ 
élue,  en  ont  donné  différentes  preuves 
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fondées  fur  un  grand  - nombre  d’obferva- 
tions. 

J’ai  fous  les  yeux  les  obfervations  éleéfrico- 
météreo-logiques  qu’un  favant  de  mes  amis 
( M.  Revillon  ) a faites  à mon  invitation. 
Elles  contiennent  , pendant  une  année  en- 
tière , trois  fois  par  jour , non-feulement  la 
marche  du  thermomètre , du  baromètre , 
l’état  du  ciel , &c.  mais  encore  la  marche 
de  l’éleftricité  comparée  avec  l’état  d’un 
vaporeux.  Cette  fuite  précieufe  d’obferva- 
tions  , jointe  avec  celle  que  j’ai  faite,  ainlî 
que  d’autres  phyficiens  , montré  d’une  cer- 
taine maniéré  l’influence  de  l’éleéfricité 
âtmofphérique  fur  le  corps  humain.  Sans  la 
crainte  de  rendre  cet  ouvrage  d’une  étendus 
trop  confidérable  , nous  les  y aurions  in- 
férées, mais  nç>us  les  donnerons  avec  plu- 
fieurs  autres  dans  un  fécond  ouvrage. 

L’illuftre  M.  de  Sau  (Ture  , après  avoir 
rapporté  une  partie  des  avantages  qu’on 
peut  obtenir  de  fon  éleélrometre  portatif, 
dit  : « il  efl  enfin  une  troifieme  modification 
de  cette  éleéfricité  que  cet  infiniment  donne 
la  facilité  d’obferver  ; c’efl  la  hauteur  ou 
la  diflance  de  terre  à laquelle  elle  commence 
de  fe  faire  appercevoir  : quelquefois  on  en 
voit  à peine  quelque  figne  à cinq  ou  ftx 
pieds  de  hauteur  : d’autres  fois  je  l’ai  vue 
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très  - feniib  le  , l’éleélrometre  étarit  pofé 
immédiatement  fur  la  terre.  C’eft  une  chofe 
que  je  n’aurois  certainement  pas  préfumée, 
que  l’éleâricité  de  l’air  par  un  teins  parfai- 
tement ferein,  fut  fenflble  & pût  être  mife 
fous  les  yeux  à la  hauteur  de  deux  pieds 
au-deflus  de  terre.  Cela  prouve  que  cet 
agent  joue  un  bien  grand  rôle  à la  furface 
de  notre  j;lobe , & fpécialement  dans  l’éco- 
nomie des  erres  organifes.  Peut-on  douter 
que  la  douce  & continuelle  éleélrifation  que 
fubit  un  homme  qui  fe  promene  au  grand, 
air , dans  un  lieu  élevé  & découvert , n’influe 
fur  fes  organes  , fur  la  circulation  du  fang , 
fur  la  fécrétion  des  humeurs  ? Avec  un  de 
ces  petits  éledrometres  on  pourra  choifir 
les  fltes  les  plus  avantageux.  » 

Le  corps  humain  , dans  tous  les  états  , 
en  fanté  comme  en  maladie,  efl  donc  fournis 
à l’influence  de  l’éleftricité  de  l’atmofphere. 
Dans  le  premier  état , les  effets  ordinaire- 
ment font  moins  remarqués  que  dans  le 
fécond  , parce  que  dans  celui-ci  ils  font 
plus  communément  fenfibles  par  un  mal- 
j»fe  , a in  fi  que  l’atteftent  la  plupart  des  ma- 
lades , du  moins  d’une  certaine  clafle.  Les 
variations  fréquentes  que  le  fluide  éleftri- 

s.  ^eaivement  à fe  tiesr« 

tennte , & les  changemens  nqmbrcux  qu’ii 


3 * de  l’  Électricité 
éprouve  dans  fes  différentes  efpeces , agiffant 
fur  des  fujets  dont  tes  difpofitions  font 
oppolées  , produifent  des  effets  relatifs 
qu’on  n’oferoit  attribuer  à la  même  caufe  , 
fi  on  ne  favoit  combien  les  plus  petits 
dérangemens  qui  arrivent  dans  l’économie 
animale  , font  capables  de  modifier  l’influence 
des  divers  principes  qui  agiffent  habituel- 
lement fur  elle.  De  plus,  le  fluide  éleéfrique 
agiffant  dans  la  profondeur  des  corps  , elb 
une  caufe  bien  plus  puiflante  que  toutes 
les  autres  propriétés  de  l’air  qui  ont  moins 
d’énergie  ; & on  doit , à plus  forte  raifon  , 
le  regarder  comme  un  objet  de  la  plus 
grande  importance  , dans  tout  ce  qui  a 
rapport  à la  fanté , & fur-tout  à cette 
cohorte  nombreufe  de  maladies  qui  ne  ceffent 
d’affaillir  l’homme  pendant  cette  exiftence 
éphémère  , que  nous  ofons  appeller  une 
vie. 

Réfumons  ces  preuves  que  nous  avons 
jugé  à propos  de  développer.  L’élefrricité 
de  l’atmofphere  a une  influence  certaine  fur 
le  corps  humain  ; car  le  corps  de  l’homme 
eft  plongé  dans  l’atmofphere  , comme  le 
poifïon  ou  plutôt  comme  une  éponge  dans 
l’eau.  Si  l’air  & l’eau  par  divers  changemens 
.acquièrent  de  nouvelles  qualités , v.  g.  paf- 
fent  du  chaud  au  froid  ou  réciproquement, 

tous 
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tous  les  animaux  qui  y vivent  éprouveront 
es  effets  relatifs  à ces  variations.  Lorfque 
atmofphere  , dans  laquelle  régné  en  tout 
tems  une  eleflricité  très-fenfible , deviendra 
plus  ou  moins  eleftrique , il  eft  nécefl'aire  que 

affefl°,rps  °'gam<fs  en  ,oient  plus  ou  moins 
fies , comme  ils  le  font  par  une  augmenta- 

tiononunediminutiondanslacbaleurderair. 

Le  fluide  eleflnque  ne  peut  fe  commu- 
niquer , encore  moins  fe  tranfmettre  en  plus 

les  cor"”  ‘?randC  qUantité  > {ans  influer  fur 

doncTernvqu;l:r;çoiventiHnflu- 

comme^l  le  fait  dans  l’éleftrifation  par’ 

î ' ' “ f°rmant  un  “urant  continuel  de 

a tmofpheredans  la  terre,  ou  delà  terre  dans 
1 atmofphere  ; 3".  par  des  ofcil!atiojls  al 

natives,  par  un  flux  & reflux  qui  de  tems 
en  rems  fe  fuccedent  tour  à tour. 

Dar,^te  ^rniere-  propofition  eft  démontrée 
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M.  Canton , par  un  grand  nombre  d’expé- 
riences , que  certains  nuages  font  dans  un 
état  pofitif  d’éle&ricité , d’autres  dans  un  état 
négatif. . . J’ai  vu  arriver  cette  variation  cinq 
ou  fix  fois  en  moins  d’une  demi-heure,  les 
boules  fe  réunifiant  chaque  fois  & reliant 
en  contaft  quelques  fécondés,  avant  de  fe 
repoufler  de  nouveau  l’une  &:  l’autre  » (i) . 
J’ai  obfervé  moi-même  , dans  des  tems 
différens , l’éle&ricité  de  Fatmofphere  avec 
divers  appareils  élevés  pour  cet  effet , & 
j’ai  fouvent  remarqué  ces  paflages  fucceflîfs 
d’une  éle&ricité  pofitive  à une  éleélricité 
négative.  Il  n’y  a aucun  doute  fur  cet 
article,  pour  ceux  qui  connoiflent  la  grande 
cleftricité. 

Le  corps  humain  , lorfque  l’atmofphere 
eft  furchargée  d’éle&ricité , efl  donc  plongé 
au  milieu  du  fluide  éle&rique  il  efl:  alors 
tout  pénétré  & entièrement  environné  de 
ce  fluide , de  la  même  maniéré  que  lorfqu’il 
efl  éle&rifé  par  bain  ; ce  qui  ne  peut  être 
fans  que  le  fluide  élettrique  n’agifle  par  fes 
propriétés , &:  n’influe  fur  l’économie  ani- 
male. 

Les  effets  de  cette  influence  doivent  être 
les  mêmes , toutes  chofes  égales,  que  ceux 


(i)  Œuvres  de  Frankelin  , in-40.  pa{.  139. 
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qui  font  produits  par l’éleftrifation  par  bain; 
& nous  en  parlerons  dans  le  chapitre  cinquiè- 
me de  cette  première  partie.  Mais  ces  effets 
augmentent  ou  diminuent  d’intenfité , félon 
le  plus  ou  le  moins  d’abondance  du  fluide 
élettrique  qui  régné  dans  l’atmofphere  ; & 
on  fait  que  pour  connoître  les  changemens 
fucceffifs  & continuels  qui  arrivent  dans 
l’air,  il  efl  prefque  néceffaire  de  confidter 
les  appareils  particuliers  qu’on  a imaginés,' 
tels  que  font  , par  exemple  , les  grands 
conducteurs  atmofphériques  ifolés,  ou  mieux 
les  petits  éle&rometres  fenfibles.  Les  obfer- 
vations  faites  avec  ces  inftrumens  , font  , 
fans  contredit  , des  parties  effentielles  de 
la  metéréologie  , principalement  de  celle  qui 
efl  appliquée  à la  médecine  & à l’agricul- 
ture ; car  voilà  le  vrai  but  de  cette  fcience,- 

• . IacïueIle  elle  ne  feroit  qu’un  objet  de 

vaine  curiofité. 
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CHAPITRE  IV. 

Be  qufc  man™  nuariûti  ic  Va„nofphere 
Je  communique  au  corps  humain. 

r°;ps  de  !’ho“me  I1»  plongé  dans 

l’eau  ° np  Cre  * ^ même  qUele  poiffon  dans 
ne  peut  manquer  de  recevoir  de  tous 
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côtés  le  fluide  électrique  ; c’eft  par  tous  les 
pores  inhalans  de  fa  furface  qu’il  pompe  la 
matière  électrique  , comme  par  autant  de 
bouches  prêtes  à l’abforber.  Une  éponge 
féche  qu’on  met  dans  l’eau  , ne  nous  pré- 
fente qu’une  foible  image  de  la  maniéré  dont 
le  corps  s’imbibe,  fi  on  peut  parler  ainfi , du 
fluide  éleCtrique.  A la  vérité , les  pores  par 
lefquels  la  matière  de  la  tranfpiration  cutanée 
pafle,  font  très-petits , puifque  Leuwenhoeck 
a obfervé  qu’un  grain  de  fable  pourroit  en 
couvrir  deux  cents  cinquante  mille  ; mais 
les  molécules,  dont  le  fluide  électrique  efl 
compofé , ont  un  diamètre  beaucoup  moin- 
dre ; elles  ont  une  ténuité  au  moins  égale  à 
celles  des  parties  de  la  lumière  même,  fluide 
dont  la  fubtilité  eft  au-delà  de  toute  imagi- 
nation : d’ailleurs  ces  pores  livrent  unpafTage 
très-facile  à des  corps  fort  denfes,comme 
au  mercure , à l’eau , à l’ail , aux  canthari- 
des , &c. 

La  fu perfide  du  corps  d’un  homme  de 
taille  ordinaire  , étant  fuppofée  de  quinze 
pieds  en  quarré,  ne  contiendra  rien  moins 
que  deux  millards  cent  foixante  millions  de 
pores  , par  lefquels  le  fluide  électrique 
pourra  fe  tranfmettre  jufques  dans  la  pro- 
fondeur des  divers  vifceres  & des  plus  petites 
parties  organiques.  C’eft  par  ces  mêmes  iflues 
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qus  ce  feu  éle&rique  fortira  , lorfque  l’at- 
mofphere  éle&rifée  négativement , abforbera 
l’exces  d eleftricité  qui  régnera  dans  le  corps 
humain.  La  tranfpiration  infenflble  favorifera 
encore  ce  retabliflement  d’équilibre  éleétri- 
que,  le  feu  éleûrique  ayant  la  plus  grande 
affinité  avec  la  matière  perfpiratoire  , de 
meme  qu’avec  tous  les  fluides  d’une  nature 
aqueufe.  De  cette  façon  , ces  pores  nom- 
breux pourront  être  regardés  comme  des 
ponts  de  communication , félon  l’expreffion 
ingénieufe  de  Fontenelle , entre  l’éleâricité 
de  1 atmofphere  & celle  du  corps  humain.  On 
a cor.flruit  des  baromètres  &:  des  thermo- 
mètres d’aprcs  les  plus  grandes  dimenfions  ; 
ils  font  fl  fenfibles  que  le  mercure  y eft  tou- 
jours en  mouvement.  Je  fuis  perfuadé  que 
fl  nous  avions  des  moyens  pour  voir  & 
diflinguer  les  molécules  de  la  matière  élec- 
trique, nous  appercevrions  dans  un  mou- 
vement continuel  le  fluide  élefrrique  de 
1 admirable  machine  que  nous  nommons  le 
corps  humain. 

Les  pores  de  la  furface  du  corps  , quel- 
que multipliés  qu’ils  foient , ne  font  pas 
a beaucoup  près  , les  feuls  moyens  qui  com- 
muniquent Péleftricité  de  l’atmofphere  à la 
fubflance  des  animaux.  Il  en  efl  un  autre 
autant  plus  admirable , qu’il  efl  aufli  flm- 
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pie  & plus  efficace , je  veux  parler  du 
poumon,  qu’on  peut  regarder  avec  raifon 
comme  un  organe  fecrétoire  de  l’éleétricité 
aérienne.  Le  mouvement  d’infpiration  eft 
très-fréquent  , il  s’exécute  vingt  fois  par 
minute,  douze  cents  fois  dans  une  heure , 
& vingt-huit  mille  huit  cents  fois  par  jour. 
Dans  chaque  infpiration  le  poumon  reçoit 
quarante  pouces  cubiques  d’air  ; ce  qui  fait 
huit  cents  pouces  par  minute  , quarante- 
huit  mille  par  heure  , & un  million  cent 
cinquante-deux  mille  pouces  cubiques  dans 
lin  jour.  On  ne  doit  pas  craindre  que  le 
poumon  foit  incapable  de  contenir  cette 
étonnante  quantité  d’air  , puifque  fa  capa- 
cité , ou  la  fomme  des  cavités  de  toutes 
les  véficules  pulmonaires , eft  au  moins  de 
deux  cents  vingt  - pouces  cubiques  , félon 
les  expériences  du  dotteur  Jurin  ; que  fui- 
vant  le  célébré  Haies,  la  furface  interne  de 
ce  vifcere  furpaffe  dix-neuf  fois  celle  de  la 
peau  de  tout  le  corps , & conféquemment 
égale  deux  cents  quatre-vingt-cinq  pieds 
quarrés  , qui  contiennent  fix  cents  quinze 
milliards  fix  cents  millions  de  pores. 

Cette  maffe  énorme  d’air  qui  entre  dans 
la  capacité  de  la  poitrine , eft  le  vrai  véhi- 
cule de  l’éleûricité  naturelle  ; elle  apporte 
fans  cefle  à la  fubltance  de  ce  vifcere  une 
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nouvelle  proviflon  de  feu  éleCtrique , lors- 
que l’atmofphere  eft  éleCtrifée  pofi rivement. 
Une  partie  de  l’air  atmofphérique  abforbé 
dans  l’infpiration  , paflant  des  véficules 
bronchiques  dans  les  vaifleaux  fanguins, 
pour  fe  mêler  avec  le  fang  qui  circule  dans 
toutes  les  parties  du  corps , entraîne  dans 
les  routes  de  la  circulation  la  matière  élec- 
trique qui  lui  eft  unie  par  l’intermede  des 
vapeurs  aqueufes , & des  autres  exhalaifons 
conductrices  dont  l’air  eft  toujours  chargé  , 
& la  diftribue  dans  tout  le  fyftême.  L’autre 
portion  de  l’air  qui  refte  dans  la  capacité 
des  poumons  pendant  le  tems  de  l’infpi- 
ration , tranfmet  fon  excès  d’électricité  à ce 
vifcere  , félon  les  loix  ordinaires  de  la 
communication  électrique  ; & cet  air  ainfi 
dépouillé  de  la  furabondance  de  fon  feu 
éleCtrique  , eft  enfuite  chalTé  dans  l’atmof- 
phere  par  la  force  de  l’expiration. 

Si  l’atmofphere  eft  éleCtrifée  négativement, 
le  corps  humain  qui  tient  à la  terre  doit 
donner  à l’air,  de  fon  excès  d’éleCtricité. 
L’air  reçu  dans  l’infpiration  abforbe  une 
partie  du  feu  éleCtrique  du  poumon  , Sc 
par  fon  moyen,  toute  la  furabondance  qui 
régné  dans  l’homme.  Dans  l’expiration  , l’air 
fortant  du  poumon  emporte  avec  lui  l’excès 
du  fluide  éleCtrique , & il  l’emporte  d'autant 
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plus  facilement , que  le  fluide  éledrique  , par' 
la  grande  affinité  qu’il  a avec  les  molécules 
aqueufes  , fe  joint  plus  intimement  à la 
férofité  qui  s’échappe  par  la  trachée  artere. 
Cette  ferofite  qui,  comme  on  fait,  eft  une 
vraie  tranfpiration  pulmonaire  , connue 
vulgairement  fous  le  nom  d’haleine,  étant 
très  - confidérable  , & ayant  été  évaluée 
jufqu’au  poids  de  demi-livre  par  jour , &c 
même  de  vingt-deux  onces  par  quelques- 
uns  , ne  peut  manquer  de  diminuer  beau- 
coup l’éledricité  du  corps  humain.  Déplus, 
cette  portion  d’air  infpirée  qui  pénétré  les 
routes  de  la  circulation , & qui  enfuite  eft 
reportée  dans  les  véftcules  bronchiques , en 
fortant  par  la  route  qui  lui  avoit  auparavant 
donnée  entrée,  ne  contribue  pas  peu  à dé- 
pouiller le  corps  humain  d’une  partie  de 
fon  électricité. 

Comme  la  quantité  d’air  chaftee  des  pou- 
mons dans  le  tems  de  l’expiration  , eft 
moindre  que  celle  qui  y entre  pendant 
qu’on  infpire  , il  eft  évident  qu’on  reçoit 
plutôt  & plus  facilement  l’éledricité  pofitive 
de  l’atmofphere  , que  fon  éledricité  néga- 
tive ; cependant  ces  deux  quantités  d’air 
étant  dans  le  rapport  de  40  à 38  , & la 
différence  n’étant  par  conféquent  que  d’un 
vingtième , on  peut  abfolument  les  regarder 
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comme  égales.  Il  me  paroît  qu’on  n’avoit 
pas  encore  penfé  à donner  au  poumon  la 
qualité  d’organe  fecrétoire  de  l’éleftricité 
aérienne,  ni  de  trouver  dans  le  jeu  alter- 
natif d’infpiration  & d’expiration  , un  double 
moyen  de  recevoir  & d’extraire  , fi  on  peut 
parler  ainfi  , l’éleâricité  de  l’atmofphere  , 
ou  de  lui  tranfmettre  la  furabondance  dont 
le  corps  jouit  dans  certaines  circonftances. 
Cette  maniéré  dont  fe  fait  la  communi- 
cation de  l’éle&ricité  atmofphérique  au 
corps  humain  , eft  ordinairement;  plus  effi- 
cace que  celle  qui  s’exerce  par  les  pores 
& par  le  contaft  de  l’air  ; parce  que  la 
mafî'e  d’air  qui  forme  l’atmofphere  indivi- 
duelle de  chaque  corps  humain  , ne  fe 
renouvelle  pas  auffi  fouvent  que  celle  qui 
eft  abforbée  par  la  refpiration  , au  moins 
lorfqu’il  ne  fait  point  de  vent  , & que  le 
corps  n eft  pas  agité  d’un  mouvement  de 
tranfiation.  L’obfervation  ne  femble-t-elle 
pas  confirmer  cette  vérité  ? Tout  le  monde 
fait  que  les  perfonnes  dont  la  poitrine  eft: 
délicate  , fouffrent  beaucoup  dans  les  tems 
ou  l’air  eft  plus  vif  & plus  chargé  de  feu 
eleanque.  Il  en  eft  de  même  des  contrées 
ou  V air  a plus  conftamment  ces  qualités  , 
ce  lur-tout  dans  ces  régions  plus  élevées 
.que  d’autres  , oh  l’élefricité  conféquem- 
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ment  a plus  d’énergie.  Mais  fi  ces  mêmes 
perfonnes  vent  dans  les  lieux  où  l’élettricité 
de  l’atmofphere  eft  moins  forte  , elles  cef- 
fent  de  reflentir  des  douleurs  de  poitrine. 

Tels  font  les  principaux  moyens  par 
lefquels  s’exerce  l’influence  de  l’éle&ricité- 
atmofphérique  fur  le  corps  humain  &”  fur 
ceux  des  autres  animaux  ; je  dis  les  prin- 
cipaux moyens , car  il  en  efl;  d’autres , dont 
l’étendue  n’eft  pas  aufli  confidérable,  comme 
les  divers  liquides  & folides  qui  compofent 
les  alimens  que  nous  prenons  journellement; 
ils  tranfmettent  dans  notre  fubflance  le  feu 
éleftrique  , & font  encore  des  inflrumens 
de  la  communication  élettrique  qu’on  peut 
employer  à propos  dans  les  différentes 
circonftances  qui  fe  préfentent.  J’ai  cru 
néceflaire  de  m’arrêter  un  peu  fur  ces 
objets,  parce  qu’aucun  phyficien  ne  les  a 
traité,  & qu’ils  font  entièrement  neufs. 

Pour  donner  une  idée  de  la  maniéré  géné- 
rale dont  l’élettricité  pofitive  ou  négative  de 
l’atmofphere  fe  communique  au  corps  hu- 
main , & la  rendre  palpable  par  un  exemple, 
je  me  fervirai  d’abord  du  fuivant  qui  fert  à 
montrer  la  direction  du  fluide , laquelle  efl 
en  fens  contraire  dans  les  deux  cas.  Qu’un 
homme  non  ifolé  touche  le  conduéleur  de  la 
machine  éle&rique  mife  en  mouvement,  le 
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fluide  éle&rique  produit  par  le  frottement  du 
plateau  de  verre  fur  les  couffins , & tranfmis 
par  le  conducteur , coulera  au  travers  du 
corps  de  cet  homme,  & fe  diffipera  par  le 
plancher  dans  la  terre.  Si  on  continue  d’élec- 
trifer , les  mêmes  effets  fubfifteront  conffam- 
ment , parce  que  le  fluide  éleûrique  , en  vertu 
de  fa  tendance  à l'équilibre , continuellement 
produit,  fe  tranfmettra  fans  interruption  à 
la  terre , autant  de  tems  que  l’éle&rifation 
durera.  Le  corps  humain  eft  dans  ce  cas  une 
cfpece  de  canal  qui  reçoit  & tranfmetle  fluide 
éleCtrique  ; c’efl:  à quelques  égards  un  ton- 
neau percé  qui  fe  remplit  d’abord  de  fluide 
eleCtrique,  & duquel  fort  enfuite  autant  de 
liqueur  qu’il  y en  entre  continuellement , 
durant  l’éle&rifation  ; parce  que  ce  fluide  efl: 
capable  d’être  plus  ou  moins  condenfé  , & 
qu’un  courant  continuel  s’établit  de  la  ma- 
chine à l’atmofphere  par  le  corps  de  l’hom- 
me , de  nouvelles  portions  de  fluide  électri- 
que preffant  &c  chaffant  les  anciennes  ; & 
lorfque  1 eleélrifation  finit,  il  en  fort  autant 
qu’il  en  eft  entré  au  commencement.  Ce  vafe 
différé  donc  d’un  vaiffeau  du  même  genre 
qui  refleroit  toujours  plein  de  la  même  quan- 
tité individuelle  de  fluide  , tandis  que  dans 
celui  que  nous  avons  fuppofé , de  nouvelles 
portions  de  fluide  fuccédent  continuellement 
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a celles  qui  s’écoulent , ce  qui  forme  un  cou- 
rant dont  la  direction  eft  de  haut  en  bas  , de 
la  tête  aux  pieds.  Si  au  contraire  la  perfonne 
que  nous  avons  mife  en  expérience  eft  de- 
bout fur  un  ifoloir  ou  tabouret  éleCtrique , 
qu’elle  foit  éleCtrifée  par  une  bonne  machine, 
en  mettant  une  tige  de  communication  qui 
aille  , v.  g. , du  conducteur  de  la  machine 
aux  pieds  de  la  perfonne , & que  la  tête  de 
celle-ci  communique  à un  corps  conduCteur 
non  isolé , alors  la  direction  du  fluide  élec- 
trique fera  de  bas  en  haut , des  pieds  à la 
tête,  & de  celle-ci  au  corps  conduCteur 
non  ifolé.  Dans  le  premier  cas  , on  a une 
image  fenfible  de  la  direction  du  fluide  élec- 
trique lorfque  l’atmofphere  eft  pofitivement 
éleCtrifée  ; dans  le  fécond  , on  en  a une  de 
celle  de  la  matière  éleCtrique  , l’atmolphere 
étant  négativement  éleCtrifée. 

Dans  les  deux  expériences  précédentes,’ 
nous  avons  fuppofé  qu’on  communiquoit 
avec  le  conduCteur  de  la  machine  , & avec 
le  corps  conduCteur  non  ifolé , en  le  tou- 
chant. Suppofons  actuellement  qu’on  mette 
une  petite  diftance  entr’eux  & la  tête  de  la 
perfonne  , on  verra  une  petite  étincelle  ; en 
augmentant  l’intervalle  , elle  deviendra  plus 
forte  , & de  cette  maniéré , on  rendra  fen- 
fible  à l’œil  la  marche  de  l’éleCtricité  poft- 
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tive  ou  négative  de  1’atmofphere  , car  dans 
lin  cas  le  corps  de  l’homme  recevra  l’étin- 
celle , dans  l’autre  il  la  donnera.  A l’article 
des  méthodes  d’éle&rifer  , nous  parlerons 
d’une  efpece  d’éleélrifation  fans  ifolement, 
qui  a quelque  rapport  à ce  que  nous  difons 
ici , & nous  y traiterons  de  la  maniéré  d’é- 
leûrifer  négativement , que  l’ordre  métho- 
dique exige  que  nous  pallions  ici  fous  filen- 
ce,  nous  propofant  uniquement  de  donner 
dans  cette  occafion  une  idée  de  la  marche 
afcendante  ou  defcendante  du  fluide  élec- 
trique, lorfque  l’éle&ricité  de  la  terre  efl 
plus  ou  moins  grande  , pofitive  ou  néga- 
tive. 

Quand  même  les  chofes  fe  pafTeroient  ainfî 
que  nous  l’avons  vu  dans  les  deux  premières 
expériences  où  il  n’y  a point  d’étincelles, on 
ne  devroit  pas  s’imaginer  que  l’influence  de 
l’éle&ricité  atmofphérique  fût  nulle  , parce 
que  le  fluide  éle&rique  rempliroit  toujours 
le  corps  de  l’homme  qu’il  traverferoit  fans 
ceffe  comme  un  canal  ; qu’il  formeroit  dans 
lui  un  courant  confiant  , & que  ce  fleuve 
ou  courant  éleftrique  ayant  des  propriétés 
cara&ériftiques , influeroit  néceffairement  fur 
les  vaiffeaux  qui  le  recevroient. 

Mais  lorfqu’il  s’agit  de  l’éleftricité  natu- 
relle , fon  influence  eft  bien  plus  efficace , 
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& pour  en  être  convaincu,  il  fuffit  de  penfer 
que  lorfque  la  terre , par  exemple , eft  élec- 
trifée  en  plus,  l’homme  qui  tient  à fa  furface 
eft  éle&rifé  comme  elle  ; & que  dans  ce  cas 
il  faut  le  comparer  à une  perfonne  qui  feroit 
placée  fur  le  condufteur  de  la  machine  , ou 
ce  qui  revient  au  même  , qui  feroit  ifolée 
fur  un  tabouret  éle&rique  , &:  recevroit  le 
fluide  éleftrique  par  une  tige  de  communi- 
cation. Or  dans  cette  circonftance , la  per- 
fonne ifolée  feroit  éleftrifée  en  plus  , c’eft- 
à-dire  , auroit  une  quantité  furabondante  de 
fluide  éle&rique.  Ce  fluide  la  pénétreroit  inti- 
mément  jufque  dans  les  plus  petites  parties 
de  fon  corps  , étant  accumulé  dans  lui  & 
toutes  fes  molécules  ; jouiflant  d’une  force 
de  répulfion,  il  la  communiqueroit  néceflai- 
rement  à toutes  les  parties  folides  & fluides 
du  corps  de  l’homme.  Ce  fluide  fe  diflipant 
continuellement  par  les  fubftances  conduc- 
trices environnantes , & par  la  matière  perf- 
piratoire  , & de  plus  étant  continuellement 
remplacé  par  de  nouveau  fluide  qui  afflue 
fans  cefle  de  la  machine  élettrique  , il  y a 
un  courant  continuel.  Ce  fluide  ayant  des 
propriétés  particulières  , étant  eflentielle- 
ment  tonique  , irritant , ftimulant , &c.  doit 
influer  d’une  maniéré  très-efficace  fur  l’éco- 
nomie animale.  Toutes  ces  vérités,  on  ofe 
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îe  dire  d’aprcs  les  expériences  confiantes  des 
phyficiens  éle&rifans  , feront  démontrées 
dans  la  fe&ion  de  la  méthode  d’éle&rifer , où 
nous  traiterons  en  particulier  de  leledrifa- 
tion  par  bain  ; on  verra  les  effets  qu’elle 
produit  ordinairement  & les  guérifons  qu’elle 
a opérées  entre  les  mains  d’un  grand  nom- 
bre de  phyficiens  & de  médecins. 

Si  l’éle&rifation  par  bain  a tant  d’influence 
fur  le  corps  humain , l’éle&rifation  naturelle , 
qui  efl  une  efpece  d’éleftricité  par  bain  ] 
doit  aufîi  en  avoir  une  , puifque  dans  ces 
deux  circonflances , l’homme  efl  plongé  dans 
le  fluide  éledrique,  qu’il  en  efl  pénétré  & 
environné.  L’éle&rifation  naturelle  doit  être 
même  plus  efficace  , parce  que  la  terre  & 
l’atmofphere  font  de  grands  magafms  d’élec- 
tricité , des  fources  abondantes  de  fluide 
éleélrique  dont  l’influence  efl  continuelle 
dans  tous  les  inflans  de  la  journée,  tandis 
que  l eiedrifation  artificielle  ne  dure  en  com- 
paraifon  que  peu  de  tems.  Dans  un  ouvrage 
different  de  celui-ci  , nous  examinerons  les 
autres  avantages  qui  rendent  l’éleélricité  na- 
turelle plus  efficace  que  l’éleôrifation  artifi- 
ce le.  Il  nous  fuffit  ici  d’avoir  prouvé  que 
la  première  doit  produire  les  effets  de  la 
fécondé,  & qu’elle  doit  être  encore  plus  effi- 
cace , par  la  continuité  de  fon  adion  qui  n’a 
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pas  lieu  en  éle&rifant  avec  une  machine 
quelconque. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , on 
doit  conclure  que  des  femmes  dont  les  fou- 
liers  feroient  garnis  d’une  doublure  de  foie 
ou  d’autre  matière  idioélettrique  dans  tout 
l’intérieur  , feroient  ifolées  tk.  conféquem- 
ment  éle&rifées  en  plus  , fi  cette  efpece  d’é- 
leôricité  regnoit  dans  l’atmofphere  ; ce  qui 
pourroit  leur  être  falutaire  dans  certaines 
maladies.  Des  fouliers  ordinaires  bienfecs, 
dans  une  température  exempte  de  toute  hu- 
midité , s’ils  n’étoient  pas  de  bons  ifoloirs , 
feroient  au  moins  de  mauvais  condufteurs, 
& empêcheroient  que  la  tranfmiflion  du  fluide 
éle&rique  ne  fe  fît  en  fi  grande  abondance  & 
aufîi  promptement.  Des  perfonnes  trop  fen- 
fibles  à l’éle&ricité  de  l’atmofphere  , lorf- 
qu’elle  eft  forte  , pourroient  fe  fervir  avan- 
tageufement  de  fouliers  dont  les  femelles 
feroient  faites  avec  des  matières  anéleclri- 
ques  & parfaitement  condu&rices  ; mais  nous 
parlerons  plus  bas  de  ce  fujet  intéreflant. 
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CHAPITRE  V. 


Des  effets  de  Ü Électricité  de  Üatmofphere  fut 
le  Corps  Humain. 

L’Électricité  de  l’atmofphere  étant  quel* 
quefois  pofitive  &:  d’autrefois  négative  ainfi 
que  les  obfervations  de  M.  Kinnersley  , 
Franklin, Canton, Beccaria,  deSauffure,  &c. 
& les  miennes  le  prouvent,  comme  nous 
l’avons  vu  dans  le  chapitre  précédent,  & ainfi 
qu’il  fera  encore  démontré  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage , il  efl  de  toute  néceffité  que  l’in- 
fluence qu’elle  exerce  fur  le  corps  humain,  dans 
tous  fes états,  foitdelamême  nature,  c’eft- 
à-dire , tantôt  en  plus , tantôt  en  moins.  Dans 
le  premier  cas  elle  communiquera  un  excès 
de  feu  élettrique  au  corps  de  l’homme,  &C 
dans  le  fécond  elle  abforbera  une  partie  de 
celui  qui  lui  appartient.  Ces  deux  effets  , les 
plus  immédiats  de  tous  ceux  que  l’élettricité 
de  l’air  peut  produire  fur  l’économie  ani- 
male , font  auffi  la  fource  première  de  plu- 
fleurs  autres  effets  fecondaires  qui  en  refultent 
indifpenfablement  ; & avoir  montré  que 
lele&ricité  de  l’atmofphere,  tantôt  dépouille 
le  corps  d’une  partie  de  fon  éleftricité , tantôt 
Tome  /.  D 
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lui  en  communique  davantage,  c’eft  avoir 
démontré  de  la  maniéré  la  plus  concluante  les 
effets  généraux  de  cette  influence. 

Pour  defcendre  dans  le  détail  & les  effets  par- 
ticuliers que  produit  cette  influence  de  l’élec- 
tricité de  Patmofphere  fur  le  corps  humain  , 
il  fuffit  de  prouver  que  le  fluide  éleftrique  qui 
régné  dans  Patmofphere,  & celui  qui  eff  accu- 
mulé autour  de  nos  machines,  font  le  même 
fluide, & qu’il  y a une  identité  parfaite. D’où  il 
réfultera  néceffairement  que  le  premier  eff  ca- 
pable des  mêmes  effets,  toutes  chofes  égales, 
que  nous  obfervons  tous  les  jours  produire 
par  le  fécond. 

On  démontre  ordinairement  l’identité  des 
caufes  par  celle  des  effets  ; & il  eff  aufïi  impof- 
fible  de  voir  des  effets  abfolument  femblables 
naître  de  principes  effentiellement  différens, 
qu’il  l’eft  de  voir  des  effets  fpécihquement  di- 
vers produits  par  des  caufes  de  même  nature. 
Mais  les  phénomènes  qui  réfultent  de  l’élecfri- 
cité  naturelle  ou  atmofphérique  font  parfaite- 
ment femblables  ou  plutôt  les  mêmes  que 
ceux  qui  font  particuliers  à l’ëleftricité  qu’on 
appelle  artificielle  ; car  les  différences  acci- 
dentelles qui  dépendent  des  milieux  divers  des 
circonftances  locales , de  l’intenfité  & de  plu- 
fieurs  autres  objets  acceffoires,  ne  nuifent 
aucunement  à l’identité  effentielle  & rigou- 
reufe. 
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Les  principaux  effets  de  la  matière,  éle&ri- 
que  que  nous  avons  l’art  de  faire  naître  dans 
nos  laboratoires , font  d’attirer  & de  repouf- 
fer enfuite  les  corps  légers , d’exciter  une 
odeur  de  foufre  & de  phofphore,  de  faire 
briller  des  étincelles  & des  traits  de  feu 
qui  ferpentent , de  tuer  des  animaux  en  qui 
on  remarque  certains  phénomènes,  d’allumer 
des  corps  inflammables,  de  percer  quelques 
uns  de  ceux  qui  ne  le  font  pas,  de  brifer  & de 
déchirer  les  autres , d’être  mieux  traufmis  par 
les  matières  métalliques  & par  l’eau  que  par 
l’entremife  de  tout  autre  corps,  de  fondre  les 
métaux,  de  les  réduire  en  chaux  & même  de 
revivifier  enfuite  ces  chaux,  en  leur  rendant  le 
phlogiftique  dont  elles  font  privées  dans  ce 
dernier  état,  &c. 

Mais  toutes  les  obfervations  que  nous  avons 
faites  jufqu’à  préfent  , nous  prouvent  que 
l’éleftricité  naturelle,  que  la  foudre  a fouvent 
produit^ des  phénomènes  qui  font  abfolument 
de  la  même  efpece.  Des  corps  jettés  çà  & là, 
^difpofés  en  tout  fens,  l’odeur  de  foufre 
qu  on  fent  après  la  chute  de  ce  météore  des 
animaux  foudroyés  , des  matières  diverfes 
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des  fubrtances  métalliques  & des  maffes  d’eau 
tranfmettantparfaitement  le  fluide  fulminant, 
des  fils  de  fer  fondus  en  tout  ou  en  partie , 
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(les  métaux  calcinés  ou  réduits,  &c.  font, fans 
contredit,  des  effets  de  même  nature  que 
ceux  qui  font  produits  par  nos  appareils.  La 
feule  différence  qu’on  puiffe  remarquer  eft 
celle  du  plus  au  moins  , du  grand  au  petit , 
différence  qui  n’eft  jamais  effentielle,  mais 
purement  accidentelle;  encore  peut-on  faci- 
lement la  faire  difparoître  , ou  du  moins  la 
diminuer  de  telle  forte  que  l’approximation 
foit  aufîi  grande  qu’on  puiffe  le  defirer. 

Pour  développer  davantage  nos  preuves , 
fuppofons  que  dans  un  laboratoire  de  phyfi- 
que  , on  ait  deux  appareils  , dont  l’un  foit  un 
conducteur  atmofphérique  ifolé , ou  un  grand 
éleCtrometre  propre  à tranfmettre  dans  le  ca- 
binet même  le  fluide  élèCtrique  qui  régné  dans 
l’air,  l’autre  foit  une  machine  éleCtrique  or- 
dinaire. Suppofons  encore  deux  phyficiens 
munis  d’inftrumens  femblables  pour  faire  les 
mêmes  expériences  , St  que  le  tems  foit  favo- 
rable aux  expériences  éleCtriques.  Cette  hy- 
pothefe  eft  une  réalité;  car  dans  les  cabinets 
de  quelques  phyficiens  on  voit  de  ces  grands 
éleCtrometres. 

Si  l’un  de  ces  phyficiens  préfente  au  con- 
ducteur de  la  machine,  des  corps  légers  pour 
être  attirés  8t  enfuite  repouffés,  l’autre  pro- 
duira les  mêmes  effets  en  plaçant  les  mêmes 
corps  légers,  Sc  d’autres  Semblables  près  du 
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conducteur  atmofphérique  ; le  carillon  élec- 
trique fonnera  auffitôt  6c  de  la  même  ma- 
niéré. Si  le  premier  tire  des  étincelles  6c 
allume  de  l’efprit  de  vin  , le  fécond  en 
fera  autant.  Dès  que  celui-là  , par  le  moyen 
de  l’étincelle , tuera  un  oifeau , celui-ci  fou- 
droyera  également  l’animal  qu’il  mettra  en 
expérience.  Deux  bouteilles  de  Leyde  égales, 
chargées  également,  feront  reffentirla  même 
commotion.  Si  l’un  fond  un  fil  ou  une  feuille 
métallique  , l’autre  obtiendra  le  même  réful- 
tat.  Si  le  premier,  par  le  moyen  de  l’étincelle 
éleCirique  , perce  un  jeu  de  cartes  ou  une  main 
de  papier , le  fécond  préfentera  auffitôt  le 
même  phénomène  &zc.  6cc.  En  un  mot , il 
n eft  aucun  effet  eleCtrique  que  les  deux  appa- 
reils ne  puiffent  produire  ; 6c  fi  on  compare 
avec  foin  les  réfultats  obtenus  de  part  6c 
d’autre,  l’œil  le  plus  fin  ne  pourra  même  y 
découvrir  la  plus  légère  différence.  J’ai  fait 
plufieurs  fois,  avec  un  conducteur  atmofphé- 
rique , 6c  par  la  feule  éleCtricité  naturelle  , les 
expériences  précédentes  qu’on  repétoit  avec 
une  machine  éleCtrique  ordinaire.  Il  eft  inutile 
de  prévenir  qu’il  faut  un  tems  favorable  6c  une 
barre  de  décharge. 

Les  effets  des  deux  appareils  fur  l’écono- 
mie animale,  6c  en  particulier  fur  le  corps 
humain 7 font  les  mêmes,  toutes  chofes  éga- 
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les,  l’impreffion  de  toile  d’araignée,  celle 
d’un  vent  frais , l’odeur  de  phofphore , la  fa- 
veur propre , le  bruiffement,  la  crépitation 
des  fluides  raffemblés  par  les  deux  conduc- 
teurs ne  différent  pas.  La  forme  des  aigrettes 
&:  des  étincelles  excitées  de  part  & d’autre, 
la  variété  de  leurs  couleurs  , préfenteront  le 
même  afpeêt.  Deux  perfonnes  électrifées  cha- 
cune par  un  de  ces  conducteurs  , éprouvent 
une  égale  augmentation  dans  la  quantité  de 
la  tranfpiration  , une  diminution  égale  du 
poids  de  leur  fubftance.  La  fréquence  du 
pouls  a lieu  des  deux  côtés,  la  liberté  des 
mouvemens  d’infpiration  &C  d’expiration  eft 
la  même  de  part  & d’autre , les  forces  vitales 
egalement  augmentées,  les  fluides  également 
divifés  & mis  avec  un  accroiffement  de  vî- 
teffe , les  folides  affeCtés  de  la  même  maniéré  y 
ainfi  que  je  m’en  fuis  affuré  en  divers  tems  par 
plufieurs  expériences.  Enfin  plufieurs  des  ma- 
ladies auxquelles  l’efpece  humaine  eft  fujette 
peuvent  être  gueries  indiftinCtement  par  l’un 
ou  l’autre  moyen.  J’ai  guéri,  par  le  moyen 
des  étincelles  éleCtriques  naturelles , une  per- 
fonne  qui  fouffroit  des  douleurs  rhumatifma- 
les;  la  cure  a été  prompte  : des  étincelles 
tirées  pendant  un  quart  d’heure  ont  fufti.  A 
cette  occafion  je  dirai  que  les  étincelles  que 
donne  un  conducteur  atmofphérique,  font 
plus  poignantes. 


du  Corps  Humain.  55 
Ajoutons  encore  que  fi  le  phyficien  qui  a 
recours  aux  machines  ordinaires  , peut  pre- 
fenter  une  électricité  pofitive  & l’autre  néga- 
tive , celui  qui  maîtrife  l’éleClricité  céiefte , fi 
je  puis  parler  ainfi, nous  montrera  également 
ces  deux  efpeces  , par  le  fecours  de  fon  con- 
ducteur atmofphérique  : l’un  & l’autre  feront 
briller  alternativement  des  aigrettes  &:  des 
points  lumineux. 

Comment  ne  pas  confondre  le  fluide  élec- 
trique répandu  dans  les  nuages , dans  l’atmof- 
phere , dans  le  globe  de  la  terre  & dans  tout 
ce  qui  eft  fur  fa  furface,  lorfque  je  vois  qu’on 
réuflit  à épuiler  une  machine  électrique  des 
qu’on  l’a  ifolée  ou  féparée  du  réfervoir  com- 
mun, en  interceptant  toute  communication 
avec  lui.  Dans  cet  état  une  machine  électri- 
que ne  donne  plus  d’aigrettes,  d’étincelles  ni 
aucune  marque  d’éleCtricité.  Qu’on  rétablifle 
la  communication  avec  la  terre  , les  fignes 
reparoiflent.  Il  en  eft  de  même  fi  ,rifolement 
ayant  toujours  lieu  , la  machine  épuiféë 
communique  avec  la  corde  d’un  cerf-volant 
éleCtrique  , ainfi  que  je  l’ai  éprouvé.  De 
toutes  ces  preuves  d’expérience  on  ne  peut 
s’empêcher  de  conclure  non  feulement  que 
l’éleCtricité  naturelle  & l’éleCtricité  artificielle 
dépendent  d’un  feul  & même  fluide  , car 
l’identité  des  effets  démontre  l’identité  de  la 
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caufe  , mais  encore  que  l’éledricité  naturelle 
ou  atmofphérique  eft  capable  de  produire  les 
mêmes  effets  & conféquemment  la  même  in- 
fluence que  l’éledricité  artificielle. 

Mais  l’éledricité  que  nous  avons  l’art  d’ex- 
citer & d’accumuler  autour  de  nos  machines  , 
a une  influence  très-marquée  fur  le  corps  hu- 
main ; elle  produit  un  grand  nombre  d’heu- 
reux effets,  relativement  aux  fondions  vitales 
& aux  fondions  animales,  ainfi  que  nous  le 
prouverons  dans  la  fécondé  partie  de  cet  ou- 
vrage , dans  laquelle  nous  rapporterons  les 
nombreufes  expériences  qui  ont  été  faites 
conftamment  en  divers  lieux  par  les  phyfi- 
ciens  les  plus  diflingués. 

Le  mouvement  mufculaire , la  circulation 
du  fang  , la  refpiration,  la  digeftion,  les  dif- 
férentes fécrétions  font  les  principaux  objets 
relatifs  aux  fondions  vitales;  & comment  fe 
perfuader  que  l’éledricité  atmofphérique  n’ait 
fur  eux  une  influence  que  l’expérience  nous 
force  à admettre  dans  l’éledricité  qui  porte 
le  nom  d’artificielle , puifque  c’eff  de  part 
& d’autre  le  même  fluide , c’eft-à-dire , la 
même  caufe  ? 

Par  le  moyen  de  l’éledrifation  fimple  on 
eft  venu  à bout  de  rendre  la  faculté  de  fe 
mouvoir  à des  membres  qui  en  étoient  pri- 
vés en  tout  ou  en  partie  ; cet  effet  ne  peut 
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être  produit  par  le  fluide  éleftrique  fans  qu’il 
ait  une  influence  fur  le  mouvement  mufcu- 
laire;  pourquoi  refuferoit-on  de  croire  que 
l’élettricité  naturelle,  qui  eft  réellement  la 
même  chofe  , puiflfe  avoir,  toutes  chofes  éga- 
les , une  même  influence  ? Les  nerfs  font , 
fans  contredit,  les  organes  du  mouvement 
& du  fentiment , & qui  eft-ce  qui  ignore  les 
grands  rapports  du  fluide  élettrique  avec  le 
fyflême  nerveux  ? Il  n’efl:  donc  pas  étonnant 
que  l’éle&ricité  de  l’atmofphere  puilTe  rendre 
plus  a&ifs  ou  plus  foibles , modifier , en  un 
niot , de  diverfes  maniérés , les  mouvemens 
mufculaires , félon  qu’elle  fera  plus  ou  moins 
forte,  pofitive  ou  négative  : aufîia-t-on 
éprouvé  que  plufieurs  paralytiques  exern 
çoient  quelques  mouvemens  avec  moins  de 
difficultés  dans  les  tems  où  régné  une  plus 
forte  électricité.  J’ai  fouvent  vérifié  cette  ob- 
fervation  dans  divers  endroits, & notamment 
a Paris  ,fur  deux  paralytiques,  dans  les  années 

I7^i  & 178  3 > tout  le  monde  peut  la  répé- 
ter facilement. 

Le  fluide  éle&rique  que  nous  excitons  dans 
nos  laboratoires  , augmente  la  circulation 
du  fang , puifqu’il  rend  les  pulfations  du  pouls 
plus  fréquentes  d’un  cinquième  ou  d’unfixie- 
me , ainfi  que  nous  le  prouverons  en  traitant 
de  la  fécondé  claffe  des  maladies  (maladies, 
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fébriles.  ) Mais  cet  effet  ne  peut  avoir  lieu  ; 
fans  produire  une  augmentation  reelle  dans 
le  mouvement  du  cœur;  & comment  le  fluide 
éieftrique  qui  efl  dans  l’air , auroit-il  moins 
d’efficacité?  Ce  fluide  que  l’expérience  dé- 
montre être  fi  pénétrant  & fi  a&if,  efl;  certai- 
nement bien  capable  d’augmenter  le  refiort 
des  vaiffeaux  dans  lefquels  le  fang  circule , 
de  divifer  fes  molécules  vifqueufes  & grof- 
fieres , & d’ajouter  de  nouveaux  degrés  de 
vîteffe  à fon  mouvement.  L’obfervation 
prouve  que  dans  un  grand  nombre  de  pei- 
fionnes  , la  circulation  du  fang  efl  augmentée, 
le  pouls  efl  accéléré  pendant  les  tems  où  le 
fluide  éle&rique  régné  avec  plus  d’abondance 
dans  l’atmofphere;  & que  l’un  &E  1 autre  font 
diminués  dans  des  températures  oppofées. 
Auffi  fent-on  dans  le  premier  cas  plus  d’ac- 
tivité , plus  de  force  que  dans  le  fécond. 

Le  jeu  admirable  des  poumons  s execute 
avec  bien  plus  de  facilite  dans  le  tems  de 
l’élettrifation  par  bain  , comme  on  peut  s’en 
convaincre  en  répétant  l’expérience  fur  des 
aflhmatiques.  Dans  les  tems  les  plus  favora- 
bles à l’éleftricité  naturelle,  la  plupart  éprou- 
vent le  même  effet , & fentent  que  les  mou- 
vemens  d’infpiration  & d’expiration  s’exer- 
cent bien  plus  librement.  On  en  trouvera  des 
preuves  dans  la  claffe  cinquième  des  mala- 
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dies  dypfnoiques.  Plufieurs  phyficiens  ont 
également  obfervé  que  la  refpiration  aug- 
mente dans  toutes  les  perfonnes  éleftrifées. 
Comment, après  ces  preuves,  pouvoir  douter 
du  rapport  qu’a  l’eleûricite  de  1 atmofphere 
avec  cette  importante  fon&ion  ? 

La  digeflion  des  perfonnes  élearifées  fim- 
plement  eft  bien  plus  forte , & fur-tout  plus 
prompte  que  dans  celles  qui  n ont  pas  ete 
foumifes  à cette  opération.  Ceux  qui  fe  font 
familiarifés  avec  les  expériences  élediques  , 
pourront  l’attefter  après  M.  l’abbé  Nollet. 
D’un  autre  côté , il  n’eft  perfonne  qui  n’ait 
éprouvé  cet  effet  dans  les  tems  ou  régné  une 
température  convenable  à l’elearicite  ; pref- 
que  tout  le  monde  éprouve  plus  d’appétit. 
Les  différentes  fécrétions  & excrétions 
s’opèrent,  comme  on  fait,  très-facilement  pen- 
dant & après  l’éle&rifation , même  lorfqu’el- 
les  auroient  été  troublées  ou  fufpendues  par 
divers  accidens  arrivés  avant  que  l’elearicite 
eût  été  employée , ainfi  qu’on  l’a  démontré 
en  traitant  de  la  première  claffe  des  maladies. 
Plufieurs  obfervations  que  j’ai  rapportées 
prouvent,  de  la  maniéré  la  plus  convaincante^ 
que  l’éleftricité  artificielle  augmente  diverfes 
fécrétions,  telles  que  celles  des  larmes,  du 
cerumen  des  oreilles , du  mucus  des  narines, 
la  falive  , le  fuc  gaftrique , l’humeur  intefti- 
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nale,  l’urine,  le  lait,  le  fang  menftruel  qui  ^ 
toutes  font  plus  abondantes,  en  général, 
dans  les  fujets  éleélrifés , comme  on  le  verra 
dans  le  cours  de  ce  traité.  Mais  l’obfervation 
prouve  également  que  , dans  les  temps  les 
plus  propres  à l’éle&ricité  naturelle,  les  glandes 
6c  tous  les  vaiffeaux  fécrétoires  &:  excrétoires 
ont  plus  de  vertu  ; & qu’en  général  les  fonc- 
tions qui  ont  rapport  à ces  objets  , s’exercent 
avec  plus  de  facilité. 

En  fuivant  la  même  marche , il  ne  me  fe- 
roit  pas  difficile  de  montrer  l’influence  que 
l’éleélricité  a également  fur  les  fondions  ani- 
males, la  connexion  qui  régné  entre  le  fluide 
électrique  & les  organes  de  la  vue  , de  l’ouïe, 
du  goût , de  l’odorat  & du  toucher.  Dans 
tout  le  cours  de  ce  traité  on  verra  des  preu- 
ves que  l’éledricité  a influé  fur  la  guérifon  * 
de  plufieurs  cécités  occafionées  par  des 
gouttes  fereines  , des  amblyopies , des  obf- 
curciffiemens  de  la  vue  ; qu’elle  a diffipé  des  * 
furdités,  des  dégoûts,  &c.  D’un  autre  côté, 
l’éle&ricité  naturelle  régnant  avec  plus  de 
force  dans  certains  tems,  on  obferve  que  les  ;! 
nuages  qui  troublent  habituellement  la  vue  j 
de  certaines  perfonnes,  font  diffipés  ; que  la  j 
vue  s’éclaircit  : on  remarque  que  ceux  qui  ont  ; 
une  dureté  d’oreille  , entendent  avec  moins  | 
de  peine  ; que  les  mêmes  alimens  excitent  une 
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faveur  plus  marquée , &c.  &c.  Ce  corps  de 
preuves  étant  des  plus  iatisfaifants , je  penfe 
qu’on  ne  s’avifera  pas  de  contefter  que  ce 
fluide  fi  propre  à donner  du  jeu  aux  organes 
viciés  d’où  dépendent  les  fondions  animales  , 
n’ait  aufli  une  grande  influence  fur  eux  dans 
l’état  de  fanté.  La  preuve  tirée  des  extrêmes 
eft  toujours  plus  fenfible  & plus  convain- 
cante; aufli  l’ai-je  plufleurs  fois  employée 
avec  une  efpece  de  confiance. 

On  ne  doit  point  être  étonné  de  ce  parallé- 
lisme d’effets  correfpondans , de  cette  firni- 
htude  d’influence , lorfqu’on  fe  rappelle  que 
l’éleâricité  atmofphérique  & réledricité  ar- 
tificielle , dépendent  d’un  feul  & même  fluide 
qui  a la  vertu  de  produire  plufleurs  effets 
relatifs  à l’économie  animale.  Une  perfonne 
qui  eft  ifolée  & éle&rifée  par  bain , repré- 
fente celle  qui  eft  fur  la  terre  électrifée  par 
excès  ; l’une  & l’autre  font  pleines  de  fluide 
éle&rique  d’une  maniéré  furabondante.  Celui- 
ci  eft  accumulé  autour  d’elles  de  la  même 
façon;  il  agit  également , i°.  par  fa  vertu 
repulfive  qu’il  communique  à toutes  les  par- 
ties des  fluides  & des  folides  qui  compofent 
e corps  humain  ; i° . par  un  écoulement 
continuel  qui  forme  un  courant  de  la  terre 
dans  l’atmofphere  où  font  différentes  matiè- 
res confluences.  Mais  fl  le  bain  éleûrique 
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feul  produit  plufietirs  heureux  effets  fur 
l’économie  animale  , ainfi  que  nous  l’avons 
prouvé  en  fon  lieu , & qu’il  réfulte  de  di- 
verfes  expériences  du  grand  nombre  des  phy- 
(iciens  éledrifans , il  efl  de  toute  évidence 
que  lorfque  le  corps  humain  placé  fur  la 
terre  fera  environné  d’une  atmofphere  élec- 
trique , qu’il  fera  plongé  dans  ce  fluide  , ce- 
lui-ci agiffe  fur  l’économie  animale , c’eft-à- 
dire , influe  fur  elle  de  la  même  maniéré  par 
fes  propriétés , & produife  des  effets  analo- 
gues. Or  il  refulte  des  expériences  bien  conf- 
tatées  de  la  plupart  des  phyficiens , que  l’é- 
ledrifation  par  bain  « fufHt  pour  accélérer 
» communément  la  vîteffe  du  pouls  d’un 
» fixieme , pour  accroître  la  chaleur  en  gé- 
» néral  dans  toute  l’habitude  du  corps,  pour 
» la  rappeller  dans  les  parties  qui  en  étoient 
» privées, pour  exciter  & déterminer,  le  plus 
» fouvent , la  falivation  , quelquefois  un 
» cours  d’urine  ou  de  matières  excrementitiel* 
» les , pour  donner  plus  de  reffort  aux  fibres 
» en  général , pour  guérir  ou  loulager  plus 
» ou  moins  fenfiblement  dans  la  paralyfie  ; 
» pour  rappeller  les  régies  dans  le  cas  de  fup- 
« preffion , & donner  plus  de  reffort  & d’ac- 
» tivité  dans  les  cas  d’atonie,  de  relâchement 
» & d’engourdiffement.  » Le  fluide  éleéfri- 
que  ? répandu  dans  l’atmofphere  en  plus  ou 
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moins  grande  quantité , aura  donc  une  in- 
fluence plus  ou  moins  grande  fur  les  diffé- 
rentes fondions  relatives  aux  effets  dont 
nous  venons  de  parler  ; &:  c’efl:  ce  que  dé- 
montre l’obfervation , comme  nous  l’avons 
prouvé  plus  haut. 

L’éledricité  de  l’atmofphere  n’a  d’influence 
fur  les  fondions  vitales  & animales , qu’au- 
tant  qu’elle  en  exerce  une  fur  tous  les  foli- 
& les  fluides  qui  compofent  les  diverfes 
parties  organiques  du  corps  humain.  L’élec- 
tricité des  folides  efl  rétablie  ou  confidéra- 
bîement  augmentée  par  l’éle&ricité  naturelle 
ou  artificielle  , les  ofcillations  des  fibrilles  fe 
font  avec  plus  de  force , les  mouvemens  des 
différens  vifceres  s’exercent  avec  une  plus 
grande  liberté.  L’éledricité  agit  & raréfié  la 
maffe  générale  des  humeurs,  divife  la  lymphe 
épaiffe , atténué  les  fluides  trop  vifqueux  ; & 
en  un  mot , augmente  la  vîteffe  de  tous  les 
fluides,  quelle  que  foit  leur  nature  , & fur- 
tout  leur  mouvement  de  fluidité.  On  trou- 
vera plu  fleurs  preuves  de  ces  affermons  dans 
la  fécondé  partie  de  cet  ouvrage.  Je  rap- 
porterai cependant  ici  une  expérience  cu- 
rieufe  de  M.  Gerhard  , qui  montre  combien 
le  feu  éledrique  influe  fur  la  fluidité  du  fang  - 
« Je  pris.,  dit-il,  une  livre  de  fang  humain 
» que  je  divifai  en  deux  parties  égales.  Je 


DE  l’Électricité 
» mis  des  thermomètres  correfpondans  ; je 
» plaçai  l’une  à côté  de  l’autre , & une  en 
» fut  éle&rifée.  Les  thermomètres  n’indi- 
3>  quoient  aucune  différence  ; mais  en  con- 
» tinuant  l’effai  jufqu’à  ce  que  le  fang  com- 
» mençât  à s’épaifîir , je  vis  que  le  fang 
» éleétrifé  gardoit  un  peu  plus  long-tems  la 
j>  fluidité  ; la  couleur  du  fang  ne  fut  pas  al- 
» térée  ; je  n’obfervai  pas  de  différence  dans 
» les  globules,  & le  poids  fut  différent; 
v car , au  lieu  que  le  fang  éleétrifé  avoit 
» perdu  145  grains,  l’autre  partie  n’avoit 
» diminué  que  de  100  grains.  (1) 

Quant  à la  couleur  du  fang , plufieurs 
phyficiens  ont  penfé  qu’elle  dépendoit  de 
l’éleûricité  atmofphérique  ; ils  citoient  en 
faveur  de  ce  fentiment , une  efpece  d’analo- 
gie , fondée  fur  le  changement  en  rouge  que 
le  fluide  éleftrique,  comme  tous  les  acides  , 
opéré  fur  les  teintures  bleues  des  végétaux. 
J’ai  peine  à croire  que  cette  caufe  produife 
ce  phénomène  , parce  que  plufieurs  faits 
décififs  prouvent  que  dans  le  fang , il  y a un 
principe  colorant  particulier  qu’on  doit  ran- 
ger , félon  le  célébré  M.  Rouelle , parmi  les 
fubflances  extraélorefineufes  : il  feroit  trop 
long  de  rapporter  ici  les  preuves  qui  éta- 


( 1 ) Obfervat,  (ur  la  phyf.  &c.  1779. 
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établirent  cette  dodrine.  D’ailleurs  les  autres 
fluides  de  nature  alkaline  , qui  font  dans  le 
corps  humain  , devroient  être  changés  en 
rouge  par  la  même  raifon.  On  appercevroit 
fur-tout  une  différence  de  couleur  dans  le 
fang  non  éledrifé , & principalement  dans 
celui  qui  eft  éledrifé  négativement , &c.  Ce 
qu’on  ne  remarque  aucune  part,  en  conful- 
tant  le  flambeau  de  l’expérience.  Quoiqu’il 
en  foit , le  fang  s’imprégne  du  fluide  éledri- 
que.  C’efl  peut-être  la  raifon  , conjedure  in- 
génieufement  M.  Willemet  le  fils,  habile  mé- 
decin , dans  fa  thefe  fur  l’ufage  du  fluide  élec- 
trique dans  l’économie  animale  ; c'e(l  peut- 
être  la  raifon  pour  laquelle  le  bain , fait  avec 
le  fang  d un  animal  vivant  ri êjl  pas  médiocre- 
ment utile  pour  rappeller  la  force  tonique. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  cette  fondion,' 
par  laquelle  l’efpece  humaine  fe  perpétue, 
quoiqu’il  foit  très-probable  que  l’éledricité 
de  1 atmofphere  ait  fur  elle  une  grande  in- 
fluence, puifqu  elle  dépend  principalement 
du  fyfleme  nerveux,  & de  la  maniéré  dont 
s exécutent  les  fecrétions.  On  peut  d’ailleurs 
faire  attention  que  félon  les  expériences  de 
plufleurs  phyfleiens,  l’éledricité  a difpofé 
des  œufs  d’infedes  à éclore  plutôt.  J’ai  fait 
quelques  épreuves  fur  ce  dernier  objet , qui 

ont  eu  un  fuccès  marqué,  & dont  je  pourrai 
L omé  I.  £ 
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parler  dans  une  autre  occafion.  M.  Senne- 
bier,  phyficien  très -connu,  a également 
reuflî.  M.  Kœslin  a obfervé  que  l’électrifation 
accéléré  de  deux  jours  le  mouvement  du  pou- 
let ( i ).  M.  le  prince  de  Gallitzin  , dans  une 
expérience  , a trouvé  que  des  oeufs  de  poule , 
éle&rifés  , avoient  commencé  à éclore  avant 
d’autres  œufs  non  électrifés  : ( i ) J’ai  lu  dans 
l’affemblée  publique  de  l’académie  de  Beziers , 
en  1773,  un  mémoire  fur  l’influence  de  l’é- 
ledricité  du  tonnerre  & de  quelques  autres 
météores , relativement  aux  végétaux  & aux 
infedtes,  dans  lequel  j’ai  prouvé  que  l’électricité 
naturelle  contribuoit  beaucoup  à la  multipli- 
cation des  animaux  , laquelle  étoit  plus 
confidérable  , lorfque  le  fluide  éleétrique 
regnoit  avec  plus  d’énergie  dans  certaines 
années.  On  peut  en  voir  un  extrait  dans  le 
mercure.  ( 3 ) On  peut  encore  confulter  le 
dernier  paragraphe  de  cet  ouvrage,  qui  traite 
de  l’influence  de  Féleétricité  atmofphérique 
fur  les  naiflances 

Il  feroit  bien  étonnant  que  le  fluide  élec- 
trique n’eût  pas  cette  propriété  , puifque  les 
animaux  dans  leurs  œufs,  de  même  que  les 
. . . .. — ...  ■ — - ■■■  — 

( 1 ) De  effeftibus  eleftricitatis  in  qu*dam  corpora  organica. 

( 2 ) Lettre  fur  quelques  objets  d’éle&ricitd  , adrefïee  a 
l’acad.  inipdr.  des  fcien.  de  Petersbourg , pag.  ij. 

(3)  Mercure  de  France,  1774#  pag-  >47* 
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végétaux  dans  leurs  graines  font  préexiftans  à 
leur  fécondation, qu’il  ne  s’agit  que  d’opérer 
un  développement  de  parties.  On  connoît  les 
belles  obfervations  de  M.  de  Haller  fur  la 
préexifîence  du  germe  du  poulet  dans  l’œuf  à 
fa  fécondation  , découverte  dont  M.  Bonnet  , 
dans  les  confédérations  fur  les  corps  organi- 
fés , a tiré  les  induélions  les  mieux  liées  & 
des  objets  de  connoiffance  extrêmement  in- 
téreflans.  M.  l’abbé  Spallanzani  a également 
prouvé  par  des  obfervations  direéles  fur  les 
œufs  des  grenouilles,  des  crapauds  & des  fa- 
lamandres,  la  même  vérité,  la  préexifîence  des 
germes  de  ces  animaux  à leur  fécondation. 
Il  a montré  de  plus,  que  ce  qu’on  appelloit 
ici  des  œufs  , n’étoit  autre  chofe  que  les  em- 
bryons mêmes  dans  leurs  amnios.  Le  fluide 
éleârique  par  la  répulfion  qui  régné  entre 
toutes  fes  molécules , & par  celle  qu’il  pro- 
produit conféquemment  dans  toutes  les  par- 
ties des  corps  éleélrifés,  doitdifpofer  les  ger- 
mes au  développement  & l’accélérer  comme 
tout  autre  fluide  qui  y feroit  introduit,  ÔC 
même  avec  bien  plus  de  facilité  & d’éner- 
gie, puifque  fon  aélivité , fa  fubtilité  & fa 
force  font  incomparablement  plus  grandes. 

Continuons  à donner  des  preuves  de  cette 
influence  , & des  effets  de  cette  influence  de 
1 eleûricite  de  l’atmofphere  furie  corps  hu- 
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main  ; gardons  nous  bien  de  les  aller  chercher 
dans  une  vaine  & ténébreufe  métaphyfique 
qui  doit  être  abfolument  profcrite  du  do- 
maine des  vraies  fciences  , mais  prenons  les 
encore  dans  l’obfervation.  L’air,  au  rapport 
d’Arbuthnot  , affe&e  fenfiblement  certaines 
perfonnes  avant  le  tonnerre  & les  ouragans. 
« Je  croirois  , dit  M.  Deluc  , que  le  fluide 
» éleélrique  influe  fur  ceux  qui  ont  les  nerfs 
» fenfibles.  Un  de  mes  amis  croit  le  remar- 
» quer  très  - diflin&ement  fur  lui  - même  , 
« dans  le  tems  d’orage.  » ( i ) Un  célébré 
voyageur  Anglois , M.  Bridone  , nous  rap- 
porte qu’une  dame  SuifTe  , qui  vivoit  encore 
en  1763  environ,  étoit  dans  ce  cas,  l’ayant 
appris  lui  - même  de  plufieurs  habitans  du 
pays  de  cette  perfonne.  Tous  les  change- 
mens  de  tems  l’affe&oient  prodigieufement , 
& les  commotions  éleâriques  qu’elle  reffen- 
toit,étoient  toujours  plus  vives  dans  les  beaux 
jours , ou  dans  ceux  pendant  lefquels  des 
nuages  chargés  de  tonnerre  paffoient  près  de 
fon  zénith;  tems  où,  comme  perfonne  ne 
l’ignore  , l’afmofphere  efl  remplie  , & pour 
ainfi  dire  , faturée  de  fluide  éie&rique. 

Ecoutons  cet  obfervateur.  « Quant  à la 
dame  SuifTe,  je  fuis  prefque  convaincu,  dit- 


( 1 ) Deluc  , tom.  2 , pag,  330, 
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il , que  fon  habillement  étoit  la  principale  , &: 
peut-être  la  feule  caufe  de  fa  maladie , &£ 
qu’elle  fe  feroit  guérie  en  y faifant  quelque 
changement.  Une  femme  qui  a la  tête  couverte 
d’un  chapeau  de  fil  de  métal , fes  cheveux 
remplis  d’épingles  & d’aiguilles  de  tête,  & qui 
marche  fur  de  la  foie  bien  feche , efl:  à tous 
égards  un  conduéteur  ifolé,  &z  difpofé  à raf- 
fembler  le  feu  de  l’atmofphere  ; il  n’efl:  pas 
furprenant  que  dans  un  tems  de  tonnerre 
& d’orage,  où , lorfque  l’air  étoit  fortement 
imprégné  de  matière  éleétrique,  il  fortît  des 
étincelles  de  fon  corps , & qu’il  donnât  d’au- 
tres marques  d’éleétricité.  J’imagine  que  fi  la 
mode  qui  varie  chaque  jour  , faifoit  adopter 
le  même  habillement  dans  ce  pays,  fa  ma- 
ladie feroit  abfolument  épidémique  parmi  le 
fexe.  Que  les  femelles  de  fouliers  de  nos 
femmes  foient  faites  d’une  fubftance  éleétri- 
fable,  que  les  fils  d’or  ou  d’argent  de  leurs 
chapeaux  & les  épingles  de  leurs  cheveux 
foient  un  peu  plus  longs  & pointus,  il  me 
paroît  probable  qu’elles  fe  trouveront  élec- 
trifées  , fi  même  elles  portent  feulement  des 
bas  de  foie  ou  de  laine  , cela  pourroit  fuf- 
fire  ; car  j’ai  fouvent  ifolé  des  éle&rometres 
en  les  mettant  fur  un  morceau  de  foie  ou  de 
flanelle  féche , aufli  parfaitement  que  fi  je  les 
eufle  placés  fur  du  verre. 
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Nos  dames  réfléchiffent  bien  peu  quand 
elles  environnent  leur  tête  de  fils  d’or  ou 
d’argent,  qui  font  les  plus  puiffans  de  tous 
les  condudeurs  , & qu’elles  portent  en 
même  tems  des  bas,  des  fouliers  & des 
robes  de  foie , qui  font  un  des  plus  forts 
repoufîans;  lorfqu’elles  ajuftent  en  un  mot 
leurs  corps  fuivant  les  mêmes  principes  que 
les  phyficiens  fuivent  pour  difpofer  leurs 
condudeurs  à attirer  le  feu  du  tonnerre.  Si 
on  ne  peut  pas  leur  perfuader  d’abandonner 
leurs  chapeaux  à fils  d’or  ou  d’argent  & leurs 
épingles , ne  pourroient-elles  pas  du  moins 
employer  quelques  préfervatifs  femblabîesà 
ceux  dont  on  s’efl:  fervi  les  années  dernieres  , 
pour  des  objets  de  moindre  conféquence. 

« Chaque  femme  ne  pourroit-elle  pas  porter 
une  petite  chaîne  ou  un  fil  d’archal , qu’elle 
accrocheroit  au  befoin  dans  un  tems  de  ton- 
nerre , & qui  pafleroit  depuis  fon  chapeau 
fur  la  partie  la  plus  épaiffe  de  fes  cheveux, 
ce  qui  conduiroit  le  feu  à terre  , &c  em- 
pêcheroit  qu’il  ne  fe  communiquât  à la  tête. 
Il  efl:  clair  que  ce  fil  produiroit  le  même 
effet  que  les  condudeurs  fur  le  fommet  des 
clochers  qui  ne  font  fi  fujets  aux  accidens 
du  tonnerre , que  parce  qu’on  y place  des 
pointes  de  fer  analogues  aux  épingles  & aux 
fils  d’archal  dont  j’ai  parlé.  Une  femme  très- 


du  Corps  Humain.  71 
aimable  de  ma  connoiffance  , Mrae.  Dou- 
glas , a prefque  perdu  la  vie  à caufe  d’un  de 
ces  chapeaux  contre  lefque.ls  je  me  recrie. 
Elle  étoit  à une  fenêtre  ouverte  pendant  que 
le  tonnerre  grondoit  : les  fils  de  fon  chapeau 
attirèrent  l’éclair,  & fon  chapeau  fut  réduit 
en  cendres.  Heureufement  fes  cheveux  étoient 
dans  leur  état  naturel , fans  poudre , pom- 
made ni  épingles  ; de  forte  que  le  feu  ne  fut 
pas  conduit  à fa  tête.  Comme  elle  ne  reffentit 
aucune  efpece  de  fecouffe , il  eft  probable 
qu’il  s’échappa  des  fils  du  chapeau  vers  la 
muraille  dont  elle  étoit  alors  tout  près.  S’il 
avoit  trouvé  quelque  conducteur  qui  eût  pu 
le  porter  à fa  tête  ou  à fon  corps , vraifem- 
blablement  elle  auroit  été  tuée.  Des  cheveux 
touffus  qu’on  a foin  de  tenir  bien  propres  &C 
parfaitement  fecs,  font, félon  toute  apparence, 
un  des  meilleurs  préfervatifs  contre  le  feu 
des  éclairs;  mais  lorfqu’ils  font  remplis  de 
poudre  & de  pommade  & arrêtés  par  des 
épingles , ils  perdent  leur  force  repouffante  , 
& ils  deviennent  un  conducteur.  » ( Voyage, 
en  Sicile  , t.  i , pag.  368. 

Le  Pere  Cotte  dit  dans  fon  excellent  traité 
de  météréologie , que  tout  le  monde  fe  ref- 
fent  plus  ou  moins  des  changemens  de  tems  , 
félon  que  l’on  eft  plus  ou  moins  fain  , &E 
félon  que  ces  changemens  fe  font  plus  ou 
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moins  fubitement  ; & que  par  l’expérience 
on  fait  que  la  température  de  l’air  changé 
par  des  orages  , a de  mauvais  effets  dans  les 
maladies  qui  font  accompagnées  d’une  cor- 
ruption d’humeurs.  Le  tonnerre  , dit-il , &: 
même  les  éclairs  feuls  font  funeftes  pour 
certaines  malades  de  phtifie  ou  de  petites 
véroles. 

Le  vent  du  nord  eft  très-propre  aux  ex- 
périences électriques  ; celui  du  fud  leur  eft 
très-défavorable , ainfi  que  l’expérience  le 
prouve  à tous  ceux  qui  s’appliquent  aux  ex- 
périences électriques.  Mais  l’influence  nuifi- 
ble  de  ce  dernier  vent , &:  de  ceux  qui  en 
approchent  , eft  fur -tout  très -remarquable 
dans  certaines  contrées. 

Le  Siroc,  ou  le  vent  de  fud-eft,  qui  eft  très- 
commun  à Naples  dans  le  printemps , eft  ce 
qu’il  y a de  plus  défagréable  dans  ce  climat  : il 
relâche  les  fibres  , donne  des  vapeurs  , & il 
eft  plus  incommode  que  les  pluies  des  plus 
mauvais  mois  de  Novembre  en  Angleterre.  Il 
a foufïlé  fans  interruption  lesfept  jours  der- 
niers, dit  M.  Brydone;  il  a éteint  toute  no- 
tre vivacité  & notre  bonne  humeur;  & s’il 
dure  plus  long-temps,  je  ne  fais  ce  que  nous 
deviendrons.  Il  répand  dans  le  corps  & dans 
l’efprit  un  degré  de  laflitude  , qui  les  met 
absolument  hors  d’état  de  faire  leurs  fonc- 
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rions  accoutumées.  L’air  paroît  avoir  perdu 
ion  reflort  & fon  elaflicifé  , & ce  principe 
d’attivité  qui  anime  toute  la  nature,  femble 
etre  amorti.  Nous  avons  quelquefois  ima- 
gine que  ce  principe  n’étoit  rien  autre  que  le 
fubtil  fluide  éleûrique  que  l’air  contient  or- 
dinairement, & nous  avons  trouvé  , en  effet, 
que  pendant  ce  vent  , il  efl:  prefqu’entiére- 
ment  diflîpé , ou  au  moins  , que  fa  force  eil 
beaucoup  diminuée.  Hier  & aujourd’hui  nous 
a\  ons  entrepris  de  faire  quelques  expérien- 
ces d’éleûricité  ; & je  n’ai  jamais  trouvé  l’air 
fi  contraire  à ces  expériences.  Aucun  d’entre 
nous  n’auroit  imaginé  que  cette  douleur  pro- 
vînt uniquement  de  ce  que  le  vent  étoit  au 
fud.  Il  efl;  vraifemblable  qu’une  grande  par- 
tie de  nos  plaifirs  & de  nos  peines  dépen- 
dent de  caufes  auffi  légères , quoique  nous 
ne  foyons  pas  portés  à le  croire  , & que 
nous  les  attribuons  toujours  à quelqu’autre 
chofe.  Il  y a peu  de  perfonnes  difpo- 
lees  à avouer  qu’elles  font  affedées 
comme  une  girouette , de  chaque  coup  de 

Je  ne  doute  pas  que  les  hommes  ne  recon- 
noilient  un  jour  combien  ils  ont  été  dans 
1 erreur  , quand  le  tems  aura  développé  fufK- 
famment  cette  partie  de  la  phyfique.  On  verra 
peut-être  alors  que  ce  que  nous  appelions 
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fenjîbilité  de  nerfs  , ainfi  que  la  plupart  de 
ces  maladies  pour  lesquelles  la  médecine  n’a 
encore  inventé  que  des  noms  , 6c  dont  elle  a 
cherché  en  vain  la  caufe  dans  les  nerfs , pro- 
viennent de  ce  que  le  corps  eft  pourvu  d’une 
trop  grande  ou  d’une  trop  petite  quantité 
de  ce  fluide,  qui  efl  peut-être  le  véhicule  de 
toutes  nos  fenfations.  J’ai  été  porté  quelque- 
fois à penfer  que  les  fenfations  ne  font  autre 
chofe  qu’une  efpece  plus  légère  de  com- 
motion éle&rique  ; que  les  nerfs  fervent  de 
conduéfeurs , 6c  que  c’eft  par  la  circulation 
rapide  de  ce  feu  pénétrant  5c  vivifiant  qu’el- 
les fie  font  toutes.  Lorfque  dans  les  tems 
fombres  6c  humides  , ce  feu  Semble  être 
émouffé  ou  abforbé  par  l’humidité  ; quand 
fon  aûivité  efl:  perdue  5c  qu’on  ne  peut  en 
raffembler  qu’une  petire  quantité  , chacun 
convient  qu’alors  nos  eSprits  Sont  plus  abat- 
tus , 6c  que  notre  fenfibilité  efl  moins  vive. 
C’eft  fur-tout  à Naples, quand  le  Siroc  Souffle, 
6c  quand  l’air  Semble  en  être  entièrement 
privé,  qu’on  Sent  la  vérité  de  ces  observa- 
tions : les  nerfs  paroiflent  avoir  perdu  leur 
tenfion  & leur  élafticité  , jufqu’à  ce  que  le 
vent  de  nord  ou  d’oueft  vienne  réveiller 
l’a&ivité  de  cette  puiffance  vivifiante  qui  réta- 
blit bientôt  l’harmonie  dans  l’homme  , ôC 
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ranime  toute  la  nature  qui  fembloit  languir 
pendant  fon  abfence.  (1) 

Les  obfervations  de  M.  Steiglehner  font 
encore  très-décifives  , & rien  de  plus  lumi- 
neux que  les  réflexions  dont  il  les  a accom- 
pagnées. « Il  y a eu , dit-il , des  perfonnes 
qui  ont  eu  autrefois  de  grands  & profonds 
abcès  , des  frattures  de  jambes , des  bleflu- 
res  confidérables , ou  de  grandes  pertes  de 
fang  , & qui  en  ont  gardé  , ou  dans  tout  le 
corps,  ou  dans  quelque  partie  du  corps  , des 
foiblefles.  Ces  perfonnes  éprouvent , à l’ap- 
proche d’un  changement  de  tems  , des  dou- 
leurs extraordinaires  : elles  portent , comme 
elles  s’expriment , un  météréologue  perpé- 
tuel dans  leurs  corps.  Il  y a ici  un  homme 
qui  occupe  un  emploi  diftingué  , lequel  a 
perdu  dans  fa  jeuneflfe  , par  un  accident  fâ- 
cheux , un  doigt  vers  la  leconde  phalange. 
Cette  perfonne  , comme  elle  m’en  a afluré 
plus  d’une  fois  , éprouve  à l’approche  d’un 
orage  , dans  les  refles  de  ce  doigt,  & jufqu’à 
l’aiffelle  , des  fecoufles  plus  ou  moins  fortes, 
à mefure  que  l’air  eft  plus  ou  moins  éleftri- 
que.  Ces  fecoufles  font  , à ce  qu’il  dit, 
piomptes  & accompagnées  d’une  fenfation 
de  vive  brfilure. 


( I ) Voyage  en  Sicile , tom,  i , p3g, 
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On  ne  fauroit  ioutenir , d’après  des  princi- 
pes fuffifans  , que  ces  changemens  dans  le 
corps  humain , dépendent  d’une  preffion  par- 
ticulière de  l’air  : car  je  puis  montrer  par 
mes  propres  journaux  météorologiques  , 
tenus  ici  depuis  nombre  d’années , qu’on  a 
eu  de  l’orage  à différentes  hauteurs  du  mer- 
cure , à des  hauteurs  moyennes  , & à de 
grandes  depreffions.  Les  variations  du  baro- 
mètre font  générales , & j’ai  fou  vent  trouvé, 
par  une  comparaifon  entre  mes  obfervations 
& celles  de  Berlin  , de  Paris  & d’autres  en- 
droits , que  ces  variations  ont  lieu  en  même 
tems  & font  de  la  même  grandeur  dans  ces 
différens  endroits.  Les  changemens  de  tems 
& l’orage  n’ont  donc  aucune  relation  , ou 
n’en  ont  qu’une  très-foîble  avec  les  varia- 
tions du  baromètre.  Les  variations  générales 
du  baromètre  font  périodiques  &Z  ont  lieu 
par-tout  en  même  tems  : je  dis  les  générales  , 
car  il  y a des  exceptions  que  je  nomme  va- 
riations particulières  : je  pourrois  démontrer 
ceci  en  détail , s’il  ne  falloit  pas  faire  trop 
d’excurfions.  On  ne  fauroit  donc  s’en  tenir 
ici  à l’idée  d’une  preffion  particulière  de  l’air  ; 
&:  puifque  l’air  eff  plus  chargé  d’élettricité 
dans  les  circonftances  dont  il  s’agit  , qu’il 
pénétré  continuellement  dans  le  corps  hu- 
main , dans  fes  poumons  , dans  Ion  fang 
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& dans  les  autres  Tues,  on  eft  forcé  d’attri- 
buer à l’éle&ricité  naturelle  ces  fenfations 
extraordinaires  , qui  font  fans  cela  inexpli- 
cables. 

On  pourroit  encore  foupçonner  que  ces 
effets  dépendent  d’une  humidité  quife  trouve 
quelquefois  plus  abondamment  dans  l’air  : 
mais  comme  je  ne  parle  ici  que  des  chan- 
gemens  qui  arrivent  dans  le  corps  humain 
à l’approche  de  l’orage  , ou  des  nuées 
orageufes  , & que  tous  les  hygromètres 
( comme  je  pourrois  le  prouver  par  mes 
propres  obfervations  ) indiquent  ordinai- 


rement après  l’orage  ou  la  pluie  d’orage  un 
plus  grand  degré  d’humidité , on  ne  fauroit 
s’arrêter  ici  à l’idée  d’une  humidité  fura- 
bondante  ; & quand  on  pourroit  la  conf- 
tater  par  quelque  expérience  que  je  ne 
connois  pas  , ou  par  quelque  'obferva- 
ti°n  » 11  ne  feroit  pas  démontré  pour  cela 
que  cette  obfervation  ne  dépend  pas  du 
uide  eleflrtque.  11  faut  plutôt  fe  rappeller 
quune  pareille  humidité  eft  un  vrai  cou 
dufteur  qui  porte  le  fluide  éleôrique  dans 
le  corps  humarn , & |>e„  reconduit. 

On  pourroit  croire  auffi  que  ces  chan 
gemens  proviennent  de  que  nue 
H>h»reure  ou  autre  ^ 

trouve  répandue  dans  l’air  ; ce  feroit  „éa„- 
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moins  une  penfée  bien  vague,  & l’on  pourroit 
prendre  à-peu-près  , avec  autant  de  raifon  , 
toute  autre  matière  pour  caufe  : car  il  eft 
fur  que  l’air  eft  un  réceptacle  de  toutes 
les  difïolutions  des  corps  , ou  , comme 
s’exprimoit  Boerhaave  , un  chaos  d’un  grand 
nombre  de  corps  différens.  Il  faut  avoir  de 
bien  bonnes  raifons  pour  préférer  cette 
caufe  entre  plufieurs  autres  , qu’on  peut 
foupçonner  avoir  lieu  : il  faudroit  démon- 
trer préalablement , qu’il  y a dans  les  cir- 
eonftances  fufdites  plus  de  matière  fulphu- 
reufe,  ou  de  quelqu’autre  femblabie  dans 
l’air  , qu’en  d’autres  tems.  Mais  je  puis 
démontrer  que  l’air  eft  alors  plus  éleftrique 
qu’en  d’autres  circonftances  ; & un  grand 
nombre  d’expériences  prouvent  que  l’hom- 
me eft  un  animal  très-fufceptible  de  rece- 
voir & de  rendre  le  fluide  électrique.  Je  ne 
voulois  cependant  pas  m’en  rapporter  uni- 
quement à mon  opinion  : je  cherchois  plutôt 
une  expérience  décifive,  que  l’occafion  fui- 
vante  me  fournit. 

Je  priai  la  perfonne  dont  j’ai  parlé  ci- 
deflus  de  me  venir  voir  : elle  fe  rendit  à ma 
priere  , & je  l’éleôrifai  fur  un  gâteau  de 
poix,  fans  aucun  renforcement,  fans  com- 
motion. Elle  n’eut  pas  été  éleftrifée  pendant 
fix  minutes  , quelle  commença  à fuer abon- 
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damment  , & à fe  plaindre  de  tenfion  & 
de  tiraillemens  dans  le  doigt.  Elle  dit , à la 
vérité , que  ces  douleurs  n’étoient  pas  aufîi 
fortes  qu’en  tems  d’orage  ; mais  qu’alors 
aufîi  fes  douleurs  ordinaires  commençoient 
de  la  même  maniéré  qu’elle  les  fentoit  actuel- 
lement. Je  fus  donc  confirmé  par  le  témoi- 
gnage de  cet  homme  digne  de  foi , dans 
mon  fentiment  , que  des  douleurs  ou  des 
fenfarions  pareilles  dans  le  corps  humain  , 
ne  doivent  pas  être  expliquées  par  la  pref- 
fion  de*  l’air  , par  la  feule  humidité  , ou 
par  quelques  matières  fulphureufes  : mais 
par  les  changemens  éleCtriques  qui  ont  lieu 
dans  l’air.  ( 1 ) 

11  y a ici  un  foffoyeur  qui  a eu  , il  y a 
quelques  années , un  abcès  confidérable  au 
cou , dont  il  a ete  très-mal  guéri  ; de  forte 
qu  il  en  a garde  le  cou  roide  , & qu’aôuel- 
lement  il  ne  fauroit  tourner  la  tête  de  côté 
fans  tourner  tout  le  corps  : mais  il  fe  fent 
fi  fort  foulage  a l’approche  de  l’orage , qu’il 
peut  tourner  alors  la  tête  en  tout  fens. 
Il  éprouve  de  plus  un  fourmillement  con- 
1 


I 


(0  M. 
expérience 
me  femble , 


Wnn-Swinden  penfe  , avec  raifon  , que  cette 
eft  déclive  : cette  expirienet  , dit  \\,  fournit,  ce 
une  preuve  fane  répliqué, 
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fidérable  à la  partie  affe&ée.  ( i ) » Les  faits 
que  nous  rapporterons  bientôt  fur  les  gué- 
rifons  des  perfonnes  frappées  de  la  foudre, 
concourent  encore  à prouver  l’influence 
de  l’éleélricité  atmofphérique  fur  le  corps 
humain. 

M.  Huzard  a inféré  dans  le  journal  de 
médecine  (2)  une  obfervation  très-curieufe 
fur  les  effets  de  l’éclair  8c  du  tonnerre  , 
qui  efl:  une  nouvelle  preuve  de  l’influence 
de  l’éleélricité  de  l’atmofphere  fur  les  corps 
animés.  Quand  l’atmofphere  , dit-îl  , efl 
pendant  l’été  chargée  de  nuages , que  l’air  efl 
lourd  8c  pefant , quand  en  un  mot  il  paroît 
y avoir  de  la  difpofltion  à.  l’orage  , ma 
mere  éprouve  de  la  difficulté  à refpirer  , 
un  mal  - aile  général  , 8c  les  feux  qu’elle 
reflent  font  fréquens  8c  longs  ; mais  fi  le 
tonnerre  gronde , fl  les  éclairs  brillent , de 
nouveaux  accidens  furviennent  ; on  entend 
des  borborygmes  continuels  ; il  y a de  la 
colique  , 8c  chaque  éclair  produit  une 
commotion  douloureufe  dans  le  bas  ventre , 
qui  excite  à y porter  les  mains , 8c  cefle 


( 1 ) Recueil  de  mém.  fur  l'analogie  de  l’éle&ric.  Se  du 
magnihifme  , tom.  2,  pag,  13 1, 

(a)  Juin  1784,  pag,  606. 
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immédiatement  après  fa  difparition.  Le  bruit 
du  tonnerre  n’ajoute  rien  , ou  prefque  rien 
à cet  état , pendant  lequel  les  fecrétions  & 
les  excrétions  font  accélérées  ; la  tranfpi- 
ration  elt  abondante,  fur-tout  au  vifage  ; 
les  larmes  coulent;  & fi  l’orage  dure  un 
certain  tems  , il  y a tremblement  univerfel , 
ferrement  de  poitrine , foubrefauts  dans  les 


tendons  ; le  pouls  eft  profond  & vif;  enfin 
le  mai-aife  eft  porté  à un  point  infuppor- 
table , & ne  ceffe  que  peu-à-peu  avec  les 
accidens  concomitans.  Souvent  cet  état  fe 
termine  par  une  crife  qui  fembie  être  folli- 
citée  par  1 effet  du  fluide  éleftrique  ; elle  a 
le  plus  conftamment  lieu  par  des  déjeftions 
abondantes , liquides  , noires  , bilieufes  & 
très-fétides;  d’autrefois,  mais  plus  rarement, 
il  y a évacuation  abondante  d’une  urine 
épaiffe,  blanchâtre  & fédimenteufe,  ou  une 
demangeaifon  univerfelle;  enfin , j’ai  obfervé 
que  pendant  les  deux  orages  fucceflîfs  qui 
ont  eu  heu  le  15  Juin  dernier , les  commo- 
tions ont  été  très-fortes  : ma  mere  étant 
jeun , & ayant  le  ventre  affez  libre  , la 
cnfe  s eft  mamfeftéé  par  une  éruption  au 
tour  des  levres , femblable  à celles  que  l’on 
voit  fouvent  après  quelques  accès  de  fievre, 

& qu.  a parue  des  la  nuit  même  qui  a fuivi 
les  deux  orages. 

Tome  j. 
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Lorsque  ma  mere  eft  enfermée  de  façon 
que  la  communication  avec  l’air  extérieur 
foit  interrompue  par  quelques  corps  opa- 
ques , tels  que  des  volets  & des  rideaux , &c. 
les  accidens  ne  fuivent  pas  une  marche  aufîî 
régulière  , & les  commotions  font  moins 
fenfibles.  Elle  ne  reffent  rien  , ou  prefque 
rien  > de  ces  éclairs  qui  ferpentent  fréquem- 
ment pendant  les  foirées  d’été , tte  qu’on 
nom  me  vulgairement  éclairs  de  chaleur.  » Gette 
dame  avoit  été  fort  long -temps  fans  faire 
la  moindre  attention  à ces  différens  acci- 
dens , qu’elle  attribuoit  à la  crainte  du 
tonnerre  ; mais  la  lefture  de  l’obfervation 
de  M.  l’abbé  Seconditi  ( tome  47  , page  316, 
du  journal  de  médecine  , 1777  ) où  elle  a 
trouvé  des  traits  de  reffemblance  à fon 
état , a commencé  à développer  fes  idées  ; 
celle  de  M.  Gagnere  ( tome  50,  page  434, 
1778  ) fut  pour  elle  un  trait  de  lumière  , 
par  la  conformité  des  accidens  produits  par 
l’éclair.  C’eft  depuis  cette  époque  qu’elle  fit 
part  de  fa  fituation  à M.  Huzard  , fon  fils, 
homme  de  l’art,  & qu’ils  obferverent  con- 
jointement les  différens  phénomènes  qu’on 
vient  de  rapporter , qui  font  fondés  fur  une 
expérience  de  cinq  années , & qui  fe  font 
montrés  dans  toute  leur  force  , principa- 
lement pendant  les  orages  qui  ont  eu  lieu 
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le  15  Août  1779  5 Ie  Juin  1782  , le  30 
Mars  & le  15  Juillet  1783. 

Comme  les  détails  relatifs  à la  fanté  de 
cette  dame  pourroient  paroître  néceflaires  à 
l’explication  de  ces  phénomènes , M.  Huzard 
a obfervé  que  fa  mere  a toujours  été  très- 
fenfible , fes  nerfs  très-irritables , & qu’elle 
a toujours  craint  le  tonnerre  ; cependant 
l’âge  & les  connoiflances  ont  un  peu  dimi- 
nué ce  fentiment.  Elle  eft , dit-il , dans  fa 
cinquante-quatrieme  année  ; fes  réglés  ont 
paru  entre  dix  & onze  ans  ; à douze , elle 
a eu  une  violente  frayeur  qui  les  a fuppri- 
mées  , & lui  a occafioné  une  maladie  à 
laquelle  elle  a été  f>rès  de  Succomber. 
Quelques  erreurs  de  régime  pendant  une 
convalefcence  de  fix  mois  , occafionerent 
des  indigeftions  , Suivies  d’une  diarrhée  d’un 
an  , & à laquelle  a Succédé  une  confripation 
Soutenue  , & qui  quelquefois  a donné  lieu 
à des  maux  de  tête , des  étourdiffemens 
des  coliques  violentes , l’inflammation  du 
bas^ ventre,  &c.  Ses  réglés  ont  ceffé,  fans 
en  etre  cependant  beaucoup  affe&ée;  elle  a 
feulement  effuyé  <fft|lques  maux  de  tête 
des  redoublemens  de  douleurs  d’un  rhuma- 
tiflne  dans  les  reins  quelle  a depuis  quel- 
ques années.  Il  y a environ  trois  ans  qu’elle 
a commencé  à fe  plaindre  d’une  chaleur 
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confidérable  d’entrailles  & des  feux  vio- 
lens  , qui  , du  bas  ventre  où  ils  fe  for- 
ment , montent  peu-à-peu  à la  poitrine  & 
à la  tête  ; ils  occafionent  de  l’anxiété; 
du  mal-aife  , de  la  rougeur  au  vifage , & 
une  tranfpiration  abondante  , par  laquelle 
ils  fe  terminent  après  avoir  duré  une  ou 
deux  heures. 

Quoique  cette  obfervation  foit  affez 
longue  , il  nous  a paru  qu’on  ne  pouvoit 
fe  difpenfer  de  la  faire  connoître  dans  un 
ouvrage  où  non-feulement  on  traite  des 
effets  d l’influence  de  l’élettricité  de  l’atmof- 
phere  fur  le  corps  humain  en  état  de  fanté , 
mais  principalement  en  état  de  maladie. 

On  remarque  également  dans  les  animaux 
cette  influence  de  l’éleftricité  atmofphérique. 
Un  phyficien  s’avifa  d’éle&rifer  un  épagneul 
à différentes  reprifes , pendant  quelques  jours; 
& chaque  fois , il  lui  donnoit  quelques  com- 
motions. Ce  chien  étoit  fl  fenfible  à l’éleétri- 
cité , que  la  plus  légère  étincelle  lui  faifoit 
jetter  des  cris.  Il  avoit  alors  quatre  à cinq 
ans , & jufque-là  il  n’avoit  point  paru  plus 
affeûé  de  l’élettricité  ^«ofphérique  que  ne 
le  font  d’ordinaire  les  mimaux  de  cette  ef- 
pece.  L’été  fut  très-orageux  cette  année , & 
on  obferva  que  dès  les  premiers  orages  qui 
furvinrent  depuis  fon  éleélrifation , cet  ani; 
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mal  parut , avant  même  que  le  tonnerre  fe 
fit  entendre , dans  des  angoiffes  inexprima- 
bles , qu’il  manifeftoit  par  un  tremblement 
& des  mouvemens  convulfifs  dans  tout  fon 
corps.  Il  fe  cachoit  fous  les  meubles  en  gé- 
mifiant , dit  M.  Boueix  , à qui  nous  devons 
cette  obfervation  ; & il  ne  recouvroit  fa 
fanté  & fa  tranquillité  que  lorfque  l’orage 
étoit  diffipé.  Cette  fcene  fe  renouvella  dans 
les  mêmes  circonftances , tant  que  l’animal 
vécut , plufieurs  années  depuis  fon  élettri- 
fation. 

L elettricité  artificielle  avoit-elle  rendu  les 
organes  de  cet  épagneul  plus  fenfibles  à l’in- 
fluence de  l’ele&ricité  atmofphérique  ? ou 
plutôt  celle-ci  ne  lui  rappelloit-elle  point  le 
fentiment  douloureux  des  commotions  qu’on 
lui  avoit  données  autrefois,  Sz  n’étoit-ce  pas 
par  une  fuite  de  cette  réminifcence  que  la 
crainte  d’en  éprouver  encore  de  femblables, 
le  jettoit  dans  une  telle  angoiffe  ? M.  Boueix 
penfe  que  cette  derniere  opinion  eft  d’autant 
plus  vraifemblable  que  chaque  fois  que  , de- 
puis fon  ele&rifation  , on  introduifoit  cet 
animal  dans  le  cabinet  pendant  que  la  ma- 
chine étoit  en  rotation  , l’air  de  l’apparte- 
ment étoit  furchargé  d’éleftricité , il  ne  man- 
quât point  d’exprimer  les  mêmes  fenfations 
par  fon  agitation  & fes  gémiffemens  ; &c  lorf- 
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qu’on  excitoit  la  décharge  de  la  batterie  , il 
fembloit  foudroyé  par  cette  détonation , de 
inême  que  lorfqu’il  entendoit  l’explofion  du 
tonnerre. 

L’illuftre  M.  Toaldo  dit  dans  un  mémoire 
imprimé  : « Les  animaux  , les  oifeaux  fur- 
» tout  , fenfibles  aux  plus  légers  mouvemens 
» de  l’air,  font  alors  très-agités , tantôt  trilles , 
» tantôt  gais  , à mefure  qu’ils  acquiérent  ou 
» qu’ils  perdent  ce  feu  qui  les  anime.  Les  plan- 
» tes  mêmes  donnent  des  marques  vifibles  de 
» changement  extérieur  par  l’altération  de 
» leur  machine.»  M.  Ducarla,dans  un  ou- 
vrage où  il  y a de  grandes  vues,  ( Cofmo- 
gonie  ) dit  en  parlant  du  fluide  éledrique: 
peut-être  fera -t -il  reconnu  quelque  jour 
comme  le  principe  des  fondions  animales , 
l’inflrument  de  la  volonté  & le  véhicule  des 
affedions.  Si  ces  tems  ne  font  pas  arrivés, 
on  ne  peut  s’empêcher  d’admettre  une  in- 
fluence de  l’éledricité , foit  naturelle  , foit 
artificielle  , fur  l’économie  animale. 

M.  l’abbé  Cavalli , célébré  profefleur  de 
phyfique  Rome  , très- connu  par  plufieurs 
belles  expériences , & fur-tout  par  fes  lettres 
fur  la  météréologie  (i)  , d’après  fes  obfer- 


(i)  Lettere  mctereologiclie  Romane  , dcll  abate  Cavalli, 
£n-S°.  avec  fig.'A  Rome  , chez  Pagliari , libraire,  «785. 
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vations  journalières,  aflurè  que  les  effets  de 
Félettricité  atmofphérique  fur  te  corps  hu- 
main, font  très-fenfibles.  Il  penfe  même  que  , 
relativement  à cette  influence,  il  n’y  a pas 
beaucoup  de  différence  entre  un  homme 
une  plante.  Il  a fait  en  dernier  lieu  des  ex- 
périences très-curieufes  fur  l’éle&ricité  des 
plantes  , qui  confirment  très-bien  ce  que  j’ai 
établi  dans  mon  ouvrage  de  l’éleftricité  des 
végétaux  ; je  les  ferai  connoître  dans  une 
autre  occafion  , ainfi  que  les  obfervations 
récentes  fur  le  même  fujet  dont  M.  l’abbé 
Toaldo  & plufieurs  autres  favans  m’ont  fait 
part  : elles  font  les  unes  & les  autres  très- 
décifives. 

M.  Wan-Swinden  , après  avoir  parlé  des 
expériences  fur  l’éle&ricité  de  l’atmofphere 
de  M.  le  prince  de  Gallitzin , dit  , « on  fait 
» quelles  influences  alternatives  de  force  & 
» de  nature  dans  l’éle&ricité  atmofphérique , 
n peuvent  avoir  lieu  fur  le  corps  humain, 
» même  dans  l’état  de  fanté.  M.  Bertholon  me 
» paroît  avoir  très  - bien  développé  ce  point 
» dans  fon  traité  fur  l’éleêtricité  du  corps 
# humain.  >î  (1) 


( 1 ) Recueil  de  mémoires  fur  l’analogie  de  l'éleür.  & du 
«nagnétifme  ; tome  a,  page  131. 
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M.  Steiglehner  , dans  fon  mémoire  cou- 
ronné à l’académie  de  Bavière  , dit  : « je 
n’héfite  plus  a&uellement  à attribuer  à l’élec- 
tricité naturelle  d’autres  phénomènes  fem- 
blables  , qu’on  obferve  chez  les  animaux  ; 
c’eft  une  obfervation  phyfique  & économi- 
que générale , que  les  écreviffes  éprouvent  en 
tems  d’orage  le  danger  le  plus  preffant,  lorf- 
qu’ii  tonne , ou  même  lorsqu’il  fait  de  forts 
éclairs  : elles  en  font  fortement  angoiffées 
fous  l’eau , & facilement  tuées  fi  elles  fe  trou- 
vent à fec.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  attri- 
bueroit  cette  mort  de  l’animal  à une  (impie 
illumination  de  l’air  : car  on  n’a  qu’à  s’ap- 
procher des  écreviffes  avec  une  lumière , £z 
on  ne  les  verra  pas  dans  des  angoiffes  mor- 
telles : elles  femblent  li  bien  fuivre  la  lu- 
mière , qu’on  peut  les  prendre  de  nuit  par 
ce  moyen.  Je  ne  vois  pas  non  plus  pour- 
quoi l’on  attribueroit  cet  effet  au  tonnerre  , 
car  ces  animaux  meurent  par  de  (impies 
éclairs  fouvent  réitérés.  Or  , comme  les 
circonfiances  dont  il  eft  queftion  font  pré- 
cédées par  un  changement  remarquable  dans 
l’éleftricité  naturelle  , je  ne  vois  pas  enfin 
pourquoi  on  ne  pourroit  pas  attribuer  le  grand 
péril , que  ces  animaux  courent , à la  force 
de  l’éleélricité  naturelle.  Je  me  f-uis  fort 
occupé  depuis  quelque  tems , d’obfervations 
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fur  le  poiffon  météréofcope  connu,  qu’on 
nomme  ici  Bijfgurn.  Je  nourris  ces  poiffons 
dans  des  poudriers  remplis  d’eau  & de  fable, 
& je  leur  donne  de  nouvelle  eau  tous  les 
deux  ou  trois  jours.  Quand  ils  'deviennent 
inquiets,  qu’ils  s’agitent  dans  le  fable,  qu’ils 
rendent  l’eaù  trouble  , qu’ils  montent  & def- 
cendent  fouvent , qu’ils  refpirent  l’air,  j’effi- 
me  qu’il  eff  vraifemblable  que  le  tems  va 
changer.  Mais  s’ils  font  tranquilles  , on  a 
vraifemblablement  du  beau  tems  à attendre. 
C eft  a deffein  que  je  ne  parle  ici  que  de  vrai- 
femblance  ; car  je  ne  faurois  rien  dire  de 
précis  fur  mes  obfervations,  parce  qu’elles 
n’ont  pas  été  continuées  pendant  affez  long- 
temps, & qu’elles  ne  datent  que  de  quelques 
mois.  D autres  phyliciens  ont  obfervé  à-peu- 
près  la  meme  chofe  fur  les  anémones.  On 
peut  confulter  fur  ce  fujet  une  belle  differ- 
tation  imprimée  dans  le  foixante-cinquieme 
volume  des  tranfaclions  philo fophiqucs.  ( 1 ) 
J ai  eleftrife  pendant long-tems  mes  poiffons, 
ainfi  que  des  écreviffes  : il  en  mourut  une 
de  celles-ci  : mais  j’obfervois  fouvent  dans 
mes  poiffons  une  refpi ration  très-difficile, 
comme  je  le  coircluois  du  mouvement  de 
leurs  mâchoires.  Ils  étoient  fort  tranquilles 


( 1 ) Cette  diflertation  ert  de  l’abbé  Diijuemare, 
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avant  qu’on  les  éle&rifât , & dans  un  grand 
mouvement  pendant  qu’on  les  éle&rifoit. 
Mais  je  ne  donne  pas  ces  faits  comme  fuffi- 
fans,  parce  que  j’ai  fouvent  obfervé  le  con- 
traire. Il  n’y  a que  des  répétitions  de  cette 
expérience  qui  puifl’ent  décider  la  vérité. . . 
Il  y a encore  d’autres  animaux  que  je  crois 
éprouver  plus  ou  moins  la  force  de  l’éle&ri- 
cité  naturelle.  Je  range  principalement  parmi 
ceux-ci  la  grenouille  , le  coq , l’alouette , 
puifque  ces  animaux  femblent  fentir  les  chan- 
gemens  de  tems  : & que  l’air,  & en  général 
le  tems,  a une  très-grande  liaifon  avec  l’élec- 
tricité naturelle.  » ( i ) 

M.  le  comte  de  la  Cepede  admet  également 
l’influence  de  l’éle&ricité  naturelle  fur  les 
animaux , rendue  fenfible  par  divers  effets. 
En  parlant  de  ceux  qui  ont  lieu  fur  les  infec- 
tes , fur  les  poiffons , & fur  les  animaux  am- 
phibies, il  dit  qu’elle  les  allégé,  & les  rend 
plus  vifs  & plus  animés.  « Jamais  les  infeéles 
ne  vaguent  plus  vivement  dans  l’air , jamais 
ils  ne  bourdonnent  & ne  murmurent  plus 
bruyamment , ne  piquent  avec  plus  de  force, 
ne  volent  avec  plus  d’aailité  que  lorfque 
l’orage  menace , & que  les  muées  fe  ramaflent 


(i)  Mém.  fur  l'analogie  de  l’éleftricité  & du  magné tifme  , 
par  M.  Wan-Svinden  ; tome  z,  page  13S. 
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pour  former  la  foudre.  C’eft  dans  les  momens 
où  l’horifon  fe  couvre  , où  les  nuées  font 
fillonnées  par  des  éclairs,  & où  le  tonnerre 
commence  à faire  entendre  fes  roulemens , 
que  les  reptiles  s’animent,  fifflent  & croaffent 
au  milieu  des  marais  fangeux  qu’ils  habitent , 
& que  les  limaçons  rampans  traînent  avec 
plus  de  vigueur  leur  pefante  coquille.  Les 
poiffons  fortent  alors  de  leurs  demeures 
cachées  ; les  monftres  que  la  mer  nourrit,, 
quittent  leurs  grottes  profondes  , s’élèvent 
fur  le  dos  des  vagues , bondiffent  & s’élan- 
cent. Ne  voyons-nous  pas  les  petits  poiffons 
qui  peuplent  nos  rivières,  paroître  alors  à 
la  furface  de  l’eau  , y fautiller  vivement , s’y 
jouer  avec  légèreté  ? Et  fi  enfin  nous  nous 
tranfportons  fur  les  bords  des  mers  au-deffus 
defquelles  flottent  des  tas  immenfes  de  gla- 
çons &c  de  neige,  nous  verrons  à l’approche 
de  l’orage  les  phoques  percer  la  couverture 
de  glace  qui  les  retenoit  au  fond  des  flots, 
s’élancer  fur  ces  plages  feptentrionales  , rem- 
plis d’une  vigueur  & d’une  vivacité  nou- 
velles , y bondir  avec  force  , y glifl'er  , pour 
ainfi  dire  avec  agilité.  » ( 1 ) Ce  concours 
de  preuves,  de  témoignages  & d’obfervations 


( 1 ) EfTai  fur  I’éleffricité , tome  2 , page  130, 
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qui  conspirent  à établir  les  effets  divers  de 
l’influence  de  l’éleélricité  de  l’atmofphere 
fur  tous  les  animaux , ne  laiffe  rien  à defirer. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos , en  parlant 
des  effets  de  l’éle&ricité  naturelle,  de  dire 
deux  mots  fur  fes  vertus  médicales  dans  cer- 
taines circonftances,  & de  rapporter  quel- 
ques guérifons  opérées  par  le  tonnerre  qu’on 
fait  être  un  phénomène  élettrique , ce  qui 
pourra  fervir  de  confirmation  à ce  que  nous 
établirons  enfuite  fur  l’éleciricité  médicale 
artificielle.  Il  efl  bien  reconnu  à préfent  que 
le  fluide  qui  forme  la  foudre  , ne  différé  de 
celui  qui  efl  produit  par  nos  machines  élec- 
triques , que  du  plus  au  moins. 

Dom  Alonze  de  Gomes  , fecrétaire  du 
vice-roi  en  la  junfdi&ion  de  Singuiluca , au 
nord-efl  de  Mexico , à 20  lieues  de  diflance  , 
nous  fait  part  dans  une  de  fes  lettres , d’un 
fait  de  ce  genre  très-curieux.  Un  domeflique 
perclus  de  fes  bras  depuis  Son  enfance  , fut 
Surpris  un  Soir  par  un  ourangan  terrible  dans 
une  campagne , ce  qui  l’obligea  de  fe  mettre 
à couvert  fous  un  arbre.  Là , il  fut  frappé 
d’un  coup  de  foudre  qui  le  laiffa  quelque 
tems  évanoui.  Il  ne  fut  cependant  point 
blefTé;  au  contraire,  quand  il  fut  revenu  à 
lui  , il  fe  trouva  avoir  l’ufage  de  fes  bras 
ôt  de  fes  mains.  M.  Alzat  qui  rapporte 


- 
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ce  fait  , difent  les  auteurs  du  journal  des 
favans,  (1)  le  tient  de  perfonnes  dignes  de 
foi , & qui  ne  peuvent  être  fufpe&es  d’avoir 
été  prévenues  en  faveur  de  l’éleûricité  , 
puifqu’elles  n’en  avoient  aucune  idée. 

M.  Jean  Vilkinfon , dofteur  en  médecine 
de  la  fociété  royale  de  Londres  , dans  un 
mémoire  lu  en  1771  à l’académie  de  Got- 
tingue  , affure  que  M.  Winder  , pafteur  à * 
Kint,  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  & d’une 
conftitution  robufte , fut  guéri , le  24  Août 
1762,  par  un  coup  de  tonnerre,  d’une  para- 
lyfie  qu’il  avoit  eue àla  fuite  d’une  apoplexie. 

« Dans  ce  tems  le  malade  prenoit  les  eaux 
ferrugineufes  de  Tumbridge,  & il  eft  à pré- 
fumer que  l’abondance  du  fer  contenu  pour 
lors  dans  fon  individu , attira  fur  lui  le  ton- 
nerre , ou  du  moins  que  ce  minéral  en  mo- 
difia les  effets , au  point  de  les  faire  tourner 
à l’avantage  de  ce  perclus.  Ce  doute  fondé 
fur  les  raifons  que  nous  venons  d’expofer  , 
fera  peut-être  chercher  avec  plus  de  vrai- 
femblance , la  facilité  que  les  animaux  ont 
de  's  eleftrifer  dans  le  principe  ferrugineux 
qu  on  fait  etre  contenu  dans  leurs  fluides. 
Ces  conjeftures  conduifent  encore  à une 
autre  non  moins  vraifemblable  : la  force  de 


(1)  Jour»,  des  fav.  Août,  1771, 
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l’éleétricité  doit  augmenter  en  raifon  des 
parties  métalliques  introduites  dans  le  corps 
de  l’animal  ; il  faut  donc  déformais  préparer 
les  paralytiques  qu’on  veut  éleétrifer  ,,  avec 
des  eaux  minérales  naturelles  , artificielles  , 
martiales  , fulphureufes  , ou  l’une  &c  l’autre 
à la  fois.  » 

On  peut  voir  de  plus  longs  détails  fur  ce 
phénomène  dansde  mémoire  de  M.  Wilkin- 
fon.  Il  fait  partie  des  additions  que  M.  Weber 
d’Heilbronne  a inférées  dans  la  traduction 
allemande  de  notre  ouvrage  de  l’électricité 
du  corps  humain.  Un  de  nos  amis  l’ayant 
traduit  littéralement  de  l’anglois  en  françois, 
nous  avons  cru  faire  plaifir  à plufieurs  de 
nos  leéteurs  en  l’inférant  dans  le  chapitre 
IV  de  la  troifieme  partie. 

Un  paralytique  fut  guéri  en  Angleterre  , en 
1770  , par  un  coup  de  tonnerre,  comme  il 
confie  par  les  tranfaétions  philofophiques  , 
effet  qui  réfulte  manifeffement  de  la  commo- 
tion produite  par  l’éleétricité  météore. 

M.  Buiffart , un  de  nos  plus  habiles  phy- 
ficiens,  rapporte  ( 1 ) qu’une  dame  angîoile, 
madame  AVinne  , avoit  depuis  long-tems  une 
tumeur  skirrheufe,qui  menaçoit  de  dégénérer 
en  cancer , & qui  avoit’  réfifté  à tous  les 


(1)  M«m.  fur  le  parat,  de  Saint-Omer. 
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remedes  connus  : elle  défefpéroit  de  fa  gué- 
rilon  lorfqu’elle  fut  frappée  par  le  tonnerre  , 
étant  à la  fenêtre  à obferver  un  violent  orage  ; 
ce  coup  opéra  la  réfolution  de  cette  humeur, 
& bientôt  après  , fans  le  fecours  des  gens 
de  l’art  la  dame  fe  vit  parfaitement  guérie. 

Dans  un  village  de  la  Bavière  autrichienne, 
on  éprouva , le  24  Juin  , un  orage  mêlé  de 
beaucoup  de  tonnerres  & d’éclairs.  A onze 
heures  la  foudre  tomba  fur  un  hôpital,  où, 
après  avoir  endommagé  les  murs , elle  par- 
courut quelques  lits  , parmi  lefquels  il  y 
avoit  un  malade  qu’une  paralyfie  avoit 
rendu  perclus  de  la  moitié  du  corps.  Le 
lendemain  , il  fe  fentit  en  état  de  fe  lever 
& marcha  fans  aucun  aide. 

Pendant  un  orage  le  tonnerre  tomba  a 
Roveredo  , le  13  Août  1783  , fur  l’eglife 
paroiffiale  de  Saint-Marc  , qu’il  parcourut 
dans  toute  fon  étendue.  Il  renverfa  fur  l’autel 
le  calice  dont  un  prêtre  qui  difoit  la  melîe 
fe  fervoit.  O11  trouva  fes  chauffons  brûlés, 
fans  que  fes  pieds , fes  bas , ni  fes  fouliers 
fuffent  endommagés;  la  ceinture  de  fes  ca- 
leçons & un  morceau  de  fa  chemife  étoient 
egalement  brûles.  Ce  qu’il  y a de  plus  extraor- 
dinaire, c’eft  que  cet  eccléfiaftique,  âgé  de  84 
ans,  fe  porte  non-feulement  à merveille 
mais  depuis  cet  accident  il  n’a  plus  befoin 
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de  lunettes  ; il  marche  d’une  maniéré  plus 
ferme , 6c  fe  fent  plus  de  force  qu’il  n’en  a 
jamais  eu. 

Gardini  parle,  i°.  d’une  femme  guérie  pour 
un tems  par  un  coup  de  foudre, d’un  mal  de 
tête  très-opiniâtre, de  palpitations  6c  de  diffé- 
rens  fpafmes  6c  convulfions  qu’elle  éprou- 
voit  depuis  long-tems.  2°.  D’un  homme  âgé 
de  54  ans  , devenu  paralytique  après  une 
apoplexie  ; il  éprouvoit  auffi  des  palpitations, 
des  tremblemens  convulfifs  , une  douleur 
continuelle  très -vive  à la  poitrine.  Il  fut 
guéri  parfaitement  de  ces  différentes  mala- 
dies en  1762  par  un  coup  de  tonnerre  qui 
lui  fit  reffentir  une  commotion  qu’il  compa- 
roità  celle  de  l’éleéiricité.  (1)  Diemenbroech 
rapporte  comme  témoin  oculaire , la  guérifon 
d’une  femme  qui , dès  l’âge  de  fix  ans  , 6c  à la 
fuite  d’une  frayeur , fut  faifie  d’une  paralyfie 
de  tout  le  corps,  excepté  à la  tête.  Quoique 
depuis  38  ans  elle  fût  dans  cet  état,  néan- 
moins elle  fut  guérie  dans  un  épouvantable 
orage  , par  un  vif  éclair  de  tonnerre  , au  mi- 
lieu duquel  elle  fe  trouva  , 6c  fa  guérifon  fu* 
opérée  en  un  inffant. Diemenbroech  affure  (z) 
que  cette  femme  , après  fon  rétabliffement , 


(1)  De  effeftis  cle&ric.  p.  86,  ni, 

(2)  Obferv.  & curât,  mcd,  obfervat.  X , p.  9. 
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fut  vue  de  tout  le  monde  ; que  lui-même 
l’avoit  vue  pendant  fa  paralyfie  , plus  de 
quinze  ans  après  la  guérffon  conferver  fa 
fanté.  Plufieurs  ont  été  également  témoins  des 
bons  effets  de  la  foudre  fur  des  femmes  hyf- 
tériques. 

Quoique  le  tonnerre  ait  guéri  plufieurs 
fois  des  paralytiques  & d’autres  malades  , 
on  ne  doit  point  en  conclure  qu’il  foit  un 
moyen  qu’il  faille  employer  pour  reproduire 
ces  effets  prefqu’inftantanément.  Une  trop 
forte  éleéiricité  eft  ordinairement  nuifible  à 
1 économie  animale  , & on  doit  préfumer 
que  les  malades  guéris  par  le  tonnerre, étoient 
a une  jufie  diflance  de  la  foudre  , pour  que 
la  commotion  éleftrique  ait  été  dans  les  pro- 
portions requifes.  Sur  tant  d’événemens  fu- 
nefles,  qui  arrivent  tous  les  jours,  il  n’ell 
pas  étonnant  qu  il  s’en  préfente  quelquefois 
qui  foient  accompagnées  de  circonflances 
heureufes.  Les  prétendues  bifarreries  de  la 
foudre,  ou  plutôt  les  variétés  nombreufes 
qu’on  remarque  fi  fou  vent  dans  ce  météore, 
rendroient  probables  les  effets  que  nous 
avons  rapportés  , quand  même  nous  n’en 
aurions  pas  des  preuves  certaines.  Mais  quel- 

S!eSflP.reC!UIions  cïll,°n  Prît  erl  employant 
leleûriate  de  la  foudre,  il  y auroit  tou, 

jours  du  danger  , & un  phyficien  prudenÇ 
T 0 nu  /.  q 
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n’aura  jamais  recours  à des  moyens  de  ce 
genre.  Ces  dangers  feroient  non  - feule- 
ment d’être  tué*,  mais  encore  dans  les  cas 
où  on  échapperoit  à la  mort, d’être  affligé 
de  maladies  graves.  Un  des  auteurs  cités  plus 
haut  rapporte  que  la  foudre  étant  tombée 
dans  plufieurs  villages  voifins  de  l’endroit  où 
il  demeuroit , de  huit  hommes  qui  en  furent 
frappés,  lix  moururent,  & deux  devinrent 
paralytiques. 

A cette  occaiion  nous  ajouterons  qu’il  pa- 
roît  bien  prouvé  qu’une  trop  forte  électri- 
cité peut  éteindre  , ou  de  beaucoup  dimi- 
nuer l’irritabilité  dans  les  animaux  , le  prin- 
cipe du  mouvement  & la  fenfibilité  : l’excès 
des  bonnes  chofes  eft  fouvent  nuifible.  Pour 
le  prouver  nous  ne  dirons  pas  que  des  déchar- 
ges électriques  trop  confidérables  font  nui- 
fiblesaux  animaux  & aux  végétaux,  ainfi  que 
nous  l’avons  montré,  foit  dans  cet  ouvrage, 
foit  dans  ¥ Électricité  des  Végétaux,  mais  nous 
citerons  des  expériences  curieufes  de  M.  Lan- 
driani.  Quoique  cet  illuftre  favant  les  ait 
faites  dans  d’autres  vues  , elles  ont  du  rap- 
port avec  l’objet  préfent.  M.  le  chevalier 
Rofa  ayant  prétendu  que  fi  dans  les  cada- 
vres on  obfervoit  que  les  afteres  étoient 
vuides  , cet  effet  provenoit  de  la  difflpation 
d’une  certaine  vapeur  expanfible , que  ce  phy- 
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fiologifte  croit  remplir  les  arteres  dans  l’ani- 
mal vivant.  Pour  prouver  à cet  auteur  que 
les  arteres , dans  les  animaux  vivans  , font 
pleines  de  fang  , & que  la  vacuité  des  arteres 
qu’on  obferve  dans  les  animaux  morts  , ne 
démontre  pas  qu’elles  font  vuides  quand  l’ani- 
mal eft  ^n^vûe  -,  M.  Le  chevalier  Landriani  a 
tué  plufieurs  animaux  par  la  décharge  de  la 
batterie  éle&rique  , &c  a toujours  trouvé  les 
vaifleaux  artériels  remplis  de  fang  , même 
plufieurs  heures  après  la  mort  des  animaux. 
Ces  expériences  paroiffent  décifives  , parce 
qu’elles  démontrent  l’exiftence  du  fang  dans 
les  arteres , & elles  expliquent  auffi  le  phé- 
nomène des  arteres  vuides  dans  les  animaux 
tués  en  toute  autre  façon.  C’efi:  l’irritabilité 
qui  fubfifte  dans  les  mufcles  &c  dans  les  ar- 
teres après  la  mort  des  animaux , qui  chaffe 
le  fang  contenu  dans  ces  vaiffeaux  , 6c  qui 
opéré  la  vacuité  des  arteres  , obfervée  dans 
les  cadavres.  L eleftricité  , en  tuant  les  ani- 
maux, éteint  en  totalité  , félon  M.  Landriani, 
l’irritabilité  animale  , de  forte  que  les  arte- 
res ne  peuvent  pas,  après  la  mort  de  l’ani- 
mal, expulfer  le  fang  circulant , &tc.  « C’efi: 
» pour  cela  , me  marque  M.  Landriani , dans 
» une  de  fes  dernieres  lettres  , qu’un  morceau 
» de  chair  donné  à un  animal  qu’on  tue  par 
décharge  élettrique  , quelques  minu-j 
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» tes  après  lavoir  avalé  , on  ne  le  trouve 
» pas  digéré  , tandis  que  cette  digeflion  a 
» lieu  dans  l’eflomac  d’un  animal  tué  par 
» une  bleffure.  » 

M.  Mofcati , favant  profeffeur  de  Milan  , 
a confirmé  ces  vérités  dans  un  ouvrage  qu’il 
a publié  fur  le  fang.  M.  Carminati  , habile 
profeffeur  de  Pavie  , efl  auffi  du  même  avis, 
comme  on  pourra  le  voir  dans  fon  ouvrage 
fur  les  vaiffeaux  fanguins.  Observons  encore 
que  dans  les  animaux  tués  par  des  déchar- 
ges éleélriques  , les  arteres  non  feulement 
font  pleines  de  fang  , comme  on  l’a  dit, 
mais  encore  remplies  d’un  fang  d’une  cou- 
leur très-noire.  Ce  qui  confirme  les  obferva- 
tions  précédentes,  c’efl  que  la  putréfaélion 
des  chairs  , &c.  qu’on  remarque  dans  les 
animaux  tués  par  la  foudre  , dépend  des  mê- 
mes principes  ; c’efl  toujours  l’irritabilité 
animale  qui  efl  affeélée. 

Les  preuves  d’obfervation  que  nous  avons 
apportées  pour  confirmer  l’influence  de 
l’éleélricité  de  l’atmofphere  & fes  effets  fur 
le  corps  humain  , ne  paroiffent  laiffer  rien  à 
defirer  pour  établir  cette  vérité  fous  tous  fes 
rapports.  Nous  avons  vu  cette  éleélricité  natu. 
relie  agir  comme  l’éleélricité  par  bain,  & pro- 
duire fes  nombreux  effets  fur  le  corps  de  l’hom. 
me  ; mais  tantôt  avec  plus , tantôt  avec  moins 
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d’énergie,  félon  fes  différens  degrés.  On  auroit 
pu  s’arrêter  là,  & les  preuves  auroient  été 
complettes.  Mais  nous  avons  mieux  aimé 
donner  à ee  fujet  tout  1«  développement 
qu’il  exige  naturellement. 

Indépendamment  de  la  maniéré  douce 
dont  le  fluide  éleétrique  influe  fur  l’éco- 
nomie animale  , pendant  la  plus  grande 
partie  de  l’année,  influence  dont  la  conti- 
nuité fupplée  à ce  qui  paroîtroit  lui  man- 
quer du  côté  de  l’a&ivité  fi  on  la  comparoit 
à d’autres  influences  plus  énergiques  ; indé- 
pendamment de  cette  maniéré  douce  & con- 
tinuelle d’agir,  le  fluide  éle&rique  de  l’at- 
mofphere  , accumulé  en  plus  grande  abon- 
dance dans  certaines  circonftances  & en 
certains  endroits,  peut  agir  de  la  même  façon 
que  l’éle&rifation  par  fouffle,  par  aigrettes, 
par  étincelles  & par  commotion.  Les  divers 
métaux  qui  entrent  dans  les  habillemens  des 
femmes , &:  meme  des  hommes , peuvent  dé- 
terminer une  plus  grande  quantité  de  fluide 
éleélrique  fur  eux  , exciter  des  aigrettes , de 
petites  étincelles,  de  foibles  commotions. 
Dans  d’autres  circonftances  plus  terribles,des 
portions  vraiment  fulminantes  du  tonnerre  , 
la  foudre  même  pourra  être  déterminée  par 
ces  divers  moyens  ; c’eft  ce  qui  réfulte  des 
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obfervations  précédentes  , & fuit  parfaite- 
nîent  des  principes. 

En  effet,  ces  différentes  maniérés  d’agir, 
foit  dans  l’éîeûricité  artificielle , foit  dans 
l’électricité  naturelle  , ne  different  entr’elles 
que  du  moins  au  plus  dans  l’éle&rifatton  par 
bain;  puifque  la  machine  éle&rique  eft  tou- 
jours en  jeu  8c  produit  continuellement  de 
nouveau  fluide,  il  eft  néceffaire  qu’après  que 
le  corps  humain’  en  eft  faturé  8c  enveloppé 
par  une  atmofphere  fenftble  à l’odorat  8c 
au  taft  , ce  fluide  qui  afflue  continuellement 
vers  le  corps , chafl'e  continuellement  celui 
qui  avoit  été  produit  un  inftant  auparavant. 
Cette  fécondé  portion  de  fluide  élettrique 
fera  chaffée  par  une  troifteme;  celle-ci  par 
une  quatrième  8c  ainfi  de  luite.  Cet  effet  eft 
absolument  néceffaire,  parce  que  la  matière 
de  la  tranfpiration  , celle  de  la  refpiration 
étant  compofées  en  grande  partie  de  fubf- 
îances  conduéfrices , 8c  entraînant  avec  elles 
continuellement  le  fluide  éle&rique  qui 
pénétroit  le  corps,  il  eft  indifpenfable  qu’il  y 
ait,  tant  que  l’éleftrifntion  a lieu,  un  cou- 
rant de  fluide  élettrique  qui  paffe  par  le 
corps  & qui  aille  du  plateau  éle&rique  de 
la  machine  dans  l’atmofphere.  Ce  courant  a 
également  lieu  dans  l’éle&rifation  naturelle 
atmofphérique , à caufe  des  effluves  conti- 
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nuels  de  la  matière  perfpiratoire  qui  fort  de 
tous  les  pores  du  corps,  & de  celle  de  la 
reipiration  qui  eft  fi  frequente  & fi  abon- 
dante. Dans  les  deux  cas,  l'homme  éle&rifé 
perd  à ' chaque  infiant  autant  qu’il  reçoit , 
mais  il  eft  néanmoins  éleétrifé , parce  qu’il 
eft  toujours  plein  de  fluide  éleétrique  furabon- 
dant  ; qu’il  en  a à chaque  infiant  plus  que 
fa  quantité  naturelle  , & qu’il  eft  comme  un 
bafîïn  toujours  plein  qui  verferoit  autant 
d’eau  qu’il  recevroit , après  avoir  été  rempli, 
tandis  qu’un  homme  non  éleétrifé  doit  être 
comparé  à un  baflin  en  partie  vuide. 

Si  au  condu&eur  de  la  machine  éleétrique 
mife  en  mouvement , on  préfente  à une  cer- 
taine diftance  une  partie  plus  fenfible  du  corps 
humain  , telle  , v.  g.  que  le  vifage  ou  le 
revers  de  la  main  , &c.  on  fent  une  impref- 
fion  qu’on  a comparée  à celle  qu’exciteroit 
un  vent  frais  ou  une  toile  d’araignée.  C’eft: 
l’effet  d’un  courant  particulier  déterminé  vers 
la  partie  qu’on  a approchée , 6c  c’eft  cette 
augmentation  de  denfité  d’un  côté  feulement, 
qui  le  rend  plus  a£lif. 

En  préfentant  à ce  même  condufteur  une 
pointe,  on  verra  à l’extrémité  une  aigrette 
électrique  ; le  courant  aura  alors  plus  de 
vîteffe  6c  d’a&ivité,  & fur-tout  plus  de  den- 
fité.  Si  à la  place  de  la  pointe  on  approche 
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lin  corps  métallique  arrondi , le  courant  qui 
ne  fera  pas  foutiré  de  loin  & en  partie  diflîpé, 
mais  qui  fera  attiré  par  une  mafle  plus  grofle 
qui  agit  de  plus  près,  acquerra  une  denfité 
plus  confidérable , & paroîtra  fous  la  forme 
d’étincelle  capable  de  faire  une  explofion 
plus  ou  moins  forte.  Si  enfin  par  divers  pro- 
cédés la  mafTe  du  courant  a augmenté  ainfi 
que  fa  denfité  & fa  vîtefle , comme  lorfqu’on 
arme  une  fubftance  idioéle&rique  d’un  corps 
conduûeur  , & que  le  vuide  s’eft  établi  d’un 
côté  , & le  plein  de  l’autre , ce  qui  occafione 
nue  plus  grande  vîtefle  dans  le  choc  du  cou- 
rant ou  du  fluide  qui,  s’écoule , on  reflentira 
alors  la  fecouflfe  à laquelle  on  a donné  le 
nom  de  commotion. 

Cette  efpece  de  tableau  qui  repréfente  la 
gradation  du  courant  éle&rique  dans  les  cinq 
maniérés  d’agir  , nous  montre  qu’elles  ne 
different  entr’elles  que  du  plus  au  moins. 
Il  y a dans  toutes  un  courant  plus  ou  moins 
fort.  En  répétant  dans  l’obfcurité  les  expé- 
riences que  nous  venons  de  rapporter,  on 
verra  de  la  maniéré  la  plus  fenfible  l’augmen- 
tation graduelle  de  ces  courans.  Et  fi  on  avoit 
quelque  difficulté  pour  admettre  de  l’analo- 
gie entre  la  quatrième  & la  cinquième  ma- 
niéré d’agir , on  fe  rappelleroit  que  félon  les 
expériences  de  M.  Volta , fans  bouteille  de 
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Leyde  , &:  par  de  fimples  étincelles , on  peut 
donner  la  commotion  éleélrique. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  cette  gradation 
dans  l’aélion  où  l’influence  de  l’éleâricité 
artificielle  a lieu , à plus  forte  raifon , dans 
celle  de  l’éle&ricité  naturelle  & atmofphéri- 
que , qui  peut  agir  dans  certaines  criconflan- 
ces  de  ces  diverfes  maniérés , lefquelles  ne 
différent  entr’elles  que  du  moins  au  plus, 
ainfl  que  nous  l’avons  prouvé. 

Aux  preuves  précédentes  je  vais  en  ajou- 
ter Encore  une  autre  que  mes  propres  obfer- 
vations  m’ont  fournie.  Dans  la  fuite  de  mes 
expériences  d’éle&ricité  , j’ai  fouvent  remar- 
qué qu’il  y avoit  des  perfonnes  fur  qui  l’élec- 
tricité artificielle  faifoit  la  plus  grande^  im- 
preflion.  Une  petite  commotion  , une  Ample 
étincelle , l’éle&ricité  même  par  bain  , toute 
foible  qu’elle  paroît , produifoient  des  effets 
durables.  J’en  ai  rencontré  d’autres  en  qui  de 
"fortes  opérations  éleftriques  fembloient  faire 
peu  de  fenfation,  & j’ai  fouvent  obfervé  que 
les  premières  étoient  très-fenfibles  aux  chan- 
gemens  de  l’élettricité  atmofphérique,  & que 
les  fécondés  ne  l’étoient  nullement,  ce  qui 
forme  une  double  preuve  de  la  vérité  de 
notre  fentiment.  Entre  ces  deux  extrêmes , il 
y a plufieurs  nuances  qui  conviennent  aux 
divers  individus  de  l’efpece  humaine,  félon  la 


106  DE  L’ÉLECTRICITÉ 
différence  refpective  qui  fe  trouve  dans  leurs 
parties  organiques. 

Ce  n’eft  pas  feulement  fur  le  phyfique  de 
l’homme  que  l’éleétricité  agit, elle  influe  encore 
très-fenfiblement  fur  le  moral,  (i)  Perfonne 
n’ignore  que  l’imagination, par  exemple,  n’eft 
jamais  plus  brillante  que  dans  ces  rems 
où  l’éle&ricité  de  ratmofphere  régné  avec 
plus  d’empire , & qu’alors  l’ame  femble  être 
an-deflùs  d’elle-même  , tandis  qu’elle  a peine 
à fe  retrouver , qu’on  la  diroit  anéantie  dans 
ces  inftans  où  la  température  eft  diamétrale- 
ment oppofée.  Ceux  qui  cultivent  la  poéfie  , 
la  peinture  , la  mufique  , ces  arts  créateurs, 
ees  arts  du  génie , peuvent  être  ici  nos  ga- 
rans  ‘9  ils  pourroient  nous  attefter  que  leurs 
chef-d’œuvres  n’ont  été  compofés  que  dans 
des  tems  plus  favorables  à l’électricité 
atmosphérique.  Il  en  eft  de  même  de  la  mé- 
moire , de  la  fenfibilité  , de  la  plupart  des 
autres  facultés  fpirituelles  de  l’homme,  dont 


( i ) L’influence  du  phyfique  fur  le  moral  , 5c  récipro- 
quement du  moral  fur  le  phyfique , eft  très-grande.  Ce  n’ef« 
pas  ici  le  lieu  d’examiner  en  général  cette  vérité  , ni  les 
ecnféquences  qui  en  réfultent.  Pluficurs  ouvrages  en  ont 
traité;  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  à la  Médecine 
de  Vef prit  , par  M.  le  Camus;  au  Syftcmc  phyfique  & moral 
de  la  femme  , par  M.  Rouffcl  , excellent  tableau  phiiofo- 
yhique.  ' 
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l’exercice  eft  toujours  enchaîné  par  les  entra- 
ves du  corps.  L’expérience  prononce  haute- 
ment en  faveur  de  cette  vérité.  Le  genie  fu- 
blime  de  l’Homere  angfois  étoit  fujet  à des 
périodes.  Il  brilloit  dans  certaines  faifons, 
depuis  Je  mois  de  Septembre  jufqu’à  l’équi- 
noxe du  printems,  tems  où  l’éleélricite  de  1 air 
efl  plus  abondante  & plus  continuelle;  & 
pendant  le  relie  de  l’année  on  ne  retrouvoit 
plus  Milton  dans  Milton  même.  On  rapporte 
dans  les  mémoires  de  l’académie  « qu’un  en- 
» fant  de  dix-huit  ans , qui  apprenoit  le  latin 
» parfaitement  bien,  oublia  tout  d’un  coup 
» prefque  tout  ce  qu’il  en  favoit , quand  les 
» grandes  chaleurs  de  1705  commencèrent. 
» Deux  ou  trois  jours  de  fraîcheur  lui  redon- 
» nerent  la  mémoire  ; & il  la  perdit  une  fe- 
» conde  fois  au  retour  de  la  chaleur  » qu’on 
fait  être  une  des  caufes  de  la  diminution  de 
l’éle&ricité  de  l’atmofphere. 

Seroit-ce  trop  avancer  que  d’attribuer , en 
partie , la  diverfité  du  caraétere  national  des 
différens  peuples,  à l’influence  de  l’éleélricité 
de  l’atmofphere  plus  ou  moins'  grande  dans 
certains  climats  que  dans  d’autres  ? Ici  les 
peuples  femblent  nés  pour  la  guerre  ; là , 
pour  les  fciences  & les  arts  ; ailleurs  ils  cou- 
lent leurs  jours  dans  une  molle  indolence; 
plus  loin,  dans  une  torpeur  ftupide.  Ces 
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cara&eres  nationaux  dépendant  du  climat  , & 
conféquemment  de  l’éleéiricité  de  l’atmof- 
phere , font  encore  , à de  légères  différences 
près,  ce  qu’ils  étoient  autrefois;  & ces  diver- 
fités  accidentelles  font  dues , fans  doute , aux 
altérations  des  climats , occafionées  par  les 
changemens  locaux  que  les  hommes  fur- 
tout  les  caufes  naturelles  ont  produits.  Les 
François  de  nos  jours  ne  reffemblent-ils  pas 
effentiellement  aux  Gaulois  peints  par  Céfar 
& par  les  autres  hifloriens  anciens  ? Le  fond 
du  caraéiere  des  Grecs  modernes  n’a-t-il  pas 
les  plus  grands  rapports  avec  ceux  des  fiecles 
paffés?  Les  habitans  de  Chio  ne  font7ils  pas 
encore- aufli  voluptueux  que  ceux  dont  les 
hifloriens  de  la  Grece  nous  ont  parlé  ? &c- 
Le  P.  délia  Torre,hifloriographe  du  Vefuve, 
dit  avoir  fouvent  obfervé  dans  le  royaume 
de  Naples , que  par-tout  où  l’air  efl  forte- 
ment imprégné  de  foufre  & d’exhalaifons 
enflammées,  les  hommes  y font  toujours  ex- 
trêmement méchans  & vicieux.  M.  Brydone  dit 
auffi  qu’il  a trouvé  parmi  les  habitans  de  l’Etna 
un  degré  de  férocité  qu’il  n’a  remarqué  nulle 

part  ailleurs. 

Les  nuances  de  carattere  national  qu’on 
remarque  dans  les  diverfes  provinces  des  me- 
mes États , font  dues  en  partie  aux  différences 
locales.  Le  Citadin  efféminé,  qui  vit  dans  les 
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plaines  , ne  peut  certainement  avoir  une 
vigueur  pareille  à celle  dont  jouit  le 
montagnard  robufle , quand  même  l’in- 
fluence des  caufes  morales  ne  feroit  pas 
différente;  parce  que  les  caufes  phyffques, 
dont  l’aélion  eff:  plus  efficace  , telles  que 
l’éleélricité  de  l’air  fur -tout,  font  trop  peu 
reffemblantes.  Les  différences  individuelles 
ajoutent  encore  beaucoup  à ces  effets.  Il  eff: 
des  perfonnes  , &:  fur-tout  des  femmes  très- 
delicates , dont  le  genre  nerveux  eff:  de  la 
plus  grande  irritabilité , qui  s’apperçoivent 
facilement,  par  l’etat  de  leur  fanté , des  chan- 
gemens  qui  s’opèrent  dans  l’atmofphere. 
Elles  font  des  barofcopes  bien  plus  fenfibles 
que  nos  meilleurs  baromètres,  ou  plutôt  des 
eleélrofcopes  plus  prompts  que  les  éleéirome- 
tres  les  mieux  conffruits. 


CHAPITRE  VI. 

De  U combinaifon  des  qualités  & des  effets  de 
lJ air  fur  le  corps  humain , avec  l'influence  de 
Feleclricite  atmofphérique. 

I-jEs  effets  que  produit  continuellement  fur 

le  corps  humain  l’éleftricité  de  l’atmofphere 
pour  être  bien  connus,  doivent  être  com- 
binés avec  ceux  qui  réfultent  des  qualités  de 
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l’air  ; car  ce  font  autant  de  caufes  conco- 
mitantes qui  modifient  faction  de  l’électri- 
cité , en  l’augmentant  ou  en  la  diminuant. 
Cette  matière  étant  de  la  plus  grande  impor- 
tance , il  eft  à propos  de  lui  donner  quelque 
développement.  L’air  agit  fur  nos  corps  de 
plufieurs  maniérés,  par  fon  poids  plus  ou 
moins  grand,  par  fa  denfité,  par  fon'élafti- 
cité , par  la  chaleur  & le  froid  qui  l’affe&ent 
dans  diverfes  circonflances  , par  fes  mou- 
vemens  progreflifs  , par  fes  différens  degrés 
d’humidité  & de  féchereffe,  par  fon  mélange 
avec  une  infinité  de  corps  hétérogènes  qu’il 
tient  en  diffolution , &c.  Chacune  de  ces 
qualités  a une  influence  bien  déterminée  fur 
le  corps  humain,  & il  n’y  a que  l’habitude 
de  vivre  fans  réfléchir  fur  nous  & fur  tout 
ce  qui  nous  environne , & les  diftraftions 
perpétuelles  auxquelles  nous  fommes  en 
proie  , qui  nous  empêchent  de  nous  en  apper- 
cevoir  plus  fouvent. 

Dans  quel  étonnement  ne  feroit  pas  le 
vulgaire , s’il  connoiffoit  de  quelle  énormité 
eftle  poids  de  la  colonne  d’air  qui  comprime 
notre  corps  dans  tous  les  inftans  de  la  vie , 
&;  combien  grandes  font  les  variations  fré- 
quentes qu’il  éprouve.  Cette  colonne  , qui 
du  haut  de  l’atmofphere  prefle  fur  la  liirface 
du  corps  d’un  homme  de  taille  ordinaire, 
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«ft  quelquefois  de  trente-trois  mille  fîx  cents 
livres  , puifqu’elle  efl  égale  à une  colonne 
d’eau  de  trente-deux  pieds  de  haut , & de 
quinze  pieds  quarrés  de  bafe  , ou  à une 
colonne  de  mercure  de  même  bafe , & de 
vingt-neuf  pouces  de  hauteur  ; d’autres  fois 
elle  n’efl  que  de  trente  mille  livres  environ  , 
îorfque  le  baromètre  marque  vingt-fix  pou- 
ces ; & conféquemment , la  différence  des 
prefîions  efl  de  plus  de  trois  mille  : peu  après 
la  température  changeant  , la  colonne  de- 
viendra plus  grande,  & ainfi  alternativement. 
Il  efl  inutile  de  faire  remarquer  que  ces  chan- 
gemens  , fi  confidérables  dans  le  poids  de 
i’atmofphere  , ne  peuvent  avoir  lieu  , fans 
influer  finguliérement  fur  l’économie  ani- 
male , & fur  l’élettricité  de  l’air. 

La  température  de  l’atmofphere  , relati- 
vement a la  chaleur  & au  froid  , éorouve 
encore  de  grandes  alternatives  : pour  s’en 
convaincre  , il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  les 
tables  météorologiques  des  divers  auteurs 
qui  fe  confacrent  à ce  genre  d’obfervations, 
telles  que  celles  de  MM.  Cotte  , Meflier  , 
Wanfwinden  , &c.  On  y verra  que  dans  le 
cours  d’une  année  , la  marche  du  thermo- 
mètre parcourt  une  étendue  confidérable  de 
l’échelle.  Pour  le  prouver , je  ne  choifirai  pas 
à deffein  une  des  années  où  le  froid  a été 
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très-rigoureux,  comme  celle  de  177 6,  dans 
laquelle  le  mercure  eff  defcendu  à 16  degrés 
& quart  au  deffous  de  la  congélation  ; mais 
ouvrant  au  hafard  les  mémoires  de  l’académie, 
j’y  trouve  dans  ceux  de  1752,  que,  félon 
M.  Fouchi  , à l’obfervatoire  de  Paris  , le 
plus  grand  froid  de  cette  année  a été  de  cinq 
degrés  & quart  au  deffous  de  zéro , & la  plus 
grande  chaleur  a été  de  vingt-fept  degrés; 
ce  qui  forme  plus  de  trente-deux  degrés  de 
différence  dans  la  température  de  cette  année, 
différence  qui  en  doit  former  une  très-grande 
dans  l’influence  de  l’air  & de  l’éleftricité 
atmofphérique  fur  le  corps  humain.  Ces  effets 
font  bien  plus  fenfibles  lorfque  dans  la  même 
femaine  ou  dans  le  même  jour  , comme  il 
arrive  en  certaines  contrées , les  variations  du 
thermomètre  ont  une  étendue  confidérable. 

Les  divers  degrés  de  féchereffe  & d’humi- 
dité , qui  dans  plufieurs  circonffances  affec- 
tent l’air  de  l’atmofphere  , doivent  aufli  pro- 
duire des  imprefîions  très-fortes  fur  tous  les 
corps  organifés.  L’humidité  relâche  les  fibres, 
augmente  le  poids  des  corps  , &c.  &c.  La 
féchereffe  produit  des  effets  contraires,  &: 
ces  deux  qualités  de  l’air  ne  peuvent  manquer 
d’influer  beaucoup  fur  l’élettricité  de  l’at- 
mofphere , puifque  les  vapeurs  aqueufes  , 
difféminées  parmi  les  molécules  de  l’air , le 

modifient 
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modifient  différemment.  J’ai  fait  autrefois 
plufieurs  obfervations  avec  des  hygromètres, 
& j’ai  toujours  apperçu  que  la  marche  de’ 
I eleâricité  atmofphérique , & de  celle  que 
nous  excitons  avec  nos  machines , fuivoit 
les  memes  variations  qu’on  obfervoit  dans 
l’état  plus  ou  moins  grand  de  féchereffe  & 
d humidité  de  1 air.  Les  hygromètres  compa- 
rables de  MM.  de  Luc,  Arderon,  Buiffart  (1) 
Sauffure,  Cavalli  feront  très  utiles  pour  nous 
mflruire  des  changemens  fucceffifs  que  les 
vapeurs  aqueufes  produifent  journellement 
dans  la  maffe  de  l’air. 

La  raréfaâion  & la  condenfation  de  l’air 
n’ont  pas  moins  d’influence  fur  l’éleétricité 
atmofphérique.  Les  belles  expériences  de 
M.  Hauxsbée  & de  M.  l’abbé  Nollet,  nous 


( 1 ) « Le  defir  de  rendre  plus  commun  l'ufage  de  mon  hygro- 
mètre , m’écrivoit  en 'dernier  lieu  M.  Buiffart,  m’a  déterminé  à 
Amplifier  fa  conltruOion  ; je  la  crois  maintenant  aufft  facile 
que  celle  du  thermomètre  de  Reaumur.  Cet  infirment , dont 
d.x  années  d oblervation  m’ont  confirmé  IWitude  & U 

les  plumes  font  propres" 

ce  qu.  navo.t  pas  lieu  fuivant  ma  premiere  méthode  Zi 
ex!  e des  plumes  de  la  même  dilatabilité  ou  également 
C’eil  f»,e  „,,voir  isat(1  à ccm  C0„di'0E 

f Cl^es  • 1”  I"  * l'ari*  ne  r&Mcn,  „„ 

- rendre  cet  hygromètre  parfaitement  comparable,  „ 

Tome  /.  ’ j j 
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ont  démontré,  depuis  long-tems,  les  effets 
de  l’air  raréfié  ou  condenfé , relativement  au 
fluide  éle&rique.  On  fait  qu’il  efl  plus  abon- 
dant dans  un  air  raréfié,  & qu’il  s’y  meut 
avec  plus  de  liberté  : aufli  rien  n’eft-il  plus 
brillant  que  le  fpe&acle  d’un  grand  matras 
vuide  d’air  qu’on  éle&rife.  Il  en  efl:  de  même 
de  l’éle&ricité  atmofphérique  ; car  plus  on 
s’élève  au-deflus  de  la  furface  de  la  terre  , 
plus  la  quantité  de  fluide  éleftrique  efl  grande; 
on  peut  voir  les  preuves  de  cette  vérité  dans 
notre  mémoire  fur  la  caufe  phofphorico- 
éleftrique  des  aurores  boréales,  lu  en  1777 
à l’académie  de  Montpellier  , & imprimé 
l’année  fuivante  dans  le  journal  de  phyfique. 
Pour  connoître  les  différens  degrés  de  raré- 
faction & de  condenfation  de  l’air  de  l’at- 
mofphere  , on  pourra  fe  fervir  du  mano- 
mètre de  M.  Varignon.  Le  queynometre  de 
M.  Saverien  nous  inflruira  de  l’élaflicité  de 
l’air,  qualité  qui  a une  grande  connexion 
avec  l’état  de  raréfa&ion  de  ce  fluide  : alors 
on  pourra  examiner  le  rapport  qu’il  y a entre 
l’éleCtricité  de  l’atmofphere,  &:  ces  différentes 
propriétés  de  l’air. 

Les  vents , étant  dans  l’atmofphere  ce  que 
les  courans  font  dans  la  mer  , produifent 
infailliblement  , dans  l’état  de  l’éleCtricité 
de  l’atmofphere  , un  certain  changement 
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proportionné  à leur  vîtefle  ; & cette  a&ion 
a le  plus  grand  rapport,  foit  rrédiatement,' 
foit  immédiatement  avec  le  corps  humain  : 
de-là , l’altération  plus  ou  moins  grande  de 
la  fanté.  En  effet , la  preffion  du  vent  fur  le 
corps  8t  fur  une  partie  de  l’atmofphere  , fa 
chaleur  plus  ou  moins  grande  , fa  féchereffe 
ou  fon  humidité,  &c.  influent  néceflairement 
fur  1 eledricite  de  la  mafle  de  l’air  qui  nous 
environne , & fur  le  corps  humain.  De  telle 
forte  que  pour  juger  avec  certitude  des  effets 
qui  en  résultent  , on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  connoître  la  nature  de  la  caufe  & Fdnten- 
fite  de  ion  aftion.  Les  anemometres  de 
MM.  Bouguet  & Ons-en-Bray  ne  ferviront 
pas  peu  a remplir  ce  but,  en  indiquant  d’une 
maniéré  fure  les  variations  des  vents  & leurs 
vîteffes. 

Une  infinité  ci  exhalaifons  diverfes  altèrent 
en  différens  tems  la  pureté  de  l’air  , ce  qui 
ne  peut  etre  fans  modifier  l’influence  de 
Féleôricité  de  l’atmofphere  fur  le  corps 
humain.  Les  differentes  parties  hétérogènes 
dont  ce  fluide  eft  rempli  dans  certaines  cir- 
conffances  , font  capables  d’augmenter,  de 
diminuer  ou  de  détruire  fa  vertu  éleftrique. 
Un  air  très-pur , & comme  on  dit  à préfent , 
un  air  déphlogiftiqué  eff  plus  propre  à 
l’éleftricité  ; au  contraire , s’il  eft  phlogif- 

H z 


161  DE  l’Électricitf. 
tiqué  , il  e ft  très-nuifible  à la  vertu  éle&rique. 
Tout  le  monde  fait  qu’une  machine  élec- 
trique , quelque  bonne  qu’elle  foit  , s’af- 
foiblit  beaucoup  lorfqu’elle  eft  mife  en  jeu 
dans  un  petit  appartement  où  plufieurs  per- 
fonnes  font  renfermées  ; parce  que  la  matière 
perfpiratoire , & celle  de  la  refpiration  vi- 
cient bientôt  la  maffe  d’air  qui  y eft  contenue 
fans  être  renouvellée.  Les  vapeurs  moffe- 
tiques,fi  pernicieufes  à la  vie  des  animaux, 
nuifent  aufîi  beaucoup  à l’éle&ricité  ; car , au 
rapport  de  M.  Sauvages,  un  fil  de  fer  bien 
éleétrifé  , ayant  été  plongé  dans  un  puits 
infecté  de  vapeurs  méphitiques  , ne  put 
donner  aucun  ligne  d’éle&ricité , même  par 
le  bout  qui  en  fortoit.  (i)  11  eft  a&uellement 
bien  facile  de  connoître,  dans  les  différens 
tems  de  l’année,  les  divers  degrés  de  pureté 
& de  falubrité  de  l’air  par  le  moyen  des 
eudiometres  de  MM.  Ladriani,  de  Servieres, 
Magellan  , Gerardin  , Gattay , fur-tout  de 
celui  de  M.  Volta. 

Tous  ces  inftrumens  de  la  phyfique  mo- 
derne dont  nous  venons  de  parler.,  fontbien 
propres  à démontrer , de  la  maniéré  la  moins 
équivoque  , les  diverfes  efoeces  d’influences 
de  l’atmofphere  fur  le  corps  humain  , lef- 

(i)  Sauvages,  de  t'a&ion  de  l'air  fur  le  corps  humain  i 
art,  151.  — Prieftley  , tome  3 , page  an. 
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quelles  fe  combinant  néceffairementavec  celle 
de  l’éleftricité  qui  régné  continuellement 
dans  l’air,  forment  une  influence  très-com- 
pofée.  Si  toutes  ces  caufes  confpirent  au 
même  but , l’effet  produit  fur  le  corps  de 
l’homme  efl  relatif  à la  fomme  de  leurs 
allions  refpetiives;  lorfque  le  contraire  a 
lieu,  l’effet  n’efl  que  la  différence  des  in- 
fluences. La  fanté  étant  un  bien  du  plus  grand 
intérêt  pour  tout  individu  , les  diverfes  qua- 
lités dont  l’air  jouit  & leurs  rapports  avec 
les  fondions  de  l’économie  animale  ne  peu- 
vent être  regardés  d’un  œil  indifférent  par 
qui  que  ce  foit  , encore  moins  par  tout 
médecin  qui  , à l’exemple  d’Hypocrate , de 
Galien  , de  Sydenham  , de  Ramazini  , de 
Clifton,  de  Sloane,  d’Arbuthnot , de  Ma- 
louin,  &c.  doit  faire  une  attention  toute 
particulière  à la  conftitution  de  l’air. 

«G  •-=— ’-r— rr  ■ -!■  - - ======  — — ■ 

CHAPITRE  VII. 

De  l'Électricité,  fpontanée  du  corps  humain . 

Indépendamment  de  l’éleflricité  que 
l’atmofphere  communique  au  corps  humain 
& dont  nous  venons  de  parler,  il  en  eft  une 
autre  qui  convient  au  corps  animal  , & qui 
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doitfon  origine  à differentes  caufes.  Elle  eft 
excitée  dans  le  corps  animal  par  la  chaleur 
par  le  frottement  , foit  que  celui-ci  pro- 
cédé des  mouvemens  naturels,  des  mouve- 
mens  libres  ou  du  frottoir  , c’eft-à-dire  des 
vêtemens  , des  poils,  de  la  peau  , &c.  toute 
éle&ricité  qui  n’eft  pas  communiquée  , eft 
fpontanée  ; & par  éleûricité  communiquée , 
on  entend  celle  que  le  corps  reçoit  ou  de 
l’atmofphere  ou  d’une  machine.  C’eft  le  fens 
qu’ont  donné  à cette  expreffion  d’éleôricité 
fpontanée  ou  communiquée  , les  auteurs 
qui  ont  traité  de  ce  fujet  ; & il  ne  faut 
pas  difputer  des  mots.  Les  vérités  qu’il 
s’agit  d’établir , doivent  fe  prouver  par  des 
faits  & des  obfervations  ; nous  irons  les 
puifer  dans  les  mémoires  des  académies  , 
dans  les  tranfa&ions  philofophiques  de  la 
fociété  royale  de  Londres  , dans  les  auteurs 
anciens  qui  n’avoient  point  d’idée  de  la 
fcience  éleftrique,  & dans  les  auteurs  mo- 
dernes qui  ont  le  mieux  traité  ce  fujet  ; nous 
y ajouterons  les  obfervations  & les  expé- 
riences qui  nous  font  propres  ; & de  cet 
enfemble  de  preuves , réfultera  une  efpece  de 
démonftration  de  l’éle&ricité  fpontanée  du 
corps  humain.  Pour  procéder  avec  plus  de 
clarté  , allons  du  plus  fimple  au  plus  com- 
pofé. 
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C’eft  un  phénomène  a&uellement  bien 
connu  , que  plufieurs  perfonnes  , lorfque 
dans  l’obfcurité  & pendant  la  nuit  , elles 
changent  de  linge,  apperçoivent  fur  leur  corps 
& fur  leur  chemife  des  étincelles  éle&riques  , 
fouvent  accompagnées  de  piquures  & de  cré- 
pitation. J’ai  connu  plufieurs  perfonnes  qui 
étoient  douées  de  cette  vertu.  Je  me  conten- 
terai d’en  citer  un  petit  nombre.  L’illufire 
M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  de  l’académie 
des  fciences , Sc  neveu  du  célébré  Duhamel , 
m’a  dit  que  plufieurs  fois  , fur -tout  dans 
l’hiver,  il  appercevoit,  en  fe  déshabillant  &c 
en  changeant  de  linge,  des  étincelles  très- 
vives  qu’il  voyoit  diftinttement  ÔC  fentoit 
d’une  maniéré  à ne  pouvoir  s’y  méprendre. 
M.  Bouillet,  fecrétaire  perpétuel  de  l’aca- 
démie de  Beziers , m’a  également  afluré  que 
ce  même  phénomène  avoit  lieu  pour  lui , & 
dans  les  mêmes  circonftances.  Un  jeune 
homme  & une  jeune  femme  de  ma  connoif- 
fance , dont  les  corps  ne  font  point  couverts 
de  poils,  mais  dont  la  peau  efl:  féche , (1) 
m’ont  afluré  qu’en  changeant  de  linge  ils 
apperçoivent  une  lumière  éleârique  dans 
certaines  occafions.  M.  l’abbé  Nollet , dans 

% 

( 1 ) On  connoit  les  nouvelles  expériences  qui  établiffent 
l’idio-éleclricité  de  la  peau  du  corps  humain. 
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fes  remarques  fur  le  premier  mémoire  de 
M.  Symmer,  attelle  la  même  chofe  dans  les 
termes  fuivans  : « Le  linge  que  j’ai  chauffé 
» au  feu  ne  m’a  jamais  fait  voir  des  étin- 
» celles  , ni  auffi  groffes  , ni  en  fi  grand 
» nombre,  que  les  manches  de  ma  chemife, 
» quand  je  les  ai  frottées  brufquement  dans 
» l’obfcurité , immédiatement  après  avoir 
» ôté  mon  habit  : les  perfonnes  qui  ont 
» beaucoup  d’embonpoint  ne  font  pas  aufîi 
» propres  que  d’autres  à produire  ces  feux 
» éleélriques.  » Dans  le  journal  des  favans 
de  1683  , on  rapporte  que  le  dodleur  Croon , 
enfe  frottant  le  corps  avec  une  chemife  bien 
blanche  & bien  chaude  , produifoit , par  ce 
frottement , des  étincelles  très-vives. 

M.  Rudolphe  Camerarius , profeffeur  de 
l’académie  de  Tubingen  , nous  apprend  , 
dans  les  éphémérides  d’Allemagne  de  l’année 
1689  , que  l’année  précédente  , un  jeune 
homme  d’un  très-bon  tempéramment  apper- 
çut  , au  mois  de  Novembre  , fur  le  côté 
droit  de  fa  chemife  , des  rayons  de  lumière. 
Il  y porta  la  main  en  tremblant,  & auffitôt 
la  lumière  augmenta  & devint  générale  fur 
toute  la  chemife;  & à mefure  qu’il  la  frottoit 
ou  qu’il  la  fecouoit , il  en  fortoit  des  étincelles 
& des  flammes.  Ce  phénomène  , dont  plu- 
ficurs  perfonnes  furent  témoins , eut  lieu 
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jufqu’au  mois  de  Mai  de  l’annee  fuivante  ; 
&:  on  remarqua  la  même  lumière , des  étin- 
celles femblables  fur  toutes  les  chemifes  de 
ce  jeune  homme , foit  quelles  fuffent  fines 
ou  grofTes , chaudes  ou  froides  , lavées  en 
différens  lieux  , en  divers  tems , & de  diffé- 
rentes maniérés  ; les  unes  perdoient  leur 
lumière  peu-à-peu  pendant  trois  ou  quatre 
jours;  d’autres  la  confervoient  entière  pen- 
dant huit  jours.  Ceux  qui  furent  témoins 
de  cette  lumière  , en  comparèrent  le  mou- 
vement au  tremblement  d’une  lumière  réflé- 
chie fur  la  furface  de  l’eau.  Quoique  cette 
perfonne  eût  changé  de  demeure , elle  ob- 
l'erva  conflamment  le  même  phénomène  fur 
fes  chemifes  ; mais  elle  ne  le  vit  qu’une  feule 
fois  fur  fes  habits  &.  fur  les  linges  dont  elle 
s’effuyoit  les  doigts,  (i) 

On  lit  dans  la  differtation  de  M.  Sauvage 
fur  l’hémiplégie , qu’il  y a des  perfonnes  à 
qui  le  feu  fort  des  jambes  , lorfqu’elles  cou- 
rent ou  lorfqu’elles  fe  promènent.  Un  gen- 
tilhomme de  Briftol , félon  les  auteurs  du 
journal  desfavans  , année  1683  , après  s’être 
promené  quelque  tems  , apperçut  des  jets 
de  lumière  qui  fortoient  de  fes  bas , de 
ceux  d’un  de  fes  fils.  Je  pourrois  facilement 


( 1 ) Ephem.  d’Allem.  déc.  2 , obferv,  72. 


112  de  l’Électricité 
multiplier  les  preuves  de  ce  genre , fi  cette 
vérité  n’étoit  présentement  bien  établie. 
AuSïi  a-t-on  vu  plufieurs  fois  diverfes  per- 
fonnes  lancer  des  étincelles  électriques  très- 
fortes  , qui  produifoient  des  impreflions  vives, 
& affe&oient  le  genre  nerveux  de  la  maniéré 
la  plus  doitloureufe. 

Afin  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  a été  dit 
à ce  fujet , je  ferai  mention  d’un  fait  fingulier 
rapporté  dans  le  premier  volume  des  mé- 
moires de  l’académie  de  Petersbourg.  (i) 
Ce  fait  qui  paroît  bien  avéré,  elt  celui  de 
Michel  Puffchlin  , habitant  de  la  ville  de 
Tobolsk,  homme  qui  poffede  dans  un  état 
de  parfaite  fanté  , fur-tout  en  hiver  , une 
électricité  extraordinaire  , de  façon  à donner 
Spontanément  des  étincelles  a ceux  qui  le 
touchent.  Dans  les  mémoires  de  1 academie 
des  Sciences  de  Paris  on  voit  un  fait  Sem- 
blable. (z)  M.  de  Laffini , fi  justement  célébré 
dans  les  Sciences  , y parle  d’un  feigneur  Ruffe 
qu’il  a rencontré  à Florence  , & dont  le 
nom  ôz  la  réputation  ont  été  répandus  dans 
l’Europe.  Ce  feigneur  RuSTe  a eu  pendant 
différentes  années  de  fa  vie  une  vertu  élec- 
trique , Semblable  à celle  de  la  Torpihe. 


(1)  Afta  petropolitana , nnn.  1779  . p.  1 54- 

(2)  Mcin,  de  l'acad.  des  fciences,  1777  > P-  57?» 
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Long-tems  auparavant  que  ces  deux  faits 
fuffent  connus  , on  avoit  vu  un  exemple 
pareil  dans  un  homme  malade.  M.  Gaubius 


le  cite  dans  fa  pathologie,  (1)  & il  le  racon- 
toit  en  détail  dans  fes  leçons.  Voilà  donc 
des  hommes-Torpilles.  « Il  me  femble,  dit 
très-bien  à cette  occafion  M.  Wan-Svinden , 
que  plus  on  obferve  la  nature  avec  attention, 
plus  on  trouve  de  preuves  du  grand  rôle  que 
le  fluide  éleftrique  y joue,  n 

M.  Bridone  a lu  depuis  peu  à la  fociété 
royale  de  Londres , un  mémoire  fur  l’éle&ri- 
citédes  cheveux.  Une  femme  lui  ayant  alluré 
qu’en  peignant  fes  cheveux  dans  des  tems  de 
gelée  & dans  l’obfcurité  elle  avoit  quelque- 
fois apperçu  des  étincelles  qui  en  fortoient,' 
il  fe  détermina  à fuivre  ces  expériences  6c 
à raffembler  le  feu  éleûrique  des  cheveux 
feuls  , fans  employer  aucun  appareil  éle&ri- 
que.  « Pour  cela , j’ai  fait  placer  une  jeune 
» femme  fur  un  gâteau  de  cire  , & je  lui  ai  dit 
» de  peigner  les  cheveux  d’une  autre  femme 
» qui  étoit  affife  fur  une  chaife  devant  elle. 
» Bientôt  après  qu’elle  eut  commencé  cette 
» opération  , la  jeune  femme  qui  étoit  fur  le 
» gâteau  a été  fort  étonnée  de  trouver  fou 
» corps  éle&rifc,  &:  dardant  les  étincelles  de 


(0  Pathologie  de  Gaub,  §.  C6o  , 1763, 
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» feu  contre  tous  les  objets  quil’approchoienfT 
» Ses  cheveux  étoient  fort  éledriques  , 6c  ils 
» affedoient  un  éledrometre  à une  grande 
» diftance.  J’en  ai  rempli  un  condudeur  mé- 
» tallique  très-facilement  ; dans  l’efpace  de 
» peu  de  minutes  , j’ai  tiré  immédiatement  des 
» cheveux  , affez  de  feu  pour  allumer  de 
» l’efprit-de-vin  ; 6c  au  moyen  d’une  petite 
» phiole  , j’ai  donné  plufieurs  commotions  à 
» toute  la  compagnie.  » Tout  le  monde  peut 
aifément  répéter  ces  expériences  , 6c  on 
obtiendra  le  même  fuccès  fi  on  les  fait  dans 
les  mêmes  circonfiances , c’eft-à-dire , dans 
un  tems  d’une  très-grande  gelée , 6c  fur  des 
cheveux  très-forts  , ou  l’on  n’ait  mis  ni 
poudre  ni  pommade  depuis  plufieurs  mois. 
Les  cheveux  des  enfans  fur-tout,  6c  même 
ceux  des  hommes,  préfentent  aufli  le  meme 
phénomène  lorfqu’on  les  frotte  ou  lorfqu’on 
les  peigne.  « Quoique  ce  fluide  foit  le  plus 
» fubtil  6c  le  plus  adif  de  ceux  que  nous  con- 
» noiflons',  nous  pouvons  cependant  en  difpo- 
» fer  en  toutes  les  occafions  ; 6c  je  fuis  à pré- 
» fent  fi  accoutumé  à ce  phénomène  , dit 
» M.  Bridone,  qu’en  faifant  peigner  mes  che- 
» veux  ou  en  ôtant  mes  bas,  je  Tobferve  pref- 
» que  toujours  fous  une  forme  ou  fous  une 
» autre.  » Combien  il  eft  furprenant  que  les 
hommes  aient  vécu  6c  refpiré  au  milieu  de  ce 
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principe  pendant  tant  de  milliers  d années  ? 
fans  fuppofer  à peine  qu  il  exiftat  ! 

Il  y a déjà  plufieurs  années  que  M.  de 
Mairan  , avant  que  les  phénomènes  dont 
nous  venons  de  parler  euffent  été  attribues 
à l’éleftricité  , avoit  dit  : (i)  je  pourrois 
nommer  un  homme  qui , en  fe  peignant  a 
l’obfcurité , fait  fortir  de  fa  tête  des  étincelles 
aufïi  brillantes  que  celles  qui  fortent  d un 
caillou  frappé  avec  le  fufil.  On  en  a vu 
d’autres  qui  étant  en  colere  ou  dans  une 
grande  agitation  d’efprit , avoient  les  che- 
veux luifans  comme  du  feu.  Ainfi  il  n y a rien 
d’incroyable  à ce  qu’on  rapporte  d Alexandre- 
le-grand  , que  quand  il  etoit  dans  le  fort  de 
la  bataille, on  voyoit  fortir  du  feu  de  fes  yeux. 
Les  anciens  qui  ignoroient  l’origine  de  ces 
fortes  de  feux  , les  regardoient  comme  facrés. 
C’étoit  un  heureux  préfage  pour  les  enfans 
fur  la  têfe  de  qui  on  voyoit  cette  forte  de 
lumière.  On  peut  lire  ce  que  Cicéron,  Tite- 
Live , Florus  & Valere-Maxime  difent  de 
Tullus-Hoftilius  encore  enfant  ; & il  n’eft 
perfonne  qui  ignore  le  récit  que  Virgile  fait 
dans  l’Énéide. 

Ecce  levis  fummo  de  vertici  vifus  juli 
Fundere  lumen  apex  tacluquc  innoxia  molli 
Lambere  flamma  comas  & circum  tcmpora  pafci. 

» - « ■ ■ i 

(i)  Differtat.  fur  les  phQfph,  & les  nçftiluques, 
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On  attribua  enfuite  long-tems  ces  fortes 
de  phénomènes  à une  lumière  phofphorique 
fpontanée.  Maintenant  il  eft  reconnu  qu’ils 
ne  font  qu’une  lumière  éleftrique  fpontanée. 
C’eft  le  fentiment  du  célébré  Vilke  & de 
tous  les  phyficiens  qui  ont  approfondi  ce 
fujet. 

J’ai  connu  un  homme  qui , en  frottant  avec 
un  papier  gris  fa  poitrine  ou  fes  jambes  qui 
étoient  très-velues , en  tiroit  des  étincelles 
dans  destems  fecs,  fur-tout  après  un  degré 
de  chaleur  préparatoire  pour  faire  difparoî- 
tre  l’humidité.  11  fera  facile,  quand  on  le  vou- 
dra, de  multiplier  les  expériences  de  ce  genre, 
qui  ne  peuvent  que  nous  éclairer  beaucoup 
fur  les  effets  de  lele&ricité  animale,  trop 
long-tems  méconnue , & dont  l’importance 
eft  bien  plus  grande  qu’on  ne  l’imagine  com- 
munément : c’eft  une  carrière  qu  on  ne  fait  que 
d’ouvrir,  & dont  l’étendue  n’eft  pas  encore 
prête  à être  parcourue.  Malheureufement 
les  phyficiens  femblent  ne  s’en  être  prelque 
point  occupés , & on  eft  réduit,  quand  on 
veut  traiter  ce  fujet,  à raffembler  un  petit 
nombre  d’obfervations  éparfes , & dont  les 
auteurs  paroiflent  n avoir  point  faifi  la  liaifon 
avec  le  principe  produ fleur. 

C’eft  à l’éleftricité  du  corps  humain  qu’il 
faut  rapporter  les  phénomènes  fui  vans.  On- 
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lit  clans  les  éphémérides  d’Allemagne , que 
« dans  le  plus  fort  de  l’hiver  de  l’année  1698, 
une  femme  s’appercevant  que  des  linges  qu’elle 
avoit  blanchis  avoient  peine  à fécher  à l’air  à 
caufe  de  la  gelée , les  étendit  dans  une  cham- 
bre où  il  y avoit  du  feu.  Comme  elie  ma- 
nioit  ces  linges  à l’entrée  de  la  nuit , elle  fut 
fort  furprife  d’en  voir  fortir  des  flammes 
blanchâtres,  & les  ayant  fécoués  un  peu  plus 
rudement , ils  en  parurent  tout  couverts 
au  grand  étonnement  des  affiftans.  Le  doc- 
teur Samuel  Ledel , qui  fut  appellé  pour  être 
témoin  de  ce  phenomene , éprouva  par  lui- 
même  la  vertu  éie&rique  de  ces  linges,  & 
obferva  qu’il  ne  fortoit  des  étincelles  que  des 
plus  gros,  & que  les  plus  fins  n’étoient  point 
lumineux  (1)  : cette  obfervation  eftauffi  confia 
gnée  dans  le  vingt-deuxieme  volume  de  la  bi- 
bliothèque choifie  de  médecine  , par  M.  Plan- 
que. Le  journal  économique,  Juillet  1753, 
parle  d’une  fervante  qui,  pendant  tout  le 
tems  des  derniers  froids , voyoit  fortir  de  fes 
jupons  quantité  d’étincelles  , comme  celles 
qui  fortent  des  charbons  allumés,  & qui, 
outre  cela,  y faifoient  voir  une  traînée  de 
lumière  femblable  à une  grande  flamme,  qui 
s’étendoit.  On  trouve  encore  dans  un  autre 


(1)  Epliem.  d’Ali,  dcc,  J , obf.  94. 
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ouvrage  (i)  un  fait  cle  ce  genre  qui  efl  très- 
curieux  : « Une  dame  de  Milan  , dormant 
» tranquillement  pendant  la  nuit,  fentit  tout 
» d’un  coup  une  douleur  au  bras,  à la  join- 
» ture  de  la  main,  qui  la  réveilla;  tk , ou- 
» vrant  les  yeux , elle  apperçut  une  flamme 
» fur  fon  lit  &c  fur  fon  corps  : les  cris  qu’elle 
» fit  éveillèrent  fon  mari , qui  vit  aufli  cette 
» flamme,  laquelle,  par  fa  lueur,  faifoit  dif- 
» tinguertout  ce  qui  étoit  dans  la  chambre. 
» Dans  le  trouble  où  il  étoit , il  porta  la 
» main  vers  cette  flamme  qui  recula,  & qui 
» s’approcha  fuivant  le  mouvement  de  fa 
» main  : il  répéta  ces  mouvemens  pendant  flx 
» ou  fept  minutes  au  bout  defquelles  le  feu 
» difparut.  » 

Il  y a des  phyficiens  qui  rapportent  à l’é- 
leftricité  fpontanée  des  phénomènes  fingu- 
liers,  tels  que  ceux  de  la  combuflion  de  cette 
femme  dont  parlent  Maffei  & Bianchini , ainfl 
que  celui  de  cette  damne  Angloife  obfervé 
par  Wilmer  : leur  corps  fut  réduit  en  cendre 
par  un  feu  intérieur,  fans  influence  d’aucune 
caufe  extérieure  ; tel  que  celui  de  ce  prêtre 
de  Florence  qui  fentit  une  commotion  élec- 
trique fpontanée  , & fe  vit  auflîtôt  envi- 
ronné d’une  flamme  qui  brûla  les  habits  , & 


(i)  Aft.  phyf.  mcd.  germ,  vol.  3,  obf.  3. 
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laifia  des  traces  fur  la  peau.  Ses  parens  &: 
les  domefliques,  témoins  de  ce  phénomène, 
accoururent  pour  l’éteindre;  mais  fes  forces 
diminuant  fucceflivement , il  mourut':  au  bout 
de  trois  jours.  Une  académie  vient  de  prc- 
pofer  une  queftion  qui  a de  l’analogie  avec 
ces  phénomènes  ; la  folution  qu’on  eu 
donnera , répandra  probablement  un  nou- 
veau jour  fur  cette  matière. 

Bartolin  qui  vivoit  au  milieu  du  dix-fep- 
îieme  liecle , a écrit  un  livre  de  luce  anima- 
hum  , dans  lequel  il  rapporte  qu’on  pouvoit 
appercevoir  Théodore  de  Beze  à une  lu- 
mière qui  fortoit  de  fes  fourcils,  & qU’il 
s élançoit  des  étincelles  du  corps  de  Charles 
de  Gonzagues,  duc  de  Mantoue , quand  on  le 
frottoir  doucement.  Le  Do&eur  Simpfon  , 
dans  une  differtation  préfentée  en  1675  à la 
Société  Royale  de  Londres , parle  auffi  de  la 
lumière  quon  fait  fortir  des  animaux  par  le 
flottement  ( 1 ).  M.  Clayton,  dans  une  lettre 
qu’il  écrivit  àxM.  Boyle,  datée  de  James- 
Totvn,  à la  Virginie,  le  23  Juin  1684,  dit 
que  les  habillemens  de  madame  de  Sewal , 
jetèrent  quantité  d’étincelles  qui  furent 
apperçues  de  plufieurs  peribnnes.  La  même 
chofe  arriva  à Milady  Baltimode  (2). 

(O  Phi!,  tranf.  Abridged  , vol.  X,  p.  279 

(*)  Ibid.  p.  278.  - Prieftley,  hifl.  d.I'éleûr.  1. 1,  p.  24o,  &c. 
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M.  Coke , de  rifle  de  Wight  a remarqué 
que  les  habillemens  de  laine  donnoient  des 
fignes  d’éledricité  quand  on  les  quittoit , & 
même  des  éclats  d’une  véritable  lumière  élec- 
trique (1)  : cet  effet  a aufîi  lieu  fur  la  flanelle 
neuve.  Ces  phénomènes  durent  paroître  bien 
étonnans , puifque  la  plupart  arrivèrent  dans 
des  tems  où  l’éledricité  étoit  prefqu’abfolu- 
ment  inconnue.  Je  me  contenterai  feulement 
d’ajouter,  que  lesyeux  des  perfonnes  attaquées 
d’hydrophobie , font  brillans  & étincelans , 
comme  tant  d’auteurs  en  ont  été  témoins , 
& ainfi  qu’on  l’obferve  de  nuit  dans  les  ani- 
maux les  plus  éledriques.La  raifon  en  eff,  que 
le  fluide  nerveux  ne  peut  être  plus  abondant 
& plus  adif,  & en  même  tems  les  froiffe- 
mens  des  mufcles  plus  violens,  que  l’homme 
ne  foit  mis  dans  un  état  approchant  de  celui 
de  l’éledrifation  (2).  Dans  le  cas  d’hydro- 
phobie , l’éledricité  animale  eff  très-exaltée, 
& il  n’efl  pas  furprenant  que  des  yeux  ne 
foient  étincelans  ; il  ne  doit  pas  l’être 
davantage  qu’ils  piaffent  le  paroître  quel- 
quefois dans  l’état  de  fanté , quoiqu’à  un 
moindre  degré , lorfque  la  caule  capable  de 


(i)  Phil.  tranf.  Abridgcd,  vol.  io  , p.  343. 

(i)  Mém.  de  la  S.  R.  de  Montp.  17JO.  Etrauller,  p.  433 
Sauvages,  Œuvres  diverfes , t.  II,  p.  71, 
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le  produire  exiftera.  Auiïi  remarque-t-on  que 
les  frottemens , les  coups  fubits  élePrifent 
les  nerfs,  dit  M.  de  Sauvages  (1).  «D’où 
viendroit  le  cercle  lumineux  &:  coloré  comme 
la  queue  d’un  paon  , qui , comme  l’obferve 
Newton  (2)  eft  vu  dans  la  nuit , fi  on  fe  frotte 
le  coin  de  l’œil , & ces  étoiles  qu’on  voit 
en  plein  jour  fi  on  reçoit  un  coup  fur 
l’œil.  ...» 

Les  attrapions  & les  répulfions  font  encore 
des  effets  élePriques  qui  n’ont  prefque  pas 
été  obfervés  dans  l’homme  ni  dans  les 
animaux  , quoiqu’ils  foient  très  - réels. 
Hauksbée  a remarqué  depuis  long-tems  dans 
les  cheveux  humains  , dans  les  boyaux  du 
bœuf,  cette  vertu  attraPive  & répulfive , 
fans  aucune  élePrifation  précédente.  J’ai 
moi-même  obfervé  quelquefois  des  attrac- 
tions élePriques , exercées  fur  des  fils  & des 
feuilles  d’or  par  un  homme  très-élePrique, 
vêtu  de  foie  , &c.  Si  on  fufpend  une 

aiguille  aimantée  , par  un  fil  de  foie  dans  une 
boîte  vitrée,  à la  maniéré  de  M.  Coulomb 
de  l’académie  des  fciences , on  pourra  obfer- 
ver  qu’en  approchant  de  cette  aiguille  on 
en  change  la  direPion,  qu’elle  reprend  lorfque 


1 x 


(1)  DifTert,  fur  la  rage. 

(2)  Newton,  Quaft,  opt.  i6. 
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l’obfervateur  s’en  éloigne.  M.  le  comte  de 
Buffon  , dans  une  de  fes  dernieres  lettres , me 
marquoit  qu’il  étoit  très-porté  à croire  que 
cet  effet  appartenoit  à l’éle&ricité  en  général, 
& non  pas  au  magnétifme  en  particulier. 
J’ai  répété  l’expérience  dont  je  viens  de 
parler  avec  le  même  fuccès  , & j’ai  affez 
fou  vent  obfervé  la  déviation  de  l’aiguille 
aimantée  par  l’approche  du  corps  humain, 
fur-tout  dans  des  circonflances  favorables  à 
l’élettricité.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette 
idée  de  M.  de  Buffon  , c’eft  que  vêtu  d’une 
vefte  de  foie  , & ayant  des  fouliers  fortement 
defféchés  devant  un  feu  vif,  j’ai  vu,  après 
un  petit  exercice , la  déviation  de  l’aiguille 
magnétique  être  plus  grande  que  lorfque  ces 
précautions  n’avoient  pas  été  prifes  : des 
aiguilles  de  cuivre  m’ont  paru  avoir  à peu 
près  le  même  effet. 

M.  de  Sauffure , à qui  la  phyfique  & l’hif- 
toire  naturelle  doivent  tant , a fait  de  très- 
belles  expériences  fur  ce  fujet,  que  nous 
allons  rapporter  d’après  fa  lettre  du  1 6 Mars 
1784  (1).  « Comme  l’éleélricité  s’excite  par 
le  mouvement , pour  que  celle  de  l’homme 
devienne  fenfible , il  faut  qu’il  faffe , avec 
affez  d’attion  , quelques  tours  de  promenade 


(1)  Journ.  de  Par.  n?.  ioi  , 1784, 
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ou  à l’air  ou  clans  fa  chambre  , & qu’il 
monte  enfuite  fur  un  fupport  ifolé , en  appli- 
quant au  même  inftant  fa  main  à l’éleâro- 
metre.  On  verra  alors  , ou  fur  le  champ  , ou 
au  bout  de  quelques  momens  , les  boules 
de  l’élettrometre  s’écarter  l’une  de  l’autre  à 
la  diftance  d’une,  de  deux  même  de  trois 
lignes , & l’on  pourra  , en  approchant  un 
petit  tube  de  verre,  ou  un  bâton  de  cire 
éleftrifée  , reconnoître  fi  la  répulfion  des 
boules  a ete  produite  par  la  condenfation  ou 
par  la  rarefaftion  du  fluide  éleélrique. 

« L’éleûricité  que  j’ai  obtenue  s’eft  trouvée 

t3"tÔt/  Pofltive  » tantôt  négative  , fans  qu’il 
m ait  été  poflible  de  m’aflurer  de  la  caufe  de 
ces  variations  : il  m’efl:  même  arrivé  quelque- 
fois de  voir  les  boules  s’écarter  & fe. réunir 
fuccefflvement,  lorfqu’étant  ifolé,  je  faifois 
de  grands  mouvemens  en  tenant  une  de  mes 
mains  appliquée  à l’éleârometre.  Si , v.  g.  9 
après  m être  courbé  en  avant , je  me  rele- 
vois  brufquement , je  voyois  les  boules 
s ecarter  à une  diftance  confidérable  pour  fe 
rcunir  à l’inftant  même  , à moins  que  je  ne 
retirafle  ma  main  au  moment  oh  elles  étoient 
écartées;  alors  elles  demeuroient  dans  cette 
fi  tua  ti  on , & leur  éleôricité  fe  trouvoit  être 
négative. 

13 
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« L’éle&ricité  qui  fe  manifefte  dans  ces 
expériences  , paroît  évidemment  produite 
par  le  frottement  d’un  corps  contre  les  vête- 
mens  qui  le  couvrent.  Le  mouvement  que 
produit  la  refpiration  fuffit  même  pour  exci- 
ter quelque  peu  d’éleCtricité  ; car  lors  même 
que  l’on  demeure  fur  le  tabouret  ifolé  , dans 
le  repos  le  plus  parfait  qu’un  être  vivant 
puiffe  obferver,  fi  l’on  tient  pendant  quelque 
tems  fa  main  appuyée  fur  un  condenfateur 
conftruit  fur  les  principes  de  M.  Volta , on 
aura  des  lignes  fenfibles  d’élettricité.  Ce 
même  infiniment  rend  aufli  beaucoup  plus 
apparens  les  lignes  de  l’éleriricité  produite  par 
le  mouvement....  Pour  réulfir  dans  les  expé- 
riences, il  faut  que  les  habits  que  l’on  porte 
aient  eu  le  tems  d’être  rechauffés  par  la 
.chaleur  du  corps  ; car  quand  on  vient  de 
paffer  un  habit  froid  , on  n’a  aucune  élec- 
tricité. On  n’en  a non  plus  aucune  lorfque 
le  corps  eff  baigné  de  fueur.  Il  faut  obferver 
enfin  qu’il  y a des  individus  qui  n’en  donnent 
prefqu’aucun  figne.  La  connoifiance  de  l’élec- 
tricité fpontanée  ne  fauroit  être  indifférente 
à la  médecine  ; car  quelque  foible  que  foit 
cette  éle&ricité , la  continuité  de  fou  aétion 
doit  néceflairement  influer  fur  l’économie 
animale.  N’eft-ce  pas  en  partie  cette  électri- 
cité qui  rend  un  exercice  modéré  6c  des 
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vêtemens  modérément  chauds  & lecs , ft 
favorables  à la  tranfpiration  infenfible  & à 
toutes  les  fecrétions  du  corps  humain  ? » 
Ces  expériences  qui  font  tres-belles  & ré- 
pandent le  plus  grand  jour  fur  cette  matière , 
ont  été  repérées  avec  le  même  fuccès  non- 
feulement  par  moi , mais  encore  par  Mrs. 
Volta,  Landriani , Cavalli,  &c. 

En  frottant  la  peau  du  corps  humain  , foit 
après  la  mort  dans  un  état  de  defféchement, 
foit  pendant  la  vie,  j’ai  obtenu  des  lignes 
d’éle&rité  fenfible  , par  le  moyen  d’élettro- 
metres  fenfibles  : c’eft  ce  qui  prouve  que  la 
peau  efl  plus  ou  moins  une  fubftance  idio- 
éleclrique , fi  les  fri&ions  avec  des  flanelles  ou 
autres  étoffes  font  fi  avantageufes  lorfqu’ou 
les  fait  avant  ou  après  l’éle&rifation  des  par- 
ties affe&ées  de  différentes  maladies , on  ne 
doit  donc  pas  moins  l’attribuer  à l’éleélricité 
excitée  par  le  frottement , qu’aux  effets  mé- 
chaniques  qui  font  une  fuite  des  fri&ions. 

M.  Robert  Symmer  lut,  dès  17  59,  à la 
Société  Royale  de  Londres , des  mémoires 
fur  l’éle&ricité  du  corps  humain  & des  fubf- 
tances  animales  , telles  que  la  foie  & la  laine  , 
& fur  l’éle&ricité  de  la  foie  noire  & de  la 
foie  blanche.  Ce  favant  rapporte  ainfi  ce  qui 
lui  avoit  donné  occafion  de  fe  livrer  à ces 
fortes  de  recherches  : « Il  m’étoit  arrivé 
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diverfes  fois,  en  tirant  mes  bas  le  foir  , de  les 
entendre  pétiller , & d’en  voir  fortir  des  étin- 
celles dans  l’obfcurité  : je  me  doutai  que  ces 
effets  tenoientàl’éle&ricité,&  je  fus  confirmé 
dans  mon  idée  , en  obfervant  qu’ils  étoient 
toujours  plus  marqués  dans  les  tems  que  nous 
favons  être  les  plus  favorables  aux  expériences 
cle&riques.  Je  fis  part  de  cette  obfervation  à 
plufieurs  de  mes  amis  , & dont  quelques- 
uns  me  dirent  qu’ils  avoïent  aufli  remarqué 
ces  pétillemens  & ces  étincelles  en  pareilles 
circonftances,  fur-tout  en  hiver.  » Ce  phé- 
nomène intéreffant  lui  ayant  paru  avoir  une 
connexion  immédiate  avec  notre  corps  , il 
réfolut  de  l’étudier  & de  le  fitivre  avec  la 
plus  grande  attention.  Il  découvrit  que  deux 
bas  de  foie  , l’un  noir , l’autre  blanc  , qui 
avoient  été  mis  fur  la  jambe  , avoient  après 
la  féparation  , une  élettricité  différente  ; le 
bas  blanc  étant  doué  d’une  éle&ricité  pofi- 
tive , & le  bas  noir  d’une  éleftricité  négative. 

Tous  les  individus  de  l’efpece  humaine  ne 
font  pas  également  propres  à ces  fortes  d’ex- 
périences; & fi  dans  toutes  les  circonftances 
on  ne  voit  pas  des  marques  d’èle&ricité  , 
il  ne  faut  attribuer  ce  défaut  qu’à  certains 
cbfiacles.  Il  fuffit  de  dire  ici  que  trop  d’em- 
bonpoint & trop  de  facilité  à tranfpirer,  nui- 
i'ent  aux  effets  éle&riques.  Indépendamment 
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de  ces  confédérations,  on  peut  encore  regai  der 
comme  très-probable , qu’il  y a des  individus 
plus  propres  par  eux-mêmes  que  d’autres  à 
concourir  à la  produftion  de  1 eleéfricite. 
Si  cela  eft  , comme  on  ne  peut  guere  en 
douter  , le  corps  humain  a cela  de  commun 
avec  le  verre.  On  fait  qu’on  rencontre  quel- 
quefois des  tubes,  des  globes  , des  cylindres 
& des  plateaux  de  verre  qui  ne  donnent  que 
des  fignes  très-foibles  d’éle&ricité , ou  même 
qui  n’en  donnent  point  du  tout , à moins 
qu’ils  n’aient  fubi  quelque  préparation.  Ce 
phénomène  s’obferve  dans  la  plupart  des 
corps  idio-éleftriques. 

M.  Cigna  a fait  aufu  des  expériences  qui 
ont  rapport  à cette  matière , & qu’on  peut 
voir  dans  fes  ouvrages  & dans  les  mélanges 
de  l’académie  de  Turin.  Dans  le  château  de 
Colombiers  , diocefe  de  Béziers  , au  mois 
de  Janvier  1773  , tems  où  l’éle&ricité  de 
la  foie  frottée  par  des  parties  animales  n’étoit 
pas  encore  fort  connue,  un  phénomène  de 
cette  efpece  arriva  &:  caufa  beaucoup  de 
furprife.  Une  jeune  dame  preffoit  entre  fes 
doigts  une  étoffe  de  damas  nouvellement 
reteinte  en  moire-dorée  , comme  cela  arrive 
lorfqu’on  veut  examiner  le  moelleux  d’un 
drap.  Elle  vit  auffitôt  plufieurs  étincelles  qui 
en  fortoient,  & ce  phénomène  reparoiffoit 
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à chaque  fois  qu’elle  recommençoit  le  léger 
frottement  qui  en  étoit  la  caufe.  Deux  autres 
perfonnes  du  château,  une  dame  âgée  un 
eccléfiaftique , à qui  la  dame  ht  part  de  fa 
furprife , répétèrent  avec  fuccès  cette  épreu- 
ve ; mais  les  étincelles  que  la  jeune  dame 
excitoit  , étoient  plus  multipliées  & plus 
abondantes.  Ce  fait  me  fut  d’abord  attefté 
dans  le  lieu  même  par  ces  trois  perfonnes 
que  je  connois  beaucoup , & qui  dans  ce 
tems-là  ne  favoient  point  que  l'électricité 
avoit  la  plus  grande  part  à cet  effet.  De 
fimples  rubans  frottés  produifent  une  élec- 
tricité très-fenfible  ; il  en  eft  de  même  de 
la  laine.  Je  réuffis  très-bien  par  le  fimple 
frottement  à rendre  mon  habit  lumineux 
dans  certains  tems  , lorfqu’il  efl  fur  mon 
corps  : c’efl  une  expérience  que  j’ai  faite  très- 
fouvent , & qui  efl  on  ne  peut  plus  curieufe. 

Il  efl  peut-être  inutile  de  dire  que  plufieurs 
fubflances  animales  féparées  du  corps  auquel 
elles  appartiennent , donnent  aufli  des  fignes 
d’éleélricité.  On  fait  qu’on  a fait  à Paris  une 
machine  éleélrique , dont  le  plateau  n etoit 
ni  de  verre  ni  de  foufre  , ou  d’autres  ma- 
tières analogues , mais  uniquement  compofé 
de  nerfs  humains  , & l’éleûricité  qui  en 
réfulta  fut  femblable  à celle  que  produit  le 
verre.  M.  le  comte  de  Falkenflin  (l’empereur) 
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a été  témoin  de  ces  expériences  qu  on 
avec  cette  machine  le  16  Mai  t777  (D* 
Dans  le  cours  de  cet  ouvrage  on  voit 
d’autres  expériences  de  ce  genre  qui  prou- 
vent la  même  vérité.  D’un  autre  côté , on 
a découvert  que  le  verre  phofphorique  tire 
des  animaux , étoit  le  plus  éle étriqué  de  tous 
les  verres  (î).  jCes  faits  étant  curieux  & 
intéreffans  , nous  n’avons  pas  cru  devoir 
les  omettre  , & nous  les  rapportons  ici , 
parce  qu’après  avoir  parlé  de  l’éleftricite  du 
corps  humain  , de  celle  des  fubftances  ani- 
males qui  lui  font  unies  ou  qui  lui  font 
appliquées , l’ordre  exige  de  faire  connoitre 
ce  qui  regarde  l’eleélricite  de  ces  matières 
féparées  du  corps  , foit  qu’elles  aient  fouffert 
ou  non  quelque  préparation. 

Nous  dirons  encore  que  la  plupart  des 
phénomènes  que  les  anciens  attribuoient  a 
une  lumière  phofphorique  fpontanee  , ne 
font , comme  il  eft  aétuellement  démontré , 
qu’une  lumière  éleétrique  fpontanee.  C eft 
le  fentiment  du  célébré  Wilcke , 6c  de  tous 
les  phyficiens  qui  ont  approfondi  ce  fujet. 

Voilà  la  fomme  des  faits,  des  obfervations 
& des  expériences  qui  ont  un  rapport  avec 


(i)  Obfervat.  fur  la  phyf. , l’hift.  nat,  &C. 
(a)  Ibid.  1780,  pag.  152. 
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l’éleétricité  fpontanée  du  corps  humain  , zved 
cette  efpece  d’éleftricité  qui  n’eft  pas  un 
effet  de  la  communication  de  l’élettricité 
atmofphérique  , ni  de  réledricité  produite 
par  une  machine  élettrique.  Examinons 
maintenant  en  particulier  ces  différentes 
obfervations  , après  les  avoir  divifées  en 
plu  fleurs  claffes. 

Parmi  les  faits  rapportés  précédemment  , 
il  y en  a qui  prouvent  l’exiftence  de  l’élec- 
tricité fpontanée  dans  le  fens  le  plus  ffrich 
Telles  font  les  commotions  électriques  natu- 
relles que  quelques  perfonnes  ont  éprouvées 
ou  données,  les  combuffions  fpontanées, 
les  lumières  étincelantes  qui  fortent  des 
yeux  de  quelques  perfonnes  attaquées  d’hy- 
drophobie , ou  affettées  de  quelques  violentes 
paflîons  , ainfi  qu’on  le  remarque  dans  les 
animaux  , comme  nous  le  verrons  dans  le 
chapitre  ' fuivant.  Telles  font  encore  ces 
lumières  éleétriques  qui  brillent  fpontané- 
ment  au  milieu  de  la  nuit  fur  le  corps  de 
quelques  perfonnes,  fans  frottement  fenflble 
précédent,  comme  celles  qui  parurent  fur 
le  corps  de  cette  dame  de  Milan , qui  pro- 
bablement furent  exci  par  la  chaleur  ; 
car  la  chaleur  peut  faire  naître  l’élettricité 
dans  certains  cas.  Une  perfonne  placée  fur 
un  ifoloir  & touchant  un  condenfateur , 
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donnera  des  marques  d’éieélricité  lorfque 
par  l’approche  du  feu  on  échauffera  cette 
perfonne , tandis  qu’avant  ce  degré  de  cha- 
leur on  n’appercevoit  pas  de  figne  d’élec- 
tricité avec  le  petit  éleftrometre  fenfîble. 
C’efl  une  expérience  curieufe  d’éle&ricité 
qui  m’a  très -bien  réuffi , & qui  me  paroît 
nouvelle. 

Dans  le  nombre  des  obfervations  précé- 
dentes , on  en  a remarqué  plufieurs  qui 
prouvent  encore  l’éledricité  fpontanée  du 
corps  humain  produite  par  le  frottement 
du  corps  contre  les  habits.  On  en  a vu 
des  preuves  fenfibles  dans  la  divergence 
plus  ou  moins  grande  des  boules  de  l’élec- 
trometre  que  tient  une  perfonne  ifolée , foit 
apres  avoir  fait  quelque  mouvement  avant 
que  démonter  fur  l’ifoloir,  foit  feulement 
lorfqu’on  y efl  placé,  foit  encore  lorfqu’il 
n’y  a d’autre  mouvement  que  celui  de  la 
refpiration  ; & dans  ces  divers  cas  elle 
efl  quelquefois  pofitive  ou  négative.  Les 
attrapions  des  aiguilles  magnétiques  par  le 
corps  humain , & des  aiguilles  de  cuivre 
fufpendues  d’une  maniéré  particulière , prou- 
vent encore  cette  vérité. 

Les  lumières  qu’on  apperçoit  fur  les  che- 
mifes  , les  bas  , les  habits  , foit  qu’on  les 
ôte  de  deffus  le  corps,  foit  qu’on  les  garde. 
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font  encore  des  phénomènes  qui  ont  rapport 
à i’éleûricité  fpontanée  , telle  que  nous 
l’avons  définie.  Comme  ils  ont  étéobfervés 
en  divers  lieux  & en  divers  tems  , qu’ils 
ont  une  connexion  particulière  avec  l’objet 
préfent , & qu’ils  peuvent  être  d’une  grande 
utilité  dans  l’élettricité  médicale , ils  devien- 
nent auflï  intérefians  que  curieux. 

Dans  ces  divers  cas  la  chaleur  & le  frot- 
tement produifent  cette  efpece  d’éleêlricité 
non  communiquée , qui  , par  l’ufage , porte 
le  nom  d’éle&ricité  fpontanée  , foit  qu’elle 
foit  fpontanée  dans  un  fensfiri£t,  foit  qu’on 
prenne  ce  mot  dans  un  feus  moins  rigoureux. 

Notre  objet  principal  dans  ce  chapitre  a 
été  de  prouver  l’exiftence  del’élettricité  fpon- 
tanée du  corps  humain  ; ainfi  que  dans  le 
chapitre  fuivant , nous  nous  fommes  propo- 
fés  d’établir  celle  de  l’éleêlricité  fpontanée 
des  animaux , & nous  pourrions  le  terminer 
ici.  Mais  comme  ce  fujet  eft  intéreflant , & 
que  plufieurs  le&eurs  pourroient  defirer  de 
connoître  les  conjettures  les  plus  probables 
fur  la  caufe  de  ce  phénomène,  nous  ajou- 
terons ici  quelques  confidérations  de  ce 
genre , en  faifant  obferver  que  nous  ne  les 
donnons  que  comme  des  conjeéhires,  & que 
quoiqu’elles  ne  fu fient  peut-être  pas  aufil 
vraifemblables  que  nous  le  penfons  , l’exif- 
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tence  de  l’éle&ricité  fpontanée  n’en  (eroit 
pas  moins  bien  prouvée  ; car  il  y a beau- 
coup de  phénomènes  certains  dans  la  nature , 
dont  on  eft  condamné  à ignorer  la  caufe. 
Nous  allons  commencer  à nous  occuper  de 
la  caufe  de  l’éle&ricité  fpontanée  , itri élé- 
ment dite. 

Le  corps  humain  , & même  celui  de  la 
plupart  des  animaux  , eft  compofé  de  par- 
ties idio-éleftriques,  ou  électriques  par  elles- 
mêmes  , comme  les  parties  nerveufes  , les 
os , les  cartilages  , &c.  & d’autres  parties 
anele&riques  ou  éleétriques  par  communica- 
tion , telles  que  la  plupart  des  fluides  ani- 
maux , les  mufcles  , &c.  Le  frottement  fait 
naître  l’éleétricité  dans  celles-là  ; la  chaleur 
produit  encore  le  même  effet , mais  le  con- 
îaét  médiat  ou  immédiat  d’un  corps  élec- 
trifé  communique  le  fluide  éle&rique  à cel- 
les-ci. 

La  principale  caufe  qui  excite  l’éleétricité 
dans  les  parties  éleâriques  du  corps  humain  , 
eft  probablement  le  frottement  mutuel  des 
fluides  contre  les  folides , ou  au  moins  des 
folides  entr  eux , frottement  qui  dépend  des 
mouvemens  naturels , & des  mouvemens 
libres  de  divers  organes  du  cçrps  humain. 
La  force  qui  produit  le  mouvement  de  cir- 
culation du  fang  eft  très-confidérable';  ell« 
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efl  évaluée  , d’après  Borelli , à cent  trente- 
cinq  mille  livres,  tandis  que  la  maffe  de  ce 
fluide  n’eft  que  de  vingt-cinq  livres.  Ce  mou- 
vement a une  vîteffe  étonnante  , car  il  fait 
parcourir  au  fang , félon  Keill , foixantè  & 
dix -huit  pieds  en  une  minute.  On  ne  fera 
point  étonné  de  ces  affertions , lorfqu’on  fera 
attention  que  , de  l’aveu  de  tous  les  phyfio- 
logiftes , il  paffe  au  moins  cinq  cents  livres 
de  fang  par  jour  dans. le  cœur  de  l’homme, 
& que  fon  cœur  fait  quatre  mille  deux  cents 
pulfations  par  heure  , & cent  mille  huit  cents 
dans  l’efpace  d’un  j our  : ce  qui  ne  peut  être 
fans  que  le  frottement  de  ce  fluide  contre 
les  parois  intérieurs  des  arteres  & des  vei- 
nes ne  foit  très-confidérable , & conféquem- 
ment  capable  d’exciter  l’éle&ricité  animale. 
Les  ramifications  capillaires  des  plus  petites 
fous-di  vidons  des  artérioles  & des  veinules  , 
ne  font  point  des  obftacles  à cette  caufe  , 
comme  l’obfervation  le  prouve  ; d’ailleurs 
les  globules  rouges  du  fang  font  d’une  fl 
prodigieufe  ténuité,  qu’ils  n’y  trouvent  au- 
cun empêchement  infurmontable  ; puifqu’il 
réfulte  des  obfervations  du  célébré  Leaven- 
hoeck  , qu’un  globule  rouge  eft  vingt-cinq 
mille  fois  plus  petit  qu’un  grain  de  fable. 

Au  mouvement  de  circulation  du  fang, 
on  peut  joindre  ceux  qui  s’exercent  dans  la 
• refpiration , 
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fefpiration  , dans  la  digeftion  , celui  qu’orl 
nomme  vermiculaire  & qu’on  remarque  dans 
les  inteftins,  celui  , &c.»..  Tous  ces  mouve- 
mens  ne  peuvent  avoir  lieu  fans  produire  une 
infinité  de  frottemens  des  fluides  avec  les 
fiolides , ou  des  folides  entr’eux  ; & ces  di- 
vers mouvemens  font  d’autant  plus  efficaces  , 
qu’ils  font  continuels  & naturels.  C’efl , fans 
doute  , par  cette  raifon  que  le  fluide  élec- 
trique eft  plus  abondant  , ou  du  moins  plus 
a£tif  dans  les  animaux  vivans  que  dans  les 
cadavres.  Les  chats  morts  , étant  frottés , 
pétillent , mais  ne  donnent  point  de  lumière , 
au  rapport  de  M.  Dufay , dans  les  Mémoi- 
res de  l’académie  , ou  du  moins  l’animal 
mort  ne  donne  qu’une  lumière  lugubre  & 
trifte.  L organifation  des  corps  animés  , le 
cours  des  humeurs  , la  chaleur  naturelle  du 
fang  , dit  M.  Defmarêts , influent  donc  fur 
! électricité.  On  remarquera  que  , félon  moi, 
le  mouvement  de  la  circulation  du  fang, 
celui  de  la  refpiration  , &c.  ne  font  pas  pro- 
duits par  1 éle&ricité  fpontanée  ; c’efl:  au  con- 
traire l’éleftricité  propre  qui  leur  doit  fon 
origine.  Çês  mouvemens  déjà  préexi flans 
peuvent  cependant  être  modifiés  accidentelle- 
ment par  le  fluide  éleftrique  , & devenir 
par  l’influence  de  cette  caufe  , tantôt  plus  * 
tantôt  moins  rapides. 

Tome  /. 
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Les  mouvemens  libres  produifent  aufli  des 
frottemens  réciproques  entre  les  diverles 
parties  du  corps  humain  , & par  conféquent 
peuvent  aufli  faire  naître  l’éleélricité  fpon- 
tanée.  Voilà  pourquoi  on  doit  confeiller  aux 
valétudinaires , aux  perfonnes  d’une  confti- 
tution  foible  ,un  exercice  modéré  , des  pro- 
menades journalières  , afin  que  le  mouve- 
ment qu’elles  feront , excitant  un  frottement 
mutuel  dans  toutes  les  portions  de  la  char- 
pente offeufe  , dans  les  cartilages ; , dans  les 
nerfs  , &c.  produife  une  quantité  fufiifante 
d’éleftricité  pofitive  qui  femble  leur  man- 
quer. L’expérience  prouve  tous  les  jours  la 
vérité  de  cette  idée  , par  la  bonne  fanté  qu’ac- 
quierent  ceux  qui  obfervent  ce  précepte  que 
prefcrivent  l’hygienne  & la  thérapeutique 
cle&riques. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  plupart  des 
mouvemens  & des  frottemens  dont  nous 
venons  de  parler,  étant  légers,  ne  puiffent 
produire  l’éleftricité  animale;  car  des  mou- 
vemens violens  font  moins  propres  à faire 
naître  le  fluide  éleftrique  que  des  ofcilla- 
tions  & des  vibrations  modérées  dans  les 
parties  infenflbles  , ainfi  que  le  favent  tous 
les  phyficiens  ; c’eft  aufli  un  rapport  que 
réleûricité  a de  commun  avec  le  ion.  Un 
ne  pourra  douter  de  ce  que  nous  venons 
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d’avancer  , lorfqu’on  fe  rappellera  que  le 
fouffle  léger  d’un  foufflet  fur  un  verre  mince  , 
comme  fur  un  gobelet  à pied  , excite  une 
éle&ricité  très-fenfible  ; que  le  frottement 
du  mercure  fur  le  tube  du  baromètre,  dans 
le  tems  de  fon  afcenlion , fait  naître  une  lu- 
mière éle&rique  ; que  la  légère  friftion  d’une 
peau  de  lievre  fur  un  élettrophore  de  verre  , 
de  foie  ou  de  réfine  , donne  des  étincelles  & 
même  des  commotions  éle&riques  ; que  les 
petites  barbes  du  duvet  d’une  plume  palfée 
entre  les  doigts  , font  voir  des  fignes  d’at- 
tra&ion  éle&rique  , que  , &c.... 

Le  frottement  dont  nous  parlons  ici  efi: 
moins  ce  frottement  groflier  qui  réfulte  des 
mouvemens  de  la  machine  entière  , ou  de 
fes  parties  principales  que  celui  qui  dépend 
de  l’ébranlement  & du  jeu  des  plus  petites 
molécules  du  corps.  Un  exemple  éclaircira 
ma  penfée.  Lorfqueles  phyficiens  traitent  du 
fon  qui  confifte  dans  les  vibrations  du  corps 
fonore  , ils  font  remarquer  qu’il  y a deux 
fortes  de  vibrations  , les  unes  qu’on  nomme 
totales  , & les  autres  qu’on  appelle  partiel- 
les. celles  - ci  appartiennent  aux  parties  in- 
fenfibles  ébranlées  , &c  confiituent  précifé- 
ment  le  fon.  Dans  les  mouvemens  quelcon- 
ques du  corps  , foit  naturels,  foit  libres,  il 
y a un  frottement  fenfible  & un  frottement 
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ïnfenfible  , mais  très-réel.  L’un  & l’autre  font 
une  caufe  d’éleCtricité  ; mais  le  fécond  eft 
une  fource  d’autant  plus  efficace  que  les 
furfaces  frottantes  font  plus  multipliées , que 
le  frottement  s’exerce  avec  une  certaine  vî- 
teffe  qui  ne  doit  être  ni  trop  grande  , ni  trop 
petite  ; avec  un  certain  degré  de  chaleur  qui 
lui  feul  eft  capable  d’occafionner  la  pro- 
duction ou  le  développement  du  fluide  élec- 
trique. Ai  nfi  la  chaleur  & le  frottement  des 
molécules  infenftbles  du  corps  humain , font 
les  caufes  probables  du  développement  du 
fluide  éleftrique  , contenu  dans  les  parties 
idio-éleCtriques  animales  , ceft-à-dire,  de 
l’éleCtricité  fpontanée.  Ce  frottement  déve- 
loppe le  fluide  éleCtrique  contenu  dansées 
parties  idio-éleCtriques  animales , de  la  même 
maniéré  que  cela  arrive  dans  le  verre , la  foie  , 
les  réfin  es,  &c.  qui  renfermoient  ce  fluide, 
& que  le  mouvement  du  frottoir  en  exprime. 
Il  n’y  a pas  plus  de  difficulté  d’un  côté  que 
de  l’autre,  & l’analogie  nous  force  à le  con- 
clure. On  ne  fauroit  douter  que  la  chaleur 
animale  ne  foit  le  produit  des  forces  vita- 
les , pourquoi  l’éleûricité  animale  n en  fe- 
roit-elle  pas  également  l’effet  ? Il  nous  paroît 
qu’en  derniere  analyfe , ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  n’eft  que  le  développement  de 
cette  derniere  propofttion. 
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Quoi  qu’il  en  Toit  notre  fentiment  acquiert 
encore  de  nouveaux  degrés  de  probabilité , 
lorfqu’on  fe  rappelle  le  grand  nombre  de 
preuves  fur  lesquelles  plufieurs  phyficiens 
& médecins  , & entr’autres  l’illuftre  Sauva- 
ges , fe  font  appuyés  pour  établir  , les  uns 
l’identité  du  fluide  nerveux  , les  autres  la 
grande  analogie  qui  efi:  entre  le  fluide  ner- 
veux & le  fluide  éle&rique.  On  peut  voir- 
ces  preuves  dans  divers  ouvrages  très-con- 
nus , ce  qui  nous  difpenfe  de  les  raporter. 
Peu  importe  , félon  nous  , qu’il  y ait  une 
identité  ou  une  analogie  , parce  que  nous 
ne  fommes  pas  obligés  d’expliquer  la  nature 
du  fluide  nerveux  , du  fluide  élettrique  ; en 
bonne  phyfique,on  s’en  tient  aux  effets. 

Cependant  fl  quelqu’un  defiroit  de  favoir 
ce  qui  nous  paroît  le  plus  vraifemblable  dans 
une  matière  aufli  obfcure  & aufli  difficile , 
nous  dirions  que  le  fluide  qui  coule  dans 
les  nerfs,eft  moins  un  fluide  nerveux  ou  un 
fluide  élettrique  , qu’un  fluide  élettrico-ner- 
veux  , c’eft-à-dire  , un  fluide  compofé  de 
fluide  éle&rique  & de  fluide  nerveux  pro- 
prement dit.  Ce  fluide  mixte  réfulte  de  la 
grande  affinité  qui  régné  entre  les  deux  flui- 
des compofans  , lefquels  s’unifient , fe  fixent 
en  plus  ou  moins  grande  quantité , ou  fe 
féparent  quelquefois  en  partie  par  diverfes 
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caufes  , ce  qui  donne  naiffance  à plufieurs 
phénomènes  particuliers  (i).  Dans  notre  fen- 
timent,  on  ne  fera  plus  furpris  que  le  fluide 
nerveux  , qui  coule  dans  les  nerfs , ne  re- 
tienne le  fluide  éle&rique  , principalement 
dans  la  fubftance  des  nerfs  , quoiqu’environ- 
nés  en  partie  d’autres  fubftances  condu&ri- 
ces , parce  que  l’affinité  du  fluide  éleélrique 
eft  plus  grande  avec  les  matières  idio-élec- 
triques  , & fur-tout  avec  les  nerfs  , qu’avec 
celles  qui  font  anéle&riques.  Si  par  diffé- 
rentes caufes  le  fluide  nerveux  proprement 
dit  éprouve  quelqu’altération  ou  modifica- 
tion , il  abandonnera  une  certaine  quantité 
de  fluide  éleftrique  , qui  quelquefois  pourra 
paroître  fenfible  par  divers  effets  , ou  même 
devenir  vifible , phénomène  que  je  ne  ferois 
pas  éloigné  de  regarder , dans  certains  cas  , 
comme  une  précipitation  chymico-éle&ri- 
que. 

Le  fluide  éleûrico-nerveux  exiftant  donc 
plus  ou  moins  abondamment  dans  le  corps 
humain,  plufieurs  caufes  , telles  que  le  frot- 
tement , la  chaleur  , &c.  pourront  dévelop- 
per & raffembler  dans  un  endroit  plus  que 


(i)  Voyez  aufli  ce  que  nous  avons  établi  dans  le  chapitre 
IV  de  la  feflion  III , de  la  fécondé  partie  de  cet  ouvrage 
fur  l’éleftricité  négative. 
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dans  un  autre  , le  fluide  électrique  , le  ren- 
dre plus  ou  moins  fenfible  félon  les  differen- 
tes circonftances  ou  il  aura  reçu  des  modi- 
fications propres  à le  faire  paroître  ; alors  on 
verra  les  divers  phénomènes  qui  appartien- 
nent à l’éleCtricité  animale  fpontanée  ; effets 
qui  font  toujours  réellement  exiftans  , quel- 
que peu  fenfibles  qu’ils  foient  ordinairement. 

C’eft  ainfi  , peut-être , qu’ont  été  produits 
les  phénomènes  obfervés  dans  quelques  hy- 
drophobes , dans  les  perfonnes  qu’on  a 
nommées  avec  raifon  hommes- torpilles  , 
dans  plufieurs  autres  qui  étoient  animées  par 
de  grandes  paffions,  circonftances  où  il  y a, 
fi  l’on  peut  parler  ainfi , effervefcence  tk.  exal- 
tation dans  le  fyftême  nerveux , ce  qui  in- 
dique que  la  production  du  fluide  éleCtri- 
que  fpontanée  , peut  dépendre  du  jeu  de 
l’organifation  ; c’eft  l’éleCtricité  fpontanée 
de  la  torpille  , de  l’anguille  de  Surinam , de 
celle  de  Cayenne  , qui  tient  néceffairement 
au  jeu  de  leurs  organes.  On  verra  dans  le 
chapitre  fuivant  que  les  torpilles  font  pour- 
vues d’organes  dans  lefquels  on  obferve  un 
grand  nombre  de  parties  nerveufes , de  plu- 
fieurs cylindres  flexibles  & cartilagineux  qui 
forment  autant  de  bouteilles  de  Leyde  , &c 
qu’on  a comparées  avec  raifon  à des  batte- 
ries éleCtriques.  On  ne  fauroit  douter  de 
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tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , puifque 
l’expérience  journalière  prouve  que  tous  ces 
animaux  donnent  la  commotion  éle£lrique? 
lorfqu’ils  le  veulent  , &c  qu’on  eft  venu  à 
bout  d’appercevoir  dans  cette  expérience 
l’étincelle  éle&rique,  ainfi  que  M.  "NVals  l’a 
prouvé  en  Angleterre. 

L’aftion  & le  jeu  des  organes  de  ces  ani- 
maux développent  le  fluide  élettrique  par  le 
mouvement  &c  la  chaleur  qui  leur  font  na- 
turels , ou  par  d’autres  caufes , quoique  ces 
organes,  foient  humides , que  leurs  corps 
foient  dans  l’eau  , ce  qui  prouve  que  les 
loix  de  l’éle&ricité  fpontanée  font  bien  dif- 
férentes de  celles  de  l’éleftricité  communi- 
quée ; qu’il  ne  faut  pas  comparer  entr’elles 
les  modifications  que  le  fluide  éleftrique 
éprouve  dans  l’életlricité  fpontanée  , étant 
toutes  particulières  : l’erreur  eft  à-peu-près 
la  même  , que  fi  on  vouloit  comparer  la  cha- 
leur ordinaire  &t  communiquée  à la  chaleur 
animale  ou  fpontanée.  On  ne  doit  pas  non 
plus  confondre  entr’elles  les  loix  de  l’éleélri- 
cité  naturelle , avec  celles  de  l’éle&ricité  ar- 
tificielle , celles  de  l’éle&ricité  des  corps  ané- 
leûriques,  avec  celles  des  corps  idio-élettri- 
ques  , &c.  Combien  de  pitoyables  raifonne- 
rriçns  ne  feroit-on  pas  fi  on  établifloit  ces 
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fortes  de  comparaifons  ? mcntrons-le  par  un 
exemple  pris  dans  le  fujet  préfent. 

Comment  concevoir  , pourroit-on  dire  , 
un  animai  ( tel  que  la  torpille,  &c. ) dont 
une  furface  eft  éleftrifée  pofitivement , & 
l’autre  négativement  , tandis  que  ces  deux 
furfaces  communiquent  entr’elles  par  un 
grand  nombre  de  fubftances  organiques  con- 
ductrices , & dans  un  état  d’humidité  tel  que 
celui  qui  eft  propre  aux  animaux  vivans? 
Comment  concevoir  un  animal  éle&rifé  par 
excès  d’un  côté,  & cependant  plongé  au  milieu 
de  l’eau  , fubftance  très-conduftrice  ? Eft- ce 
que  le  cercle  de  communication  formé  par 
l’eau , ne  doit  pas  opérer  la  décharge  & le 
rétabliflement  de  l’équilibre  & la  décharge 
de  la  bouteille  ? Une  bouteille  de  Leyde 
peut- elle  être  fuppofée  chargée  au  milieu 
de  l’eau  ? N’y  a-t-il  pas  une  impofîibilité 
abfolue  que  la  chofe  foit  ainfi  ? De  plus 
comment  les  poiflons  éle&riques  peuvent-ils 
produire  fpontanément  du  fluide  éle&rique  ; 
peuvent-ils  en  être  une  fource  qui  en  pro- 
duire fl  fouvent  & en  fl  grande  quantité 
que  prefque  à tout  inftant  ils  foient  en  état 
de  faire  reffentir  de  fortes  commotions  à 
ceux  qui  les  touchent  ? Toute  éleélricité  , 
diroit-on  , réfulte  du  frottement  des  parties 
idio-élettriques , & les  fubftances  animales 
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fraîches  , ne  peuvent  jamais  l’offrir  ? &c. 
Voilà  de  ces  objections  que  ne  manquent 
pas  de  fe  propofer  ceux  qui  font  foiblement 
initiés  dans  les  expériences  d’éle&ricité  , &C 
ceux  qui  n’ont  jamais  vu  de  torpilles.  Mais 
ceux  qui  font  familiarifés  avec  les  grands 
principes  de  la  nature  , qui  favent  combien 
celle-ci  fait  varier  fes  phénomènes  & fes 
loix , ne  regardent  qu’avec  pitié  ces  frivoles 
raifonnemens , & fe  gardent  bien  de  rejeter 
ou  de  révoquer  en  doute  l’exiftence  de  phé- 
nomènes bien  prouvés , parce  qu’on  n’en  con- 
noît  pas  la  caufe , ou  plutôt  parce  qu’on  s’ima- 
gine qu’ils  font  inconciliables  avec  des  loix 
qui  ne  leur  font  point  communes. 

Quant  aux  caufes  de  l’éle&ricité  fponta- 
née  obfervée  dans  des  perfonnes  placées  fur 
des  ifoloirs  après  divers  mouvemens  natu- 
rels ou  libres  , on  ne  peut  douter  qu’ils  ne 
dépendent  du  frottement  du  corps  contre  les 
habits  & réciproquement  , &£  meme  de  la 
chaleur  animale , qui  combinée  avec  la  caufe 
précédente , ou  feule  , peut  encore  avoir  l’in- 
fluence dont  nous  parlons. 

11  en  eft  de  même  des  autres  phénomènes 
qu’on  remarque  dans  certaines  perfonnes  qui 
changent  de  linge,  ou  frottent  leurs  habits, 
qui  marchent , &c.  Ces  effets  dépendent  non- 
feulement  du  frottement  des  poils  du  corps, 
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mais  encore  du  frottement  de  la  peau  même 
contre  les  habits , comme  il  arrive  à certai- 
nes perfonnes  non  velues,  à des  jeunes  gens, 
à des  femmes.  On  ne  fera  point  furpris  de  ce 
phénomène,  lorfqu’on  fe  rappellera  que  du 
tems  des  machines  éle&riques  à globe  , on 
avoit  éprouvé  qu’il  n’y  avoit  pas  de  meilleur 
frottoir  que  la  main , qu’elle  étoit  de  beau- 
coup préférable  aux  peaux,  même  à celles 
des  animaux  couverts  de  poils  , ainfi  que  je 
l’ai  fouvent  éprouvé  , & plufieurs  autres 
avec  moi. 

En  vain,  nous  le  répétons  , feroit-on  con- 
tre l’éleûricité  fpontanée  de  ces  objections 
communes  qui  fe  préfentent  à ceux  qui  font 
foiblement  inftruits  de  l’éleCtiicité  ; fon  exis- 
tence eft  prouvée  par  des  faits  , par  des 
oblervations  & des  expériences  de  divers 
genres  qu’on  ne  fauroit  nier  ni  détruire.  Inu- 
tilement , diroit-on  , que  dans  plufieurs  des 
circonftances  où  l’éleûricité  fpontanée  a lieu  , 
il  n y a pas  difolement  &c  qu’il  devroit  y 
en  avoir.  Bien  loin  d’en  conclure  que  ces 
faits  ne  font  pas  vrais  , puifque  cette  loi  n’efl 
pas  obfervée  , un  efprit  judicieux  devroit 
plutôt  tirer  cette  conclufion  que  , les  faits 
étant  prouvés  , la  loi  n’a  pas  toute  la’  géné- 
ralité qu’on  voudroit  lui  donner.  D’ailleurs 
cette  loi  n’eft  propre  que  pour  les  corps  con* 
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duâeurs  , & ne  convient  point  aux  corps 
idio-éle<flriques  qui  n’ont  pas  befoin  d’ifole- 
ment.  L’expérience  confirme  tous  le  jours 
cette  vérité  ; fi  on  touche  une  glace  élec- 
trifée  , un  plateau  de  réfine  éleélrifé  , on  ne 
lui  fait  pas  perdre  pour  cela  toute  fon  élec- 
tricité , comme  on  le  voit  en  répétant  plu- 
fieurs  fois  l’expérience  ; la  lumière  électrique 
qu’on  apperçoit  à chaque  fois  en  efl  une 
preuve  fans  répliqué.  Au  contraire  , fi  on 
touche  une  ou  deux  fois  un  condufteur  ifolé 
& éle&rifé , il  perd  tout  fon  fluide  éleélri- 
que  , même  dans  les  endroits  fort  éloignés 
du  contaû.  Bien  plus  , l’ifolement  n’eft  pas 
toujours  néceflaire  pour  que  l’éleûricité  fub- 
fifte  dans  les  corps  conduÛeurs  ou  déférens 
dans  certaines  circonftances.  Nous  avons  exa- 
miné ce  qui  a rapport  à ce  fujet  dans  un 
mémoire  lu  dépofé  , il  y a plufieurs  an- 
nées , à l’académie  de  Dijon. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  l’éleétri- 
cité  fpontanée  dans  le  fens  flrifr , & fur  fa 
caufe  , peut  n’être  que  curieux  ; mais  ce 
que  nous  avons  ajouté  fur  l’éle&ricité  fpon- 
tanée , dans  un  fens  moins  rigoureux  , de 
cette  éleélricité  qui  n’étant  , point  commu- 
niquée par  l’atmofphere  ou  par  une  machine 
électrique  , efl  produite  par  le  frottement 
du  corps  fur  les  habits  8c  réciproquement  0 
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tout  cela  eft  de  la  plus  grande  utilité  dans 
la  pratique  , comme  on  le  verra  à l’article 
de  la  méthode,  & au  paragraphe  de  l’éle&ri- 
fation  fpontanée  ; à celui  du  régime  & des 
alimens , moyens  très-capables  d’augmenter 
les  caufes  de  l’éleftrifation  naturelle  : double 
efpece  d’éle&rifation  qui  n’eft  pas  inftanta- 
née  , mais  durable  , & on  fait  quelle  eft 
l’efficacité  des  caufes  qui  agiffent  paifible- 
ment  & continuellement.  C’eft  ainfi  que  ce 
qui  paroît  n’etre  d’abord  qu’un  (impie  objet 
de  curiolite , conduit  enfuite  à des  avantages 
précieux. 

*£=— - — — — — ■ 


CHAPITRE  VIII. 

De  l'Électricité  des  divers  Animaux. 

Cette  éle&ricité  naturelle  au  corps  humain 
que  nous  venons  d’établir,  ne  lui  eft  pas  par- 
ticulière , puifqu’elle  convient  aufli  aux 
autres  animaux  : de  forte  qu’on  devroit  l’ap- 
peller  l’éledricité  animale  du  corps  humain. 
Comme  les  obfervations  fuivantes,  quoique 
tirées  des  animaux  , confirment  admirable- 
ment l’éleftricité  du  corps  humain,  nous 
n’héfitons  pas  à les  rapporter. 
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L’éle&ricité  des  animaux  qui  nagent  pour 
ainfi  dire  continuellement  dans  l’atmof- 
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phere,  paroît  plus  ou  moins  fenfiblement 
dans  eux,  félon  leur  différente  organifation. 
En  effet,  les  yeux  des  chats  dans  l’obfcurité 
rendent  de  la  lumière , & leur  corps  frotté 
dans  les  ténèbres  donne  des  étincelles  élec- 
triques; elles  font  même  quelquefois  fi  fortes 
qu’en  tenant. ces  animaux  fur  une  robe  ou 
fur  un  habit  de  foie , on  a reffenti  des  piqû- 
res très  - vives  & de  vraies  commotions. 
Le  P.  Gordon , profeffeur  de  philofophie  à 
Erford , excita  fî  fortement  l’éleélricité  d’un 
de  ces  animaux,  qu’en  la  tranfmettant  par  des 
chaînes  de  fer , elle  enflamma  de  l’efprit 
de  vin. 

Poliniere  , ayant  fait  frotter  le  dos  de  plu- 
fîeurs  bœufs  & vaches  avec  de  la  paille  ou 
avec  la  main  , dans  la  dire&ion  de  la  tête  à 
la  queue , vit  des  traînées  de  lumière.  C’efl 
à cette  caufe  qu’il  faut  rapporter  la  lumière 
qui  brille  fur  le  corps  des  chevaux  qu’on 
étrille  & fur-tout  à leur  crinière  , lorfqu’on 
la  peigne.  Le  peuple  toujours  fuperflitieux , 
prend  ces  flammes  pour  des  efprits  follets. 
Les  lièvres , les  lapins  & la  plupart  des  ani- 
maux à poil , donnent , après  le  frottement , 
des  fignes  marques  d’élettricité. 
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On  peut  voir  dans  les  mémoires  de  l’aca- 
démie des  curieux  de  la  nature  , des  expé- 
riences très- intéreflantes  de  M.  Hartmann, 
fur  l’éleâricité  des  plumes  de  l’efpece  de  per- 
roquet qu’on  nomme  kakatois  : elles  ont  été 
repétées  par  M.  Dubois  ( 1 ).  Une  friftion 
légère  ayant  été  faite  fous  les  ailes  de  ce 
perroquet , fon  doigt  attira  les  petites  plu- 
mes ; il  recommença  en  appefantiffant  moins 
le  doigt,  & il  attira  les  petites  plumes  avant 
même  que  de  toucher  le  corps  de  l’animal. 
On  r en  approcha  peu  à peu  , & lorfqu’il  y 
fut  parvenu  les  petites  plumes  s’attachèrent 
fortement.  L’aile  du  kakatois  ayant  été  éle- 
vée , on  obferva  que  les  petites  plumes  fe 
hérifferent  & formèrent  des  efpeces  de  rayons 
qui  tendoient  vers  le  doigt.  On  abaiffa  l’aile  , 
& alors  elles  y adhererent  fortement.  M.  Hart- 
mann & Dubois  , ont  éprouvé  qu’après  avoir 
arraché  une  des  petites  plumes  il  ne  fut 
prefque  plus  poffible  de  la  faire  paffer  dans 
d autres  mains , tant  elle  étoit  attachée  à la 
première  ; ils  en  vinrent  cependant  à bout  ; 
mais  des  qu’elle  en  eut  été  détachée , elle  fe 
porta  avec  une  rapidité  extrême  vers  les 


(1)  Tableau  annuel  des  progrès  de  la  phyfique  , de  l’hift. 
ratur.  8c  des  arts,  1771. 
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doigts  de  l’autre  main  , auxquels  elle  adhéra 
fortement.  Vingt  fois  cette  expérience  fut 
répétée  , & vingt  fois  le  même  réfultat  eut 
lieu.  Ces  obfervateurs  concluent  avec  raifon 
qu’il  efl  impoffible  de  ne  pas  admettre  l’élec- 
tricité pour  caufe  de  ces  phénomènes;  & 
que  tous  les  animaux  ont  en  partage  une 
portion  plus  ou  moins  grande  de  cette  vertu 
d’attra&ion , & que  fi  elle  eft  plus  fenfible 
dans  les  plumes  du  perroquet’  c’efl  qu’il 
efl  d’une  conftitution  plus  feche  & plus  réfi- 
neufe  que  les  autres  oifeaux.  Ils  fondent 
cette  penfée  fur  l’averfion  naturelle  que  ces 
oifeaux  ont  pour  le  boire  , laquelle  efl  fou- 
vent  fi  forte  qu’il  ne  leur  faut  que  quelques 
gouttes  d’eau  pour  les  faire  mourir.  En  effet, 
difent-ils  , le  perroquet  confervant  toujours 
la  quantité  d’éledricité  qui  lui  efl  propre , 
ne  peut  manquer  de  le  trouver  mal , lorf- 
qu’il  boit  de  l’eau,  parce  q^’alors  il  éprouve, 
par  combinaifon  de  ces  deux  fubflances,  une 
commotion  qui  a beaucoup  plus  de  rapport 
à l’expérience  de  Leyde. 

M.  Girard , dans  fon  tableau  philofo- 
phique  des  trois  régnés  de  la  nature  dans  le 

Vivarais  ( i ) , dit  que  les  oifeaux  acquièrent 

# 

■ 

(i)  Journ.  de  Buch.  fuppl.  nç.  74, 

bien 
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bien  plutôt  & bien  plus  de  vigueur  dans  le 
tems  des  pluies  d’orage  que  dans  d’autres 
tems.  On  a obfervé  que  dès  qu’ils  avoient  la 
plume,  fi  une  de  ces  pluies  furvenoit,  ils 
étoient  en  état  de  n’en  pas  fouffrir  une 
fécondé  & fe  fauvoient  dans  leurs  nids.  C’eft 
fur-tout  dans  nos  montagnes  du  Gevaudan 
& du  Vivarais,  continue-t-il,  où  la  tempé- 
rature eft  fi  variable,  & où  les  orages  font 
fi  fréquens  dans  les  faifons  qui  leur  font 
propres,  qu’on  obferve  fouvent  le  phéno- 
mène dont  on  vient  de  parler. 

Plufieurs  animaux  dans  le  tems  de  leurs 
amours , paroiffent  lumineux  & éle&riques. 
Ariftote  affure  que  les  yeux  des  grenouilles 
qui  courent  après  leurs  femelles  , font  étin- 
celans.  Les  vers  luifans  brillent  d’une  vive 
lumière,  précifément  dans  le  tems  où  ils 
cherchent  à fe  reproduire  ; & quelques  natu- 
raiifies  ont  penfé^que  c’étoit  à la  faveur  de 
cette  lumière  que  les  mâles  qui  ont  des 
ailes , reconnoiffoient  les  lieux  qui  recéloient 
les  femelles.  L’illuftre  M.  Gueneau  , de  Mont-, 
beillard  ,cfans  fon  Mémoire  fur  la  lampïre  ou 
vers  luifant  ( nouveau  Mémoire  de  l’académie 
de  Dijon  1781,)  affure  que  le  ver  luifant, 
mâle  ou  femelle , luit  dans  tous  fes  états  & 
fous  toutes  les  formes , depuis  l’état  d’em- 
bryon jufqu’à  l’état  adulte  ; qu’il  luit  non- 
Tonu  I.  l 
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feulement  pendant  toute  fa  vie,  mais  quelque 
tems  après  fa  mort;  & que,  lors  même  que 
fa  lumière  eft  éteinte,  pourvu  qu’elle  le  foit 
récemment , il  eft  encore  poflible  de  la  faire 
revivre  par  un  frottement  doux  & ménagé  : 
ce  qui  lui  efl:  commun  avec  plu  fleurs  autres 
phofphores  naturels  & notamment  avec  ceux 
qui  contribuent  à rendre  la  mer  lumineufe; 
car  on  fait  que , plus  il  y a de  mouvement 
à fa  fufface , &:  par  eonféquent  de  frotte- 
ment , plus  fa  lumière  eft  étincelante  & 
variée.  « Il  eft  prouvé  , continue-t-il , que  les 
oeufs  mêmes  qui  n’ont  pas  été  fécondés, 
luifent  comme  ceux  qui  l’ont  été,  & que 
ceux-là  feuls  font  dépourvus  de  toute  lueur  , 
qui  naiflent  d’un  individu  mal  difpofé.  Il 
femble  que  le  fil  en  entier  de  l’exiftence  de 
la  lampire  , foit  comme  doublée  d’un  rayon 
de  lumière,  qui  ne  cefle  de  briller  que  lorlque 
les  fondions  animales  font , ou  dérangées 
par  la  maladie,  ou  abfolument  détruites  par 
la  mort , encore  fe  prolonge-t-il  un  peu  au- 
delà  de  la  mort  même.  » J’ai  cependant 
obfervé  que  la  lumière  du  ver  luifant  étoit 
plus  vive  , plus  brillante  & plus  confiante 
dans  le  tems  des  amours  de  cet  infefte , que 
dans  les  autres  circonftances  de  leur  vie. 

Les  vers  de  terre  , ( intejlinum  terra  Linnœi  ) 
en  certains  tems  de  l’année,  font  pénétrés 
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d’une  lumière  phofphorique  qui  les  rend 
brillans  dans  l’obfcurité.  Dans  les  mémoires 
de  l’académie  de  Berlin  (1),  on  voit  une 
lettre  de  M.  Flaugergues  fils , fur  cet  objet 
qui  paroît  neuf.  La  lumière  phofphorique 
dont  ils  brillent  eft  affez  femblable  à celle  du. 
bois  pourri , & paroît  uniformément  répan- 
due dans  tout  le  corps  de  l’infeûe  qui  en 
eft  comme  pénétré  & imbibé;  Elle  a plus  de 
vivacité  & d’éclat  dans  le  bourrelet  qui  ceint 
le  corps  du  ver  de  terre  près  de  fa  partie 
antérieure , & où  font  renfermées  ies  par- 
ties de  la  génération.  La  couleur  de  cette 
lumière  tire  un  peu  fur  le  bleu.  On  a obfervé 
de  ces  vers  lumineux  aux  bords  des  riviè- 
res , fous  des  abreuvoirs  où  ils  viennent 
chercher  la  fraîcheur.  Cette  lumière  dure 
quelquefois  pendant  deux  jours  & même 
davantage , lorfqu’on  les  conferve  dans  un 
appartement  ; cependant  elle  s’affoiblit  gra- 
duellement. Quelques  autres  naturalises  ont 
aufïi  obferve  ce  phénomène;  mais  il  paroît 
jufqu  a prefent  qu’il  n’a  lieu  que  dans  l’efpece 

qui  eft  a bourrelet,  & feulement  dans  l’au- 
tomne. 

Au  rapport  de  M.  Sauvages,  « une  chienne,’ 
pendant  1 aéie  vénenen , fut  vue  de  plufieurs 


(1)  Hift.  5c  Méjn.  de  1 «tcacj.  d*  Berlin,  1780. 
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perfonnes  avec  les  yeux  brillans  & luifans 
dans  l’obfcurité  comme  deux  flambeaux  , 
ou  comme  ceux  des  chats  qui  reffemblent  à 
deux  émeraudes  en  cet  état , & qui  en 
hiver , quand  l’animal  eft  plus  éleûrique  & 
en  chaleur  , brillent  davantage.  SeroLt-il 
éleftrifé  naturellement  ? Les  hydrophobes 
le  font-ils?  » Numquid  epilepjîa  aphrodijiaca , 
iteratis  ajfriclibus  , declricâ  vi  canes  & feles 
imbuit  ? undè  nam  in  hdc  amatorid  rabie  , 
fpafrni  , morfus  ut  in  hydrophobid?  « L’hiver 
» de  l’année  1743  , à Mauras  , dans  le  pays 
v^de  Vaud , un  homme  mordu  deux  ans  & 
» demi  auparavant  par  un  chien  enragé  , 
» enragea  la  nuit  de  les  noces , & mordit 
» fa  femme  au  fein.  Tous  deux  moururent 
» bientôt  après.»  Ce  dernier  exemple  que 
j’ai  rapporté  à caufe  de  l’analogie  du  fujet , 
confirme  merveilleufement  ce  qui  a été 
avancé.  Car  il  eft  aftuelleme'nt  bien  connu 
que  les  yeux  des  animaux  attaqués  d’hydro- 
phobie , & ceux  des  hommes  même , font 
brillans  & étincelans  ; on  obferve  encore 
dans  les  uns  & les  autres  le  priapifme. 

Tout  état  dans  lequel  le  fang  & les  hu- 
meurs de  l’animal  font  exaltés  , eft  capable 
de  produire  en  lui  une  éleftricité  animale. 
La  langue  de  la  vipere  paroît  tout  en  feu  , 
lorfque  ce  reptile  eft  irrité , & qu'il  la 
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lance  dehors  avec  une  rapidité  extrême. 
D’autres  animaux  , dans  des  accès  violens 
de  colere,  ont  les  yeux  étincelans.  Il  en 
eft  de  même  de  ceux  qui  ont  long-tems 
fouffert  la  faim  ou  la  foif.  Le  loup  ,1e  chien 
& le  renard  deviennent  enragés  le  plus 
fouvent  pendant  l’hiver  , félon  les  obler- 
vations  de  MM.  Aftruc  , Lifter , Rivalier , &c« 
& perfonne  n’ignore  que  cette  faifon  eft  celle 
où  la  faim  preffe  les  loups  &£  les  renards  , 
les  échauffe  intérieurement  , & qu’elle  eft: 
en  même  temps  celle  où  l’éleûricité  eft  la 
plus  forte. 

On  lit  dans  la  colleétion  académique 
l’obfervation  de  quelques  œufs  lumineux  que 
couvoit  une  poule  blanche , fécondée  par  un 
coq  très-ardent  ; & , à la  faveur  de  -cette 
lumière,  on  pouvoit  diftinguer  les  objets 
dans  l’obfcurité. 

Dans  le  fein  des  ondes  même , plufieurs 
poiffons  donnent  aufli  des  marques  écla- 
tantes d’éleélricité.  La  torpille  ( Raja  tor~ 
pedo.  Linn.  ) dont  Rondelet  , Jonfton  & 
autres  ichtyologiftes  ont  parlé  , a été  éga- 
lement connue  des  anciens.  Ariftote  & Pline 
n’ont  point  ignoré  l’étonnante  propriété  de 
ce  poiffon , de  caufer  de  l’engourdiffement 
à ceux  qui  le  touchent;  vertu  qui  lui  fert , 
dit-on,  à fe  défendre  des  gros  poiffons, 

I-  3 


fl  66  DE  l’Électricité 
& à prendre  les  petits.  Rhedi  , Perrault  , 
Lorenzini  croyoient  que  cette  propriété 
dependoit  d’une  infinité  de  corpufcules. 
Borelli  penfoit  que  lorfqu’on  touchoit  ce 
poiflon , il  étoit  agité  lui-même  d’un  violent 
tremblement  qui  caufoit  dans  la  main  un 
engourdiffement.  Réaumur  (Mémoir.  de  L'acad. 
1714)  avoit  recours  à la  ftuékire  de  l’animal 
& à la  force  de  fes  mufcles  , fur-tout  de 
ceux  du  dos  qui  s’aplatiffoient  , devenoient 
-concaves  , &c  , en  reprenant  rapidement  leur 
convexité,  donnoient  un  coup  d’où  réfultoit 
l’engourdiffement.  Mais  les  phyficiens  mo- 
dernes ayant  comparé  ce  choc  avec  la  commo- 
tion de  Leyde  , penferent  que  cet  effet  étoit 
produit  par  l’éïe&ricité  de  la  torpille.  M. 
tWalsh , membre  du  parlement  pour  le  comté 
d’Angleterre  , s’étant  rendu  à la  Rochelle, 
au  milieu  de  l’année  1771  , prouva  par  des 
expériences  authentiques,  que  l’analogie  de 
la  commotion  donnée  par  une  bouteille  de 
Leyde  , avec  celle  que  produifoit  la  torpille  , 
«toit -complet-te;  que  dans  les  deux  cas,  le 
choc  étoit  tranfmis  par  les  conducteurs  , 6c 
nullement  par  le  verre  & les  bitumes, &c.  &c. 
M.  AValsh  a encore  découvert  que  le  dos  de 
la  torpille  eft  relativement  à fon  ventre  , 
comme  les  deux  furfaces  du  tableau  magique, 
dont  l’une  eft  chargée  en  plus  Sz  l’autre  en 
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moins.Dans lafurface  fupérieure  & inférieure , 
font  des  affemblages  de  cylindres  flexibles  * 
dont  011  voit  les  gravures  dans  Lorenzini  ■: 
ce  font  les  organes  éle&riques  ; & félon 
la  remarque  de  M.  iHunfer , la  grandeur 
le  nombre  des  nerfs  quel#  nature  a accordés 
à ces  organes  éle&riques  , proportionnelle- 
ment à leur  grandeur,  ne  doit  pas  paroître 
moins  extraordinaire  que  leurs  effets. 

On  peut  donc  comparer  à nos  batteries 
éle&riques  , plutôt  qu’à  une  iimple  bouteille 
de  Leyde  , les  organes  finguliers  qu’on  remar- 
que fur  le  dos  & fur  le  ventre  de  la  torpille. 
Les  batteries  éledriques  font  compofées  de 
plufieurs  jarres  ou  bouteilles  de  Leyde , 
les  cylindres  flexibles  &c  cartilagineux  de  la 
torpille  font  très -nombreux  , toutes  leurs 
furfaces  prifes  enfemble  , fourniffent  une 
fuperficie  confidérable.  Ces  cylindres , dont 
nous  venons  de  parler  & qu’on  obferVe  fur 
les  deux  furfaces  decepoiffon,  font  plutôt  des 
colonnes  blanches  & flexibles,  rangées  dans 
un  ordre  ferré , & en  grande  partie  hexagones 
ou  pentagones  irréguliers^,  ayant  l’apparence 
d’un  rayon  ou  gâteau  de  miel  en  miniature. 
Anfü.  la  peau  qui  couvre  ces  organes  mer- 
veilleux préfente-t-elle  du  côté  intérieur  un 
ouvrage  en  filet  à mailles  hexagones.  Le  nom- 
bre de  ces  colonnes  eft  très-confidérable  ; 
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on  en  a compté  n8z  feulement  dans  un 
des  organes  éle&riques  d’une  grande  torpile. 
Chaque  colonne  eft  partagée  par  des  cloifons 
horizontales  , placées  les  unes  au  deflus  des 
autres  à de  très-petites  diffances , & formant 
par -là  un  grand  nombre  d’interftices  qui 
paroiffent  contenir  un  fluide  (i),  ainfi  que 
le  penfe  M.  Hunter.  Dans  une  colonne  d’un 
pouce,  ce  célébré  anatomifte  a compté  150 
cloifons. 

Les  expériences  de  M.AValsh,  dont  nous 
avons  parlé  il  n’y  a qu’un  inftant,  ont  encore 
été  répétées  à Livourne  avec  un  égal  fuccès  , 
par  M.  Inghen-Housz  , médecin  de  l’Em- 
pereur. 

M.  l’abbé  Spallanzani  a également  confirmé 
par  fes  expériences  , celles  qu’on  avoit  faites 
avant  lui.  Il  a reconnu  que  la  fenfation  qu’ex- 
cite la  torpille  , différé  beaucoup  d’un  Ample 
engourdiffement  ; il  a obfervé  que  lorfqu’on 
ïa  place  fur  une  lame  de  verre , elle  donne 
un  coup  beaucoup  plus  fort.  « En  irritant  le 
dos  de  la  torpille,  j’obtenois,  dit-il , la  le- 


(1)  M.  Duhamel,  dans  fon  Traité  général  des  pêches  & 
Hiftoire  des  poifTons,  ( 1. 111 , feét.  IX  , ) a donné  la  delcription 
de  la  torpille  , rie  quelques-uns  de  fes  organes  intérieurs  & 
fpécialement  de  deux  mufcles  blancs  , dans  lefquels  , félon 
lui  , paroît  réfider  la  vertu  extraordinaire  de  ce  poilfon  , de 
même  que  dans  des  cellules  remplies  d’usé  eau  muqucufe. 
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eouffe  , foit  qu’elle  fût  hors  de  l’eau  , foit 
qu’elle  y fût  plongée.  La  fecouffe  fe  faifoit 
fentir  ou  à une  feule  main , ou  à toutes  les 
deux , fuivant  que  j’en  appliquois , ou  une 
feule , ou  l’une  à l’autre  fur  le  dos  du  poif- 
fon.  Si  au  lieu  d’irriter  le  dos  , je  piquois 
légèrement  la  poitrine  , je  recevois  égaler 
ment  une  commotion,  mais  pas  au fli  fré- 
quemment qu’en  piquant  le  dos.  Si  j’irritois 
le  dos  d’une  main  & la  poitrine  de  l’autre, 
celle-là  recevoit  la  commotion,  & non  pas 
celle-ci.  Mais  lorfque  j’irritois  le  dos  avec 
deux  doigts  d’une  main  , & avec  les  huit 
autres  doigts  la  poitrine , alors  c’eft  du  côté 
de  la  poitrine  que  partoit  la  fecouffe.  J’ai 
obtenu  tous  ces  réfultats  fans  m’être  jamais 
ifolé  ; & il  étoit  auffi  indifférent  que  le  poif- 
fon  le  fût  ou  ne  le  fût  pas.  » Quelques  mi- 
nutes avant  que  les  torpilles  expiraffent , les 
fecouffes  ne  fe  firent  plus  fentir  alors  comme 
auparavant  par  intervalles  ; elles  fe  changè- 
rent en  uVie  batterie  continuelle  de  petits 
coups  affez  légers.  « Suppofez,  continue-t-il , 
que  j’euffe  fous  les  doigts  un  cœur  aétuelle- 
ment  en  pulfation  , & vous  aurez  quelqu’idée 
de  ce  phénomène  bizarre,  à l’exception  que 
ce  cœur  n’auroit  produit  fur  moi  aucune 
ferffation  dôuloureufe  , là  où  ces  petites  fe- 
couffes occafionnoient  fur  ma  main  une  vé- 


170  de  l’Électricité 
•ritable  douleur  qui  ne  s’étendoit  pas  au-delà 
des  doigts.  La  batterie  dura  fept  minutes , 
pendant  ce  court  efpace  de  tems,  mes  doigts 
reflen tirent  trois  cents  feize  fecouffes.  » Puis 
elle  s’interrompit , & alors  il  n’éprouva  plus 
que  quelques  fecouffes  ianguiffamtes , toutes 
les  deux  ou  trois  minutes  , jufqu’à  ce  que  la 
torpille  fût  complètement  morte. 

On  doit  encore  à M.  Spallanzani  un  autre 
fait  intéreifant  : que  la  torpille  eft  capable 
de  donner  ,1a  fecouffe  éle&rique  , non-feule- 
ment lorfqu’elle  eft  née  & qu’elle  nage  dans 
l’eau , mais  aufîi  lorfqu’elle  eft  renfermée 
dans  le  fein  maternel  dans  l’état  de  fœtus. 
Il  en  difféqua  une  à l’inftant  où  elle  venoit 
d’expirer  ; c’étoit  une  femelle.  Il  vit  dans  fon 
ovaire  des  œufs  prefque  ronds  de  diffé- 
rentes grandeurs  , & en  ouvrant  deux  vaif- 
feauxqui  aboutiffoient  au  reûum  , il  .trouva 
deux  fœtus  parfaitement  formés,  qu’il  déta- 
cha de  leurs  enveloppes » & qu’il  fournit 
aux  mêmes  épreuves  qu’il  avoit  faites  fur 
leur  mere.  Ils  lui  donnèrent  une  véritable 
fecouffe , petite  à la  vérité  , mais  très-fenfi- 
ble , &:  qui  Le  devint  plus  encore  lorfqu’il 
les  ifola  fur  une  lame  de  verre.  Cette  obfer- 
vation  prouve  encore  en  même  tems  que  la 
torpille  appartient  à la  claffe  des  vivipares, 
dont  les  petits  font  originairement  renfermés 
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dans  des  œufs.  Lettre  de  M.  Cabbè  Spallanqani 
à M.  le  Marquis  de  Lucchejini  ( i). 

L’anguille  de  la  Cayenne , qui  efl  probable- 
ment cette  efpece  de  lamproie  , appellée  Pu- 
raqué , par  M.  de  la  Condamine , dans  la 
relation  de  fon  voyage  fur  la  riviere  des 
Amazones  (i)  ; le  gymnatus  elulricus  de  Linné; 
cette  anguille  dont  parlent  Richer  (3)  , Per- 
rere  (4) , Fermin  (5) , Bancroft  (6),  Van-der- 
Lott , qui  fait  mention  de  fon  effet  médici- 
nal , &:  du  choc  qu’en  ont  reçu  plufieurs  pa- 
ralytiques ; Gronovius  , Mufchenbroëck  (7)  ; 
cette  anguille  , dis-je,  a la  même  propriété 
tjue  la  torpille  , & en  un  degré  de  beaucoup 
Supérieur , puifque  plufieurs  negres  en  ont 
été  renverfés  , & ‘que  l’analogie  éle&rique 
eft  encore  ici  la  même.  M.  Bajon  , à la  priere 
d’un  membre  de  l’Académie  des  Sciences  , ré- 
péta, en  1773  , à la  Cayenne , les  expérien- 
ces de  M.  Van-der-Lott  , & l’éle&rické  de 


(1)  Obfervat.  fur  là  phyf.  t.  XXIII,  p.  217. 

(2)  Mém.  de  l’Acad.  des  Sc.  1745 , p.  4 66. 

(3)  Idem,  de  l’Acad.  des  Sc.  1677,  art.  VI. 

(4)  Hift.  de  la  France  équinoxiale. 

(5)  Defcript.  de  Surinam,  t.  Il,,  p.  zÇi, 

(6)  Hift.  de  la  Guiane  Fiançoife. 
fer)  Tom.  1,  p.  392, 
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l’anguille  de  Surinam  & de  Cayenne  fut  en- 
core confirmée.  M.  Adanfbn  (i)  parle  aufïi  de 
la  même  propriété  éleûrique  , qu’a  l’anguille 
du  fleuve  Niger  , que  les  negres  nomment 
ouanicar  ; ôc  les  François  le  trembleur  du 
Sénégal  ; propriété  qu’il  compara  à la  com- 
motion eleftrique  , des  le  mois  de  Septem- 
bre 1751. 

Mais  ce  qui  achevé  de  démontrer’,  de  la  ma- 
niéré la  plus  parfaite , l’identité  de  l’expérience 
de  Leyde  avec  la  commotion  éleftrique  de 
la  torpille  & des  anguilles  de  Surinam , c’efl 
que  M.  Valsh,  qui  avoit  propofé  de  gran- 
des r'écorfipenfes  aux  matelots  qui  apporte- 
roient  à Londres  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux en  vie  , a été  allez  heureux  non-feu- 
lement pour  en  avoir,  mais  pour  apperce- 
voir  diftinélement  l’étincelle  éleéfrique  que 
cette  anguille  produit  en  donnant  le  choc  ; 
expérience  éleéirique  propre  à faire  époque. 

Au  mois  d’Août  1779  , j’ai  eu  le  plaifir 
de  répéter  de  nouveau  les  expériences  élec- 
triques de  la  torpille  à Narbonne  , devant 
M.  le  Marquis  de  Bon  , & plufieurs  autres 
perfonnes  également  curieufes  de  les  voir* 
&c  j’ai  eu  celui  de  démontrer , par  la  voie 
la  plus  fimple  , celle  des  faits,  la  vérité  des 


(i)  Voyage  au  Sénégal  , 1757,  pag.  I3Ï* 
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merveilles  qu’on  a publiées  fur  cet  animal 
étonnant.  Comme  ce  poiflon  , ou  plutôt 
cette  efpece  d’amphibie  , car  c’en  eft  un 
félon  nos  ichtyologiftes  modernes  , n’eft  pas 
rare  dans  les  parages  de  la  Méditerranée 
& dans  plufieurs  de  l’Océan , il  eif  facile  de 
s’en  procurer  quand  on  le  déliré , & de  fe 
convaincre  , par  fes  propres  fenfations , de 
la  réalité  des  phénomènes  élePriques  que 
cet  animal  produit , même  dans  le  fein  des 
eaux. 

L’analogie  entre  la  torpille  & la  bouteille 
de  Léyde , elt  la  plus  parfaite  qu’il  foit  pof- 
fible  d’imaginer , & tous  ceux  à qui  je  l’ai 
montrée  par  la  voie  de  l’expérience  , en  ont 
été  entièrement  convaincus.  J’ai  fait  former 
la  chaîne  élePrique  par  plufieurs  perfonnes 
qui  fe  tenoient  par  lia  main  , & toutes  ont 
été  frappées  au  même  inftant  d’une  commo- 
tion très-fenfible  & fort  douloureufe.  En 
interrompant  la  chaîne  par  des  métaux  , l’ex- 
périence a eu  lieu  aufli  parfaitement.  Mais  dès 
que  l’interruption  étoit  formée  par  des  bâtons 
de  cire  d’Efpagne,  de  la  foie,  du  verre,  la 
tranfmiflion  du  fluide  élePrique  n’avoit  plus 
lieu.  J’ai  fait  beaucoup  d’autres  expériences 
dont  je  parlerai  dans  un  autre  ouvrage,  telles 
que  celles  qui  regardent  les  attrapions  & les 
répulfions  élePriques  d’un  fil  préfenté  à la 
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torpille,  d'une  balle  fufpendue  à un  fil  de 
foie,  & qui  a paru  jouer  entre  deux  fils  de 
fer,  communiquant  l’un  au  dos,  l’autre  au 
ventre  de  la  torpille  , pendant  le  tems  feule- 
ment des  décharges  éle&riques  de  cet  animal  ; 
expériences  très-délicates  & difficiles  à exé- 
cuter. Je  me  contenterai  de  remarquer  ici 
que,  pour  reffentir  les  plus  fortes  commotions 
de  la  torpille  , il  faut  d’une  main  toucher  la 
furface  inférieure  de  la  torpille  , qui  eft  élec- 
trique négativement,  & de  l’autre  la  furface 
fupérieure  qui  eft  éleftrique  pofitivement; 
c’efl  alors  qu’on  éprouve  des  commotions 
encore  plus  douloureufes  que  celles  qui  font 
occafionnées  par  une  machine  élettrique 
ordinaire  : les  épreuves  que  j’en  ai  faites  font 
fi  multipliées , qu’il  n’eft  pas  pofîible  d’avoir 
un  degré  plus  grand  de  certitude  phyfique. 

Rien  , ce  femble  , ne  manque  à l’analogie 
qu’il  y a entre  la  commotion  delà  torpille, 
& celle  de  l’éleftricité  dans  la  bouteille  de 
Leydej  car,  par  les  témoignages  incme  des 
anciens , dans  des  tems  où  la  vertu  élettrique 
n’étoit  pas  connue , il  eft  prouvé  que  la  tor- 
pille a une  qualité  élettrique  médicale.  Le 
médecin  Anthero,  affranchi  de  Tibere,  dit 
que  la  torpille  noire  de  mer  a la  propriété 
de  difiiper  les  attaques  de  goutte  , & même 
de  les  diffiper  pour  toujours.  Le  malade 
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tranfportera  pendant  l’attaque  fur  le  rivage 
de  la  mer;  là,  debout  fur  la  plage  humide, 
il  pofera  fes  pieds  fur  la  torpille  en  vie  & les 
y tiendra  appliqués  jufqu’à  ce  que  l’engour- 
difiement  qu’elle  produit,  gagnant  fucceffive- 
ment  le  pied  & la  jambe, doit  parvenu  au 
genou  (1). 

Les  coquillages , du  moins  quelques-uns, 
donnent  des  preuves  d’une  efpece  d’élettri- 
cité.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  la  lumière 
que  répandent  les  dails , les  pholades,  ceux 
qu’on  nomme  manches  de  couteaux  , &c. 
qui  répandent  une  lumière  phofphorique  où 
l’éle&ricité  a peut-être  beaucoup  de  part. 
Je  me  contenterai  de  citer  le  témoignage  de 
l’illullre  Haies.  « Nous  avons  dans  le  moule, 
« dit-il  , une  preuve  bien  remarquable  de 
» l’éleftricité  des  globules  du  fang;  car  fi  l’on 
» coupe  une  petite  pièce  de  leurs  ouïes , Si 
y>  qu’on  l’expofe  fur  un  petit  verre  concave 
» avec  trois  ou  quatre  gouttes  de  cette 
» liqueur , au  foyer  d’un  microfcope  dou- 
» ble , on  verra  le  fang  fort  agité  dans  ces 
» petits  vaiflfeaux  ; & aux  bords  de  l’ouïe 
» bleftee , on  verra  avec  beaucoup  de  plaifir  , 
» que  plufieurs  globules  de  fang  font  repou f- 
» fés  des  orifices  des  vaifieaux  coupés,  & 


•(  1 ) Hilt,  de  la  Chirurgie. 
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» attirés  par  les  autres  vaiffeaux  voifrns  ; on 
» verra  aufli  d’autres  globules  pirouettans 
v fur  leur  centre , Ôc  fe  repouffant  mutuel- 
» lement  : d’où  il  eft  clair  que  les  corps  en 
» frottant  & pirouettant  vivement  peuvent 
» acquérir  , même  dans  un  fluide  aqueux , 
♦>  la  vertu  attraftive  & répulfive , c’eft-à- 
j>  dire  , l’éledricité.  Si  l’on  place  du  fang 
» récemment  tiré,  devant  un  microfcope, 
» on  verra  les  globules , par  leur  mutuelle 
» attraélion,  fe  réunir  & former  des  glo- 
» bules  plus  gros  ( i ).  » 

Il  eft  donc  confiant  par  l’expérience  , que 
les  animaux  donnent  naturellement  des  fignes 
très  - marqués  d’éleftricité  , au  moins  les 
hommes,  les  quadrupèdes,  dont  les  efpeces 
font  très-nombreufes , les  oifeaux,  la  foie  , 
des  infeftes  , les  poiffons  , les  coquillages , &c. 
Peu  importe  ici  que  cette  éleftricité  ani- 
male foit  produite , comme  la  chaleur  ani- 
male , par  le  frottement  mutuel  des  fluides 
& des  folides,  quelle  léfulte  d’un  mouve- 
ment inteftin  du  fang  , ou  des  lolides  les  uns 
fur  les  autres,  ou  bien  du  frottement  des 
globules  du  fang  & des  divers  fluides  dans 


(i)  Haemaftatique  ou  la  ftatique  des  animaux  , &c.  par 
M;  Haies,  ôcc.  Geneve , 1744»  P*g.  Sl* 
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les  vaiffeaux  capillaires  (1).  C’efl  une  ques- 
tion dont  nous  ne  connoîtrons  peut-être  la 
Solution,  qu’après  qu’on  aura  réSolu  celle 
que  la  Société  Royale  de  Gottingue  a pro- 
posée : La  refpiration  a-t-dlc  encore  quelque 
ufage  qui  ne  nous  foit  pas  bien  connu  ? Tire- 
t-elle  de  L'air  un  acide  ou  une  matière  électrique , 
ou  quelqu  autre  chofe  qui  foit  néceffaire  à la  vie  ? , 
La  cauSe  de  cet  effet  efl  inutile  à notre  diS- 
euffion;  il  Suffit  que  l’éleélricité  animale, 
quel  qu’en  Soit  le  principe , Soit  un  fait  cer- 
tain , appuyé  Sur  l’expérience  la  plus  déci- 
five.  En  bonne  phySique , on  s’attache  aux 
effets  , en  Suivant  le  flambeau  de  l’expérience 
& de  l’obServation , & on  abandonne  ordi- 
nairement la  connoiffance  des  cauSes , qui  efl 
Souvent  pleine  d’obfcurité  & d’incertitude, 
& ne  peut  que  retarder  les  Savans  dans  leur 
marche  : c’efl  à cette  Sage  méthode  qu’on 
doit  les  rapides  progrès  que  les  Sciences  ont 
faits  dans  ces  derniers  tems. 

Non-Seulement  pluSieurs  animaux  ont  une 
éle&ricité  propre  , très-marquée,  qui , quoi- 
que moins  SenSible  dans  les  autres,  efl  pro- 
bablement très-réelle,  mais  encore  tous  ont 
une  éle&ricité  communiquée;  6c  ils  la  reçoi- 


(1)  Diflertat.  fur  la  chaleur,  par  le  D.  Martine  , i7Çi  , 
p.  1 69,  &c.  ' n 
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vent  de  toutes  les  caufes  qui  font  capables  de 
la  leur  tranfmettre.  Ce  que  nous  avons  établi 
fur  l’atmofphere , relativement  au  corps  de 
l’homme  doit  être  également  appliqué  aux 
animaux  , & c’eft  pour  éviter  les  répétitions 
que  nous  renvoyons  à ce  qui  a été  établi 
dans  les  chapitres  précédens. 

« ggeu.. j> 

CHAPITRE  IX, 

Dans  lequel  on  examine , Ji  les  animaux  des 
differentes  familles  tranfmettent  le  choc  élec- 
trique , & à quelle  fubfance  ils  doivent 
cette  vertu  (1). 

Il  eft  certain , par  des  expériences  confian- 
tes, que  les  animaux  reçoivent  parfaitement 
la  commotion  éleélrique.  Les  difFérens  indi- 
vidus des  fix  grandes  familles  qui  partagent 
le  régné  animal , tels  que  les  hommes  & les 
quadrupèdes  , les  oifeaux  , les  portions , les 
amphibies , les  reptiles  , les  infe&es  & les 
vers , manifeflent  tous  de  la  douleur  lorf- 


( 1 ) Ce  Mémoire  a été  lu  à l’Académie  des  S c,  de  Paiis , 
le  ai  Août  1776. 


du  Corps  Humain.  179 
qu’on  fait  fur  eux  l’expérience  de  Leyde  ; 
ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu’ils  ne 
foient  d’excellens  condu&eurs  de  la  commo- 
tion. Pour  rendre  encore  plus  certaine  cette 
expérience  , je  me  fuis  fervi  du  même  appa- 
reil que  j’ai  décrit  dans  le  chapitre  IX  de 
la  première  partie  de  V Électricité  des  végé- 
taux, page  97  ; c’eft-  à-dire  , d’une  machine 
éleftrique  à plateau  , d’un  carreau  de  verre 
étamé  fur  chaque  furface  , & de  deux  per- 
fonnes  qui  formoient  la  chaîne  éle&rique , & 
entre  lefquelles  ort  plaçoit  fucceffivement  les 
corps  qui  étoient  les  objets  de  nos  recher- 
ches. J’ai  donc  mis  au  milieu  de  la  chaîne 
d’abord  différentes  efpeces  de  quadrupèdes  ; 
enluite  des  oifeaux  divers  ; plufieurs  poif- 
fons  de  mer  Se  de  riviere  ; des  reptiles  , tels 
que  des  tortues , des  ferpens , des  léfards  , des 
infe&es  , des  vers  de  terre  , des  limaces,  des 
holoturies , des  calmars  , des  étoiles  de  mer, 
des  ourfins  ; des  coquillages  , tels  que  des  li- 
maçons terreftres , fluvialiles  Se  marins  , des 
vis , des  tenilles,  des  manches  de  couteau  , des 
cames  & des  huîtres,  Sec.  Quoique  l’enve- 
loppe calcaire  des  teftacées  parût  s’oppofer 
au  fuccès  de  l’expérience  de  Leyde  , l’effet  a 
été  le  même  en  touchant  feulement  la  co- 
quille. 

Il  eft  donc  prouvé  , par  des  expériences 

Mi 
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auffi  fimples  que  certaines  , que  toutes  les 
familles  du  régné  animal  font  d’excellens  con- 
ducteurs ; mais  comme  il  ne  peut  y avoir  de 
difficulté  à cet  égard  , je  me  fuis  peu  étendu 
fur  le  détail  de  ces  fortes  d’épreuves.  J’ai 
voulu  enfuite  rechercher  , comme  je  l’ai  fait 
pour  le  régné  végétal  , quelles  étoient  les 
fubftances  qui  donnoient  aux  animaux  divers 
qui  peuplent  de  toutes  parts  ce  globe  terraqué, 
la  faculté  de  tranfmettre  la  commotion  ; & 
après  phffieurs  expériences  , j’ai  été  intime- 
ment convaincu  que  l’eau  feule  avoit  cette 
efpece  de  prérogative. 

Nous  avons  d’abord  commencé  par  ces 
efpeces  d’êtres  animés  qui  femblent , pour 
ainfi.dire  , moins  animaux  que  ceux  dont 
l’organifation  nous  paroît  plus  parfaite  , & 
femblent  former  le  paffage  du  régné  végétal 
à l’animalité  ; les  plumes  de  mer  de  différen- 
tes efpeces,  un  certain  nombre  de  fertularia 
fk.  de  corallines  décrites  par  Linnams  & 
Ellis,  que  j’ai  prifes  à l’ifle  de  Rhée  & fur 
certains  parages  de  l’Océan  , des  éponges  de 
diverfes  fortes  & de  différens  lieux  , des 
alcyons , des  kératophytes  & des  coraux  : 
ces  efpeces  de  zoophites  étoient  parfaitement 
fecs  , & aucun  n’a  communiqué  la  commo- 
tion. 
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Les  lythophytes,  parmi  lefquels  on  compte 
les  tubipores  , tels  que  les  tuyaux  d’or- 
gues, &c.  les  madrépores  dont  les  formes 
font  aufli  variées  que  belles  , les  millepores  , 
les  rétépores  & les  célépores , &c.  les  dif- 
férens  teftacés  , ou  coquillages  univalves , 
bivalves  & multivalves  , très-bien  deflechés  , 
ont  été  un  obftacle  invincible  au  coup  fou- 
droyant. 

Plufieurs  mollufques  ont  été  aufli  éprou- 
vés , & ceux  que  nous  avons  employés  font 
les  limaces  , des  aphrodites  , des  tethyes  , 
des  priapes , des  holothuries  , des  médufes  , 
des  étoiles  de  mer  & des  ourfins.  Toutes 
ces  produ&ions  animales  étoient  dans  un  état 
parfait  de  déification  , & aucune  d’elles  n’a 
laiffé  reflentir  la  moindre  fecoufle  éle&rique. 
Pour  compléter  nos  épreuves  fur  cette  der- 
nière claffe  des  êtres  animés , qui  paroiflfent 
aux  yeux  du  vulgaire  de  hideux  enfans  de 
la  mer , &c  le  rebut  informe  de  la  nature , 
nous  avons  aufli  mis  dans  la  chaîne  éleétri- 
que  quelques  inteftinaux , des  vers  de  terre  & 
de£  fangfues  très-delféchées  , & le  choc  élec- 
trique n’a  point  eu  lieu. 

Ces  heureufes  tentatives  nous  ont  porté 
à tourner  nos  vues  vers  les  infe&es  , cette 
famille  nombreufe  du  régné  animal  , dont  la 
brillante  variété  frappe  tous  les  regards. 

M 3 
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Plufieurs  coléoptères  , tels  que  des  fcarabés  , 
des  dermeftes , des  charanfons  , des  cocci- 
neles  , des  chryfomeles  , des  ténébrions  , des 
ffaphylins , des  capricornes  & des  bupreffres  ; 
quelques  efpeces  d’hémipteres  , entr’autres 
des  blattes  , des  mantes  , des  grillons , des 
fauterelles , des  cigales , &c.  ; des  lépidop- 
tères , parmi  lefquels  plufieurs  papillons , 
fphinx  & phalènes  , des  neuropteres  & par- 
ticuliérement les  demoifelles  & les  perles  ; 
des  hymenopteres  appellés  frélons  , guêpes 
& abeilles  , &c.  ; des  dipteres  , tels  que  des 
taons , des  afiles , des  volucelles  , des  hyp- 
pobofques  ; & enfin  des  apteres , dont  les 
principaux  ont  été  des  fcolopendres  , des 
crabes , macroures  brachyures  ; toutes  ces 
différentes  efpeces  , après  avoir  bien  été 
defféchées  , foit  au  four , foit  au  foleil  ou  à 
l’ombre  , ont  été  jugées  , après  plufieurs 
épreuves,  incapables  de  tranfmettre  le  coup 
foudroyant. 

On  peut  répéter  facilement  ces  expérien- 
ces en  prenant  des  infectes  defféchés , comme 
on  les  trouve  dans  les  cabinets  d’hiftoire  na- 
turelle. J’ai  employé  auflï  ceux  que  j’ai  dans 
mes  collerions  d’infeftesqui  fontabfolument 
privés  de  toute  humidité.  Les  cruftacées  que 
nous  rangeons , avec  les  modernes,  dans  cette 
divifion  ; les  cruftacées  meme  les  plus  grands  , 
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tels  que  les  homars , les  langouftes , les  écré- 
viffes  & les  fquilles , qui  nous  avoient  tait 
reffentir  une  violente  commotion  lorfquils 
étoient  frais , ont  été  des  obftacles  impéné- 
trables à fe  tranfmiffion  du  choc  éleûrique, 
après  une  entière  déification  , foi t qu’on  ait 
éprouvé  les  enveloppes  ou  les  chairs. 

Les  poiffons,  ce  peuple  muet  des  eaux,  que 
l’élément  liquide  femble  dérober  à nos  re- 
cherches ; les  poiffons  foit  les  acanthopte- 
rygiens , ou  branchiofteges  ; ou , fi  on  aime 
mieux , foit  apodes  , ingulaires  , thorachi- 
ques  ou  abdominaux , ont  entièrement  inter- 
rompu la  chaîne  éle&rique  , & il  n’y  a eu 
aucun  effet.  J’ai  éprouvé  quelques  poiffons 
de  ces  différentes  divifions  , parfaitement 
defféchés  , & le  réfultat  a toujours  été  le 
même.  La  proximité  de  la  mer  oîi  je  me 
fuis  trouvé  pendant  quelques  années , m a 
fourni  les  occafions  de  faire  ces  expériences. 

Les  amphibies  nageans  , tels  que  les  lam- 
proies qui  font  communes  dans  plufieurs  riviè- 
res , les  raies  , l’humantin  ( fqualus  centrina  ) , 
différentes  parties  du  baudroie,  l’efturgeon,  des 
hippocampes  ou  petits  chevaux  marins  qu  on 
trouve  ordinairement  fur  les  parages  de  la 
Méditerranée  , l’aiguille  d’Ariflote  , qui  font 
du  genre  des  fyngnatus  , étant  bien  deffé- 
chés , n’ont  jamais  pu  communiquer  la 
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commotion.  Il  en  a toujours  été  de  même 
des  ferpens , des  tortues  , des  îéfards  , des 
grenouilles  & femblables  reptiles  bien  deffé- 
chés.  Les  épreuves  faites  fur  les  oifeaux  def- 
féchés  , foit  fimplement , foit  au  four  ou  au 
foleil  , foit  par  le  moyen  des  poudres  def- 
ficatives  , ont  préfenté  les  mêmes  phéno- 
mènes , ainfi  que  différens  petits  quadru- 
pèdes. 

Ces  expériences  pourroient  fuffire  pour 
démontrer  que  l’eau  eft  dans  les  animaux  la 
feule  matière  conduétrice  de  la  commotion  ; 
fur-tout  fi  on  fe  rappelle  que , comme  les 
plantes  communiquent  le  choc  éleêfrique , 
ce  qu’elles  ne  font  pas  dans  l’état  de  defîi- 
cation  , de  même  les  animaux  font  d’excel- 
lens  conduéfeurs  de  cette  étonnante  fecouffe 
dans  leur  état  ordinaire  ; mais  ils  ne  font 
plus  propres  à cet  effet,  dès  que  , par  le  def- 
féchement , ils  ont  perdu  toute  l’eau  fura- 
bondante  qu’ils  contenoient.  Cependant  j’ai 
cru  à propos  d’ajouter  de  nouvelles  obfer- 
vations  afin  de  répandre  plus  de  jour  fur 
cette  matière. 

Jufqu’à  préfent  nous  avons  fournis  à l’ex- 
périence des  animaux  entiers  de  toutes  les 
familles  du  régné  animal  : examinons  main- 
tenant chacune  des  parties  de  ces  animaux. 
Pour  favoir  fi  le  réfultat  fera  confiant  , il 
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faut  en  bonne  phyfique  répéter  les  expérien- 
ces de  mille  maniérés  pour  avoir  une  cer- 
titude entière. 

Une  partie  de  la  chaîne  a été  formée  par 
différens  os  très-fecs,  qui  avoient  appartenu 
à des  quadrupèdes  & à des  hommes  , & la 
commotion  n’a  jamais  pu  réuffir  : il  en  a été 
de  même  de  la  moelle  bien  l'eche.  Nous  avons 
éprouvé  entr’autres  une  mâchoire  (1)  d’un 
foldat  Romain,  trouvée  dans  les  cavernes  de 
Pompéia  , cette  ville  antique  qui  dans  une 
éruption  du  Véfuve  fut  enfevelie  fous  les 
cendres  de  ce  volcan , qui  n’en  eft  qu’à 
fix  milles.  Enfuite  nous  avons  fait  fécher  de 
différentes  maniérés  divers  mufcies  , & , dans 
cet  état,  ils  n’ont  jamais  pu  faire  reffentir  le 
coup  foudroyant  ; tandis  qu’avant  la  déifi- 
cation , avec  ces  mêmes  mufcies  , on  éprou- 
voit  une  violente  fecouffe. 

Nous  avons  auffi  éprouvé  plufieurs  tégu- 
mens  , différentes  enveloppes  & diverfes 
membranes  , quelques  vifceres  , certaines 
glandes  conglomérées  &c  autres  organes  du 
corps  animal.  Nous  les  avons  fait  deflécher 
de  différentes  maniérés,  & lorfqu’elles  ont 


'•  \ 

(1)  Elle  nous  a été  donnée  par  M.  de  la  Tourrette , 
fecrétaire  perpétuel  de  l'academie  de  Lyou. 
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fait  partie  de  la  chaîne  éleftrique  , la  fe- 
couffe  n’a  jamais*  pu  réuflir.  Il  en  a été  de 
même  des  arteres  , des  nerfs  ë>C  des  veines 
que  nous  avons  bien  fait  deffécher.  De  forte 
qu’on  peut  affurer , parce  que  cela  eft  cer- 
tain par  des  expériences  réitérées  , qu’il  n’y 
a aucune  partie  de  toutes  celles  qui  font  l’ob- 
jet de  l’oftéologie , de  la  myologie  , de  la 
fplanchnologie  , de  l’angiologie , de  la  névro- 
logie  & de  l’adénologie  , qui  étant  bien 
defféchées  , ce  qui  eft  une  condition  abfo- 
lument  effentielle , il  n’eft  aucune  de  fes  par- 
ties , dis-je,  qui  puiffe  communiquer  la  com- 
motion ; tandis  que  toutes  la  tranfmettoient 
avant  la  déification  , fi  on  en  excepte  la  graille 
qui  , quoique  récemment  extraite  d’un  ani- 
mal quelconque , ne  lailfe  point  reffentir  la 
fecoulfe  éleûrique,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point 
de  parties  hétérogènes  mêlées. 

Le  fang  humain  & celui  des  quadrupèdes 
a été  fournis  à la  même  expérience  dans  un 
état  parfait  de  delféchement  , & quoiqu’il 
formât  une  partie  de  la  chaîne , on  n’a  nul- 
lement éprouvé  le  choc  élettrique.  Afin  qu’on 
puilfe  plus  facilement  répéter  cette  expé- 
rience, je  préviens  que  rien  n’ell  plus  diffi- 
cile à deffécher  que  le  fang.  Souvent  le  coa- 
guLum  ou  la  partie  rouge  du  fang  , que  quel- 
ques-uns appellent  le  caillot  , paroît  .bien 
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fec , & il  n’y  a que  la  croûte  ou  la  fûrface 
extérieure  qui  ioit  dans  cet  état  de  defleche- 
ment , & les  parties  intérieures  , quoiqu’elles 
ne  paroiflent  point  humides,  recèlent  encore 
une  partie  de  la  lymphe  & de  la  lerofite 
propre  au  fang.  Il  faut  donc  un  tems  confi- 
dérable  pour  que  le  coagulum  du  fang  loit 
dépouillé  de  toute  humidité.  Dans  mes  pre- 
mières épreuves  on  reffentoit  la  commo- 
tion en  employant  du  fang  qui  paroiffoit 
bien  fec  , mais  qui  dans  la  réalité  ne  l’étoit 
pas  fuffifamment  ; la  déification  ayant  été 
enfuite  complette  , le  coup  foudroyant  n’eut 
plus  lieu.  Le  fang  qui  a fervi  dans  les  épreu- 
ves précédentes  a été  féché  à l’ombre  ; j’en 
ai  fait  enfuite  fécher  au  foleil,  au  four  & 
fur  un  fer  chaud  , & le  fuccès  a été  le  même. 

Les  œufs  frais  communiquent  très-bien  la 
commotion , & lorfqu’ils  font  parfaitement 
defféchés  , on  ne  relient  rien.  La  préparation 
de  ce  produit  animal  efi:  encore,  ainfi  que 
celle  du  fang  , un  fujet  de  patience  &c  l’ou- 
vrage du  tems.  On  doit  faire  durcir  l’œuf, 
& le  dépouiller  de  fa  coquille.  Quoique  bien 
dur , il  communique  encore  fortement  la 
commotion  éledrique,  parce  qu’il  renferme 
dans  fon  intérieur  beaucoup  d’humidité. 
Pour  en  hâter  l’évaporation,  il  faut  perforer 
en  plufieurs  endroits  cet  œuf;  autrement  on 
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feroït  obligé  d’attendre  une  fuite  d’années. 
Ces  trous  multipliés  donnent  une  iftue  à 
l’humeur  aqueufe  , contenue  dans  le  blanc  6 c 
dans  le  jaune  de  cette  matière , & facilitent 
le  defféchement.  Lorfqu’il  eft  complet , on 
peut  tenter  fans  crainte  l’expérience  de 
Leyde,  & on  ne  reflent  aucune  fecouffe  , 
ainfi  que  plufieurs  épreuves  me  l’ont  attefté. 
Le  réfultat  a toujours  été  le  même , quoi- 
qu’on ait  fait  deftecher  des  œufs  de  plufieurs 
maniérés  différentes , & qu’on  ait  éprouvé 
des  œufs  d’infe&es  &:  de  poiffons.  Si  on  a 
vuidé  depuis  peu  des  coquilles  d’œufs , on 
reffent  la  commotion  à caufe  de  l’humidité 
qui  y eft  contenue , & fi  on  répété  l’expé- 
rience avec  cette  même  coquille  bien  feche  , 
on  n’éprouvera  pas  la  plus  légère  fenfation. 

Le  fromage  quelconque,  bien  fec  , donne 
le  même  réfultat  que  le  fang  & les  œufs 
privés  de  toute  humidité  ; mais  la  prépara- 
tion eft  très -longue.  Elle  doit  être  faite  à 
l’ombre , &:  rien  ne  doit  fuinter  de  fes 
pores.  La  cire,  le  fuif,  la  graiffe  &:  autres 
matières  animales  de  cette  efpece,  ne  font 
point  conductrices  de  la  commotion.  Les 
cheveux  , le  crin  , les  poils , les  plumes  , les 
piquants  de  hérifton , la  laine  , la  foie  , le 
biflus  de  la  pinne  marine,  la  cire,  la  corne , 
l’écaille , le  cuir , le  marroquin  & toutes  les 
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peaux , les  cordes  à boyaux , les  baleines 
qui  font  les  fanons  ou  barbes  des  cétacées 
de  ce  nom,  &c.  &c.  ne  peuvent  point  faire 
partie  de  la  chaîne  éleélrique  , le  coup 
foudroyant  n’eft  point  tranfmis  par  ces  fubft 
tances.  Il  en  eft  de  même  des  bézoards , des 
calculs  humains , des  yeux  d’écrevifîe  de 

toutes  les  concrétions  animales. 

Il  n’eft  aucun  animal , ni  aucune  partie 
d’animaux',  qui  ne  tranfmette  très- bien  la 
fecoufle  éle&rique , lorfque  ces  êtres  font 
pleins  de  fucs  aqueux , comme  ils  Le  font 
pendant  leur  vie,  ou  peu  après  leur  mort; 
& les  parties  des  animaux  qui  en  contiennent 
une  plus  grande  quantité , la  communiquent 
mieux  que  celles  qui  n’en  renferment  pas  en 
fi  grande  abondance.  Ainfi  les  tégumens  &:  les 
membranes  ont  une  moindre  faculté  conduc- 
trice que  les  mufcles  ; ainfi  les  papillons 
tranfmettent  mieux  le  coup  foudroyant , 
lorfqu’ils  font  partie  de  la  chaîne  dans  une 
direftion  parallèle  à la  longueur  de  leurs 
corps , que  dans  une  fituation  qui  lui  foit 
perpendiculaire,  c’eft-à-dire,  que  s’ils  étoient 
touches  par  l’extrémité  de  leurs  ailes  éten- 
dues; parce  que  la  fubftance  des  ailes  con- 
tient beaucoup  moins  de  fubftance  aqueufe 
que  le  refte  du  corps , &c.  Mais  dès  que  les 
animaux , ou  leurs  parties,  font  defféchés  par- 
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faitement  &c  qu’ils  font  dépouillés  de  l’eau 
qui  étoit  interpofée  dans  le  tiflu  de  leurs 
organes  ; alors  ces  fubflances  animales  , 
quelles  au’elles  foient , ceflent  d’être  des  con- 
ducteurs de  la  commotion.  Si  on  expofe  à 
la  vapeur  de  l’eau  chaude  les  corps  animaux 
defléchés  & incapables  par-là  de  tranfmettre 
le  cuop  foudroyant , ils  deviennent  de  nou- 
veau propres  à la  tranfmiflîon  de  l’expé- 
rience de  Leyde  , comme  je  l’ai  éprouvé 
plufieurs  fois  fur  les  mêmes  individus  qui 
devenoient  alternativement  capables  de  com- 
muniquer le  choc  éleélrique , ou  qui  étoient 
privés  de  cette  faculté , félon  qu’ils  étoient 
pleins  de  fluide  aqueux  ou  dépouillés  d’eau 
furabondante.  C’ett  donc  à l’eau  (i)  , & feu- 


(i)  L’eau  eff  la  fubflance  qui  forme  la  plus  grande  partie 
du  poids  de*  animaux  ; leurs  corps  defféchés  n’ont  qu'un 
poids  très-petit  en  comparaifon  de  celui  qu’ils  ont  dans  leur 
état  naturel.  A Touloufe  j’ai  vu  dans  le  caveau  des  Cordeliers  , 
dans  celui  des  Dominicains  & à Péglife  de  Saint-Nicolas  , des 
corps  defféchés,  dont  plufieurs  font  confervés  depuis  près  de 
trois  cents  ans.  La  légèreté  de  ces  corps  eft  très-grande  , & ont 
s'cft  affuré  qu’ils  ne  pefent  ordinairement  que  depuis  inuf  jufqu’à 
douze  livres.  Si  on  retranchoit  le  poids  de  l’humidité  étrangère 
qu’un  lieu  tel  qu’un  caveau  communique  aux  corps  qui  y 
(fent  renfermés,  le  poids  de  ces  cadavres  leroit  bien  plus  petit. 
En  le  comparant  avec  celui  d’un  homme  de  ftature  ordinaire, 
on  feroit  convaincu  que  l’eau  forme  la  plus  grande  partie  de 
la  malfe  du  corps  des  animaux.  Ayant  examiné  dans  les 
caveaux  les  divers  corps  qui  y font , j'ai  été  convaincu  que 
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lement  à l’eau  que  les  animaux , les  parties 
animales  & tous  les  produits  que  la  nature 
& l’art  en  favent  tirer , doivent  la  faculté 
qu’ils  ont  de  communiquer  le  choc  éle&rique. 
C’eft  un  nouveau  rapport  que  les  animaux 
ont  avec  les  végétaux  ; & plus  on  approfon- 
dira les  vrais  principes  des  véritables  fciences, 
plus  auffi  verra-t-on  fe  rapprocher  ces  deux 
régnés  dont  la  ligne  de  marcation  , fi  toute- 
fois elle  exifte  , n’eft  pas  encore  connue  &c 
ne  le  fera  peut-être  jamais. 

Nous  terminerons  ce  Mémoire  par  une 
remarque  générale  que  nous  avons  placée 
ici  pour  éviter  la  monotonie  des  répétitions  ; 
c’eft  que  les  mêmes  précautions  que  nous 
avons  prifes  &c  les  mêmes  obfervations  que 


l’humidité  en  faifoit  encore  près  de  la  moitié  du  poids , & 
conféquemment  que  l’eau  forme  au  moins  les  trente-cinq 
trente-fixiemes  du  poids  du  corps  d’un  homme.  En  privant 
encore  mieux  ces  corps  de  l’humidité  , j’ai  été  perfuadé  que 
les  parties  qui  ne  font  pas  offeufes  ne  forment  pas  , après  une 
parfaite  déification  , la  cinq-centieme  partie  du  poids  qu’elles 
ont  dans  1 état  naturel.  J’ai  fait  un  travail  fur  cet  objet  , 
pour  déterminer  avec  autant  de  précifion  que  cela  efl:  polfible, 
la  proportion  des  parties  folides  & terreufes  avec  celles  des 
fluides  dans  les  animaux  & dans  les  végétaux.  On  a vu  dans 
1 Électricité  des  végétaux,  que  la  partie  purement  terreftre  & 
folide  d'une  plante  , n’elt  pas  la  fix  cent  foixante-fixieme 
partie  de  fon  poids  total  : la  méthode  de  procéder  à ces 
expériences  pour  les  animaux,  eft  femblable  à celle  que  nous 
avons  indiquée  pour  les  végétaux. 
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nous  avons  faites  au  fujet  des  plantes  (1),  ont 
eu  lieu  pour  les  animaux:  ainfi  les  expé- 
riences précédentes  ont  été  repétées  avec  les 
mêmes  plateaux , les  mêmes  globes  &:  cylin- 
dres , avec  des  bouteilles  de  Leyde , des 
boceaux  & des  carreaux  étamés  de  diffé- 
rentes grandeurs  ; ainfi  les  circonftances  du 
tems  & du  lieu  ont  été  les  mêmes  & tout 
a été  égal.  Lorfque  les  corps  avoient  une 
grandeur  déterminée  , c’eft  toujours  dans 
l’état  naturel  que  les  épreuves  ont  été  faites , 
& lorsqu'elle  n’étoit  pas  fixée  par  la  nature 
de  la  chofe  , comme  les  cheveux , la  laine  , 
les  peaux  , les  baleines , &c.  &c.  la  longueur 
que  nous  avons  choifie  étoit  d’un  pied.  Le 
fang  par  exemple  a été  verfé  & moulé  dans 
un  petit  vafe  de  fer-blanc  de  la  longueur 
d’un  pied , & d’un  pouce  de  largeur  & de 
hauteur , &c.  Les  yeux  d’écreviffe  &c.  ont 
été  mis  dans  un  tuyau  de  verre  ouvert  par 
les  deux  bouts  où  on  avoit  inféré  de  petits  fils 
de  fer,  ainfi  qu’on  l’avoit  fait  pour  les  graines 
des  plantes.  Le  choc  éleétrique  n’a  jamais  été 
communiqué , quoique  les  longueurs  aient 
été  enfuite  de  beaucoup  diminuées , & que 
les  préparations  aient  été  différentes.  Ce  qui 
prouve  que  ces  expériences  font  conftantes,& 


(1)  Électricité  tics  végétaux,  ( première  partie  , chap.  IX,) 
Paris  , Didot  le  jeune,  1783, 


que 
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que  l’effet  tient  à la  nature  du  defféchement , 
6c  à la  privation  de  l’eau,  plutôt  qu’aux  mani- 
pulations, aux  dimenfions  6c  à mille  circonf- 
tances  auxquelles  il  èft  inutile  d’avoir  égard, 
puifqu’un  animal  quelconque  bien  fec , ne 
tranfmet  jamais  la  commotion,  de  quelque 
maniéré  qu’on  le  foumette  à l’expérience. 

Les  expériences  qu’on  vient  de  voir  ont  été 
repétées  avec  le  même  füccès , quoiqu’avec 
moins  de  détail , par  divers  physiciens. 
M.  Steiglehner , profeffeur  de  phylique  à 
Ingolflad  , dansfon  Mémoire  couronné  à l’aca- 
démie de  Bavière,  fe  demande  : « Dans  quelle 
partie  du  corps  animal  la  force  éleélrique 
peut-elle  agir  particuliérement?  Pour  répon- 
dre j’ai  examiné,  dit-il , plufieurs  parties  ani- 
males au  moyen  de  la  machine  éle&rique  6c 
de  la  bouteille  de  Leyde , afin  de  recher- 
cher par  quelles  parties  le  fluide  éle&rique 
pourroit  paffer  librement,  & quelles  lui  refu- 
feroient  le  paffage  ? Voici  le  résultat  de  mes 
expériences.  Toutes  les  parties  animales  que 
j’ai  examinées  ont  fourni  un  libre  paffage  au 
fluide  éle&rique , tant  qu’elles  étoient  encore 
pourvues  de  leurs  fucs , 6c  d’autant  mieux 
qu’elles  en  étoient  pourvues  plus  abondam- 
ment. Mais , fi  ces  parties  font  defféchées , le 
paffage  du  fluide  éledrique  efl  arrêté  , 6c 
d’autant  plus  que  ces  parties  font  plus  feches, 
Tome  I.  N 
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ou  mieux  féchées  au  four.  Il  faut  entendre 
ceci  des  parties  folides , & de  celles  qui  fe 
fechent , ou  fi  cela  ne  fuffit  pas , qu’on  peut 
fécher  au  four.  Mais  la  falive,  le  fang,  le 
ferum  , &c.  font  fluides  & permettent  un 
pafîage  libre  au  fluide  éleélricpie  : les  artè- 
res & les  veines,  les  inteftins  , les  os,  les 
nerfs,  &c.  après  avoir  été  bien  léchés^  ne 
peuvent  fervir  ni  à charger,  ni  à décharger  la 
bouteille.  » Tout  ceci,  dit  M.  "Wan-Swinden, 
efl  parfaitement  conforme  aux  expériences 
détaillées  de  M.  l’abbé  Bertholon.  M.  Herbert, 
a fait  des  expériences  femblables  avec  le  même 
fuccès,  &c.  ( i ).  Si  l’on  prend  , dit  encore 
M.  Steiglehner  , d’un  gigot  de  mouton  frais , 
un  nerf  & une  artere  ou  une  veine  , qu’on 
charge  en  même  temps  par  leur  moyen  deux 
petites  bouteilles  de  Leyde , celle  qu’on 
charge  avec  le  nerf  fe  trouve  plus  chargée 
que  l’autre.  Il  va  fans  dire  qu’il  faut  que  ces 
deux  parties  animales  foient  fraîches  , tirées 
de  l’animal  vivant , avant  qu’il  ait  perdu  tout 
fon  fang  : car  fans  cela  on  pourra  à peine 
découvrir  une  artere.  En  comparant  de  cette 
maniéré  un  nerf  frais  à d’autres  parties  du 
corps  animal , il  en  réfulte  , que  le  fluide 


( i ) Recueil  de  Mémoires  fur  l’analogie  de  l’éleft.  & du 
msgnétifme  , t.  II , p.  116, 
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éle&rique  fe  meut  plus  librement  par  les 
nerfs  que  par  les  autres  parties  animales  . . . 
M.  Herbert  a fait  une  femblable  expérience 
fur  une  artere , un  mufcle  & un  nerf  de 
chien  : le  fuccès  en  a été  le  même  ( 1 ).  » 

r-rr^a. 

CHAPITRE  X. 

Di  la  faute , relativement  à l’ Électricité  , & 
des  moyens  de  la  conferver. 

Tl  y a donc  dans  le  corps  animal  un  fond 
d’électricité  naturelle  qui  y régné  , & qui , 
dans  certaines  occafions  où  il  femble  fe  déve- 
lopper, fe  montre  avec  plus  d’éclat.  Cette 
électricité  fpontanée  des  parties  idio-électri- 
ques  du  corps  des  animaux  & fur-tout  de 
l’homme  , fe  communique  toujours  aux 
matières  conduûrices  qui  le  compofent  en 
partie  ; & ce  fluide  éleélrique  , ainfi  commu- 
niqué aux  fluides  & aux  folides  conducteurs  , 
fe  combine  avec  la  matière  éleélrique  qu’ils 
reçoivent  de  l’atmofphere.  De  forte  que  le 
corps  humain  en  fanté  , de  même  qu’en  ma- 


(1)  Recueil  de  Mémoires  fur  l’analogie  de  l’éleftr.  & du 
naagnétifme  , t.  11  . p.  116. 
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ladie  , ed  fournis  à un  double  principe  d’élec- 
tricité, à l’éle&ri cité  innée  oufpontanée,  & à 
l’éle&ricité  communiquée  par  l’influence  de 
Tatmofphere.  La  fanté  étant  le  concours  de 
toutes  les  actions  & difpofitions  convenables 
à l’âge  , au  fexe,  au  tempérament,  fuppofe 
néceffairem  ent  un  certain  équilibre  éleétrique. 
Si  la  quantité  de  l’éle&ricité  qui  exide  dans  le 
corps  d’un  individu  quelconque  ed  trop  grande 
relativement  à l’âge,  au  fexe  ou  au  tempé- 
rament , refpe&ivement  à la  conformation 
des  principaux  organes,  il  n’y  a plus  d’état 
parfait  de  fanté,  & on  en  ed  d’aurant  plus 
ou  moins  éloigné  que  le  fluide  électrique 
abonde  plus  ou  moins.  Il  en  ed  de  même 
fi  la  quantité  d’éleélricité  qui  régné  dans  le 
corps  d’un  homme  ed  trop  petite  par  rapport 
à fa  conditution  ; la  perfection  de  la  fanté 
11e  fe  trouve  plus  dans  cette  hypothefe , parce 
qu’elle  confide  dans  le  milieu  également 
éloigné  des  deux  extrêmes;  c’ed  par  l’obfer- 
vation  qu’on  pourra  connoîtrefi  on  ed  dans 
l’état  de  fanté  ou  dans  celui  de  maladie. 
Si  toutes  les  actions  s’exécutent  bien,  ü toutes 
les  fondions  s’accompliffent  paifaitement  , 
on  cd  a duré  que  la  quantité  d’éle&ricité  qui 
exide  actuellement  dans  le  corps  humain  , 
ed  dans  le  jude  équilibre  requis. 
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On  ne  doit  cependant  pas  s’imaginer  que 
le  moindre  changement  dans  1 eleélricite  de 
l’atmofphere,  ou  dans  celle  du  corps  humain, 
foit  capable  de  produire  des  effets  nuilibles 
dans  l’état  de  fanté.  Pour  que  l’influence  de 
l’atmofphere  foit  fenfible  , elle  doit  être  con- 
iidérable  dans  fa  durée  & dans  fon  intenflte  ; 
car  il  en  eft  de  l’éleflricité  de  l’air  comme 
des  autres  qualités  de  cet  élément  ; par  exenu 
pie  de  la  chaleur , elle  n’eft  pernicieufe  au 
corps  humain  que  lorfqu’elle  eft  foutenue 
trop  leng-tems.  M.  Tillet , de  l’académie  des 
fciences , & M.  Marantin  ont  démontré  que 
les  hommes  les  animaux  peuvent  réfifter 
pendant  un  certain  tems  à une  chaleur  qui 
paroîtra  excefîive  , fans  en  être  néanmoins 
incommodés.  Plufieurs  jeunes  filles  ont  refté 
pendant  plus  de  dix  minutes  dans  un  four  , 
dont  la  chaleur  étoit  de  plus  de  1 1 z degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur.  Mém.  de  l'acad. 
1764,  pag.  186.  Ainfi  Boërhaave  s’étoit 
trompé  lorfqu’il  avoit  avancé  que  les  ani- 
maux ne  fauroient  fupporter  , fans  danger, 
un  degré  de  chaleur  un  peu  violent  pendant 
quelque  tems.  MM.  Fordice  , Banks , Solan- 
der  , &c.  ont  aufli  prouvé  par  leurs  expérien- 
ces que  l’homme  peut,  fans  inconvénient, 
refler  pendant  quelques  minutes  dans  un 
atmofphere  d’une  chaleur  de  in  degrés  du 
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thermomètre  de  Farenheit  , tandis  que  la 
chaleur  animale  , c’eft-à-dire  , fa  chaleur 
naturelle,  n’eftque  d’environ  104  degrés  au 
même  thermomètre  , ce  qui  forme  une  diffé- 
rence de  107  degrés.  Cet  excès  de  chaleur  % 
foutenu  pendant  un  tems  confidérable , feroit 
certainement  très-pernicieux  , & occafionne- 
roit  un  ravage  mortel  dans  l’économie  ani- 
male. De  plus  , un  fort  tempérament  , à 
l’épreuve  de  toutes  les  variations  de  tempé- 
rature , pourra  fupporter , fans  aucun  acci- 
dent fâcheux  , des  épreuves  de  ce  genre  , 
fous  lefquelles  des  conflitutions  plus  déli- 
cates fuccomberoient  infailliblement.  De 
même  , l’éleftricité , plus  ou  moins  forre , 
ne  produit  aucun  effet  fenfible  fur  des  per- 
fonnes  d’une  fanté  ferme  & vigoureufe  , 
tandis  qu’elle  nuit  infailliblement  à celles 
qui  font  d’une  fanté  douteufe  & chancelante  ; 
mais  fi  l’excès  d’élettricité  eft  confidérable  , 
& influe  pendant  long -tems  fur  le  corps 
humain , alors , quelle  que  foit  fa  conflitution  , 
il  éprouvera  dans  fon  bien-être  des  altéra- 
tions proportionnelles.  C’efl pourquoi , dans 
ces  circonffances  , fi  on  veut  conferver  fa 
fanté  , on  fera  obligé  d’avoir  recours  aux 
précautions  que  fournit  l’hygiene  éle&rique. 

Rien  certainement  n’efl  plus  propre  à pré- 
venir les  différentes  maladies  auxquelles  le 
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corps  humain  eftfi  fujet,  que  des  ele&rifa- 
tions  faites  en  divers  tems  ; car  il  eft  bien 
difficile  que  dans  le  cours  de  la  meilleure 
fanté,  & malgré  le  régime  le  mieux  entendu, 
on  ne  contracte , par  exemple  , des  difpo- 
fitions,  au  moins  éloignées  , à des  engorge- 
mens  divers  des  fluides  dans  les  difïerens 
canaux  de  cette  frele  machine  mechamco- 
hydraulique  , à laquelle  nous  avons  donné  le 
nom  de  corps  humain.  L’éle&ricité  communi- 
quée de  tems  en  tems, détruira  ce  vice  naiffant, 
& préviendra  les  maladies  qui  en  font  des  fuites 
néceffinres.  Par  le  même  moyen  on  obviera 
à l’épaiffiffiement  du  fang , de  la  lymphe  6c 
des  autres  fluides  qui  circulent  dans  les  vaif- 
feaux  qui  leur  font  propres.  l’en  dis  de  même 
de  toutes  les  autres  caufes  de  maladies  dont 
l’éleftricité  triomphera  , après  que  l’étiologie 
électrique  aura  éclairé  de  fon  flambeau  cette 
partie  de  l’art  où  régné  quelquefois  une  cer- 
taine obfcurité.  Alors  on  remplira  le  précepte 
fi  connu  : Principiis  objla  , fer  b medicina  para - 
tur , càm  mala  perlongas  invaincu  moras. 

Un  coup-d’œil  rapide  , jeté  fur  ce  que  les 
gens  de  l’art  appellent  les  fix  chofes  non- 
naturelles  , qui  font  l’air , les  alimens  & les 
boiffons  , le  mouvement  6c  le  repos  , le 
fommeil  6c  la  veille , les  pallions,  les  fecré- 
tions  6c  les  excrétions,  fervira  encore  à déve> 
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ïoppér  de  plus  en  plus  cette  matière.  Les 
perfonnes  en  qui  dominent  des  difpofitions 
à une  éleâricité  animale  trop  foible  , doivent 
refpirer  un  air  frais  & fec  , c’eft-à-dire , for- 
tement éleârique  , afin  d’oppofer  fans  cefle 
un  principe  de  fanté  au  vice  radical  de  leur 
tempérament  : & rien  n’eft:  plus  facile  , foit 
en  changeant  d’habitation  , foit  en  paflant 
quelque  tems  à la  campagne  , fur-tout  dans 
certaines  faifons  ; de  même  qu’en  dirigeant 
fes  promenades  d’un  côté  plus  élevé  , plus 
éloigné  des  rivières  , &c.  Temperie  cæli 
corpus  animufqm  juvatur.  Ovid.  Ceux  qui 
éprouveroient  que  leur  tempérament  eft  ha- 
bituellement porté  à une  forte  électricité  , 
feroient  très-bien  de  fuivre  une  conduite 
oppofée  : une  atmofphere  chaude  & humide 
leur  convient  (i) , parce  qu’elle  diminuera 
cet  état  de  fpafme  & de  tenfion  qui  eft  propre 
à leurs  fibres,  elle  abforbera  par  fes  parties 

(i)  L’air  peut  être  , Ie.  trais  2c  fec  ; i(i) * * * * * * * 9.  frais  & humide; 

3°.  chaud  & fec;  40.  chaud  & humide.  Qn’il  foit  frais  & 

humide  , ou  chaud  6c  humide  , i!  efl  tdhjours  condu&eur  à caufe 

«les  vapeurs  aqueufes  qui  font  répandues  dans  £a  mafle  , 

quoiqu’il  foit  plus  condufleur  dans  un  cas  que  dans  l’autre. 

Lorfque  cet  air  efl  fec  , il- n’eft  point  condufleur  , qu’il  foit 

chaud  ou  frais  , parce  qu’un  corps  fec  peut  être  plus  ou 

moins  chaud  , c’cft-à-dirc , fec  ?c  chaud , fcc  & frais.  Mais 

un  air  fcc  & frais  , ou  fec  & froid  , peuvent  augmenter  la 
rigidité  & la  tenfion  de  la  fibre  beaucoup  plus  qu'un  air  fec 
b chaud.  Toutes  ces  conftitutions  d’air  font  très- différentes. 
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conductrices  l’excès  de  fluide  éleétrique  qui 
régné  conftamment  en  eux. 

Le  régime  alimentaire  efl  un  objet  de 
grande  confldération  , les  alimens  &:  les 
boiffons  qui  ont  la  propriété  conductrice , 
doivent  fervir  à l’ufage  des  personnes  natu- 
rellement trop  électriques  ; le  contraire  efl 
prefcrit  pour  ceux  qui  defireroient  une  plus 
grande  électricité  que  celle  dont  ilsjouiffent 
ordinairement.  Une  nourriture  abondante  en 
phlogiftique  efl:  néceflaire  pour  conferver  la. 
fanté  des  uns , & des  alimens  antiphlogifti- 
ques  font  indifpenfables  pour  les  autres. 
Voilà  pourquoi  les  alimens  rétabliflent  les 
forces  perdues  , &:  donnent  une  nouvelle 
vigueur , ainfl  que  les  aftringens  & les  car- 
diaques; tandis  que  le  défaut  de  nourriture, 
ou  de  trop  grandes  évacuations  , produifent 
un  affoibliflfement  confidérable.  Si  dans  l’ufage 
des  vêtemens  on  doit  apporter  une  certaine 
attention  , oferoit-on  croire  raifonnablement 
qu’elle  efl  inutile , lorfqu’il  s’agit  des  alimens. 
Les  premiers  ne  ferv'ent  qu’à  empêcher  la 
diflipation  du  fluide  éleCtrique  naturel  au 
corps  humain  ; mais  les  féconds  font  des 
caufes  réellement  productrices  de  l’éleCtri- 
cité , ou  au  moins  des  fubftances  eflentiel- 
lement  pleines  de  fluide  éleCtrique  , que  nos 
organes  ont  la  vertu  d’en  extraire  pour  s’en- 
richir de  leurs  dépouilles.  Nous  dirons  ici 


201  DE  L’ÉLECTRICITÉ 
par  occafion  que  des  habillemens  de  fubflan- 
ces  idio-éleélriques  ou  anéleélriques  , doivent 
être  choifis  félon  les  diverfes  conflitutions 
des  individus. 

Les  perfonnes  dont  le  tempérament  peche 
par  le  défaut  ou  par  l’excès  d eleélricité  , ne 
doivent  pas  regarder  comme  quelque  chofe 
d’indifférent  le  mouvement  ou  le  repos , le 
fommeil  ou  la  veille , puifque  l’exercice  & 
le  mouvement  augmentent  la  force  de  circu- 
lation, & entretiennent  la  régularité  de  toutes 
les  fondions.  Dans  une  inaélion  trop  longue 
« les  fibres  de  l’eflomac  , des  inteflins  , 
des  vaiffeaux  font  lâches  ; les  humeurs 
croupiffent  par-tout  , parce  que  les  foü- 
des  n’ont  pas  la  force  de  leur  imprimer  le 
mouvement  néceffaire  ; il  naît  des  flafes 
des  engorgemens  , des  obflru&ions  , des 
ëpanchemens  ; la  codion , la  nutrition , les 
fecrétions  ne  fe  font  point  ; le  fang  refie 
aqueux,  les  forces  diminuent.  » 

Il  en  efl  de  même  d’un  fommeil  prolongé 
au-delà  des  jufles  bornes;  car  les  fondions 
vitales  s’exécutent  avec  moins  de  force  que 
dans  la  veille.  La  circulation  & la  chaleur 
animale  font  plus  foibles  dans  le  fommeil  , 
ainfi  que  le  prouvent  les  expériences  de 
M.  Martin,  confignées  dans  les  Mémoires  ae 
l’académie  de  Stockolm.  Ce  lavant  obferva 
qu’un  homme  de  trente-huit  ans , après  un 
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fommeil  de  deux  heures , avoit  la  poitrine  & 
la  main  moins  chaudes  d’un  degré  6c  deux 
tiers  , le  ventre  6c  les  pieds  moins  chauds  de 
quatre  cinquièmes  au  thermomètre  de  Réau- 
mur.  Après  un  autre  fommeil  de  quatre 
heures,  la  poitrine  6c  la  main  perdirent  deux 
degrés  & trois  cinquièmes , les  pieds  6c  l’aif- 
felle  quatre  cinquièmes.  Les  nouvelles  expé- 
riences de  M.  Hunter  , confignées  dans  les 
tranfa&ions  philofophiques  , confirment  éga- 
lement la  diminution  de  la  chaleur  animale 
pendant  le  fommeil.  Ce  favant  anatomifte 
l’a  trouvée  d’un  degré  6c  demi , 6c  quelque- 
fois moins. 

Gorter , Keil , Dodart  6c  d’autres  moder- 
nes ont  trouvé  que  la  tranfpiration  eft  moin- 
dre dans  le  fommeil , 6c  que  cela  va  même 
à la  moitié  de  la  différence.  Les  forces  digef- 
tives  ne  font  pas  fi  grandes  pendant  qu’on 
dort , que  dans  le  tems  de  la  veille  ; l’a&ion 
du  fuc  gaftrique  fur  l’eftomac  eft  auffi  de 
beaucoup  diminuée  , comme  le  démontre 
l’expérience  de  tous  les  jours.  Puifque  le 
mouvement  naturel  des  parties  organiques  , 
le  frottement  réciproque  des  folides  6c  des 
fluides  ont  tant  de  rapport  avec  la  caufe  de 
l’électricité  propre  au  corps  animal  , qu’ils 
produifent  Sc  augmentent  ce  fluide  merveil- 
leux , qui  joue  un  fi  grand  rôle  dans  l’éco- 
nomie du  corps  humain;  il  eft  donc  néceffaire 
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que  ceux  en  qui  le  fluide  électrique  abonde 
faffent  moins  d’exercice  , & que  ceux  qui 
éprouvent  une  difpofition  contraire , ufenj: 
d’un  régime  différent. 

Les  fecrétions  & les  excrétions  dépendent 
auffi  beaucoup  de  l’état  d’éleCtricité.  Si  le 
fluide  éleétrique  eff  dans  un  jufte  équilibre , 
ces  fondions  s’exerceront  avec  régularité  ; 
mais  s’il  eff  dans  une  proportion  trop  petite 
ou  trop  grande,  elles  feront  dérangées;  & 
de  ce  trouble  qui  augmentera  fucceflivement 
réfulteront  diverfes  maladies.  L’éleCtricité 
pofitive  ou  négative  , en  produifant  une  aug- 
mentation ou  une  diminution  du  fluide 
éleCtrique  dans  le  corps  humain  , détruira 
le  défaut  ou  la  furabondance  qui  étoient  la 
caufe  immédiate  du  mal,  & fera  conféquem- 
mentun  moyen  efficace  de  rendre  aux  fibres 
des  organes  ce  degré  de  tenfion , fi  néceffaire 
pour  la  perfection  de  la  fanté.  Peut-être  que 
l’éleétricité  de  l’atmofphere,  raffemblée  par 
les  grands  conducteurs  & les  éleCtrometres 
dreffés  à cet  effet , feroit  plus  efficace  que  le 
fluide  électrique  produit  par  nos  machines; 
& que  , dans  les  cas  où  l’on  n’a  pu  guérir 
des  maladies  par  le  moyen  de  l’éleCtricité 
artificielle,  on  réuffiroit  à les  dompter,  en 
employant  l’éleCtricité  de  l’air.  Je  ne  donne  , 
en  paffant , cette  idée  que  comme  une  conjec- 
ture , parce  que  je  n’ai  que  très-peu  d’expc- 
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rien  ces  confirmatives  de  cette  vérité.  Mais  ces 
expériences  délicates  ne  doivent  etre  tentees 
que  par  des  phy  ficiens  habiles, a caufe  des  dan- 
gers qu’on  peut  courir  dans  la  manipulation. 
Il  n’eft  point  de  vérité  mieux  établie  que 
celle  de  l’influence  des  pallions  fur  la  fanté  ; 
le  défordre  qu’elles  portent  dans  l’économie 
animale  eft  fi  connu  par  tant  d’exemples  , 
que  perfonne  ne  peut  être  tenté  d’en  douter. 
Ce  ne  feroit  donc  point  être  déraisonnable , 
pour  diminuer  l’effervefcence  du  fang  & le 
ton  des  refforts  de  la  machine  entière  , que  de 
recommander  l’ufage  de  l’éleftricité  néga- 
tive à ceux  qui  font  les  vi&imes  des  pallions 
violentes,  qui  agitent  & déchirent  le  cœur 
de  la  plupart  des  hommes  , au  moins  de  ceux 
qui  compofent  quelques  claffes  brillantes  de 
la  fociété.  Ce  moyen  , directement  oppofé  à 
l’effet  pernicieux  des  pallions  , feroit  bien 
propre  à procurer  le  calme  & la  tranquillité  , 
en  diminuant  cette  tenlion  nuifible  que  les 
agitations  de  l’ame  n’occalionnent  que  trop 
fouvent  ; & , eu  égard  à la  dépendance  réci- 
proque qui  fe  trouve  entre  l’efprit  & le  corps, 
fin  affoibliroit  le  genre  moral , en  attaquant 
le  genre  phyfique.  Tous  ces  moyens  de  con- 
ferver  la  fanté  fuivent  néceffairement  des 
principes  les  plus  certains,  & on  ne  peut, 
fans  l’inconféquence  la  plus  marquée  ? en 
contefter  reffiçaçité, 
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Nous  terminerons  cette  première  partie  de 
notre  ouvrage  par  un  précepte  important 
que  prefcrit  encore  l’hygienne  élettrique  ; 
c’eft  que  lorfqu’il  s’agit  de  former  ces  liens 
de  la  nature , fans  lefquels  la  fociété  ne  pour- 
roit  fe  perpétuer  , on  doit  faire  une  attention 
toute  particulière  aux  qualités  éle&riques  des 
tempéramens.  Deux  individus  , en  qui  le 
fluide  éleélrique  abonde,  jouiront  d’une  fanté 
moins  parfaite , que  fi  la  conftitution  éle&ri- 
que  de  l’un  des  deux  étoit  foible.  Il  en  eft  de 
même  de  deux  tempéramens  trop  peu  élec- 
triques, comparés  à deux  autres  qui  ont  une 
vertu  éieûrique  inégale  ; parce  qu’il  cfl  né- 
cefîaire  que  le  défaut  de  l’un  foit  détruit  par 
l’excès  de  l’autre  : la  jufte  compenfation  qui 
fe  fait  dans  ce  dernier  cas  , même  par  la 
fimple  cohabitation  , combat  fans  cefle  le 
vice  dominant  du  tempérament.  Indépen- 
damment de  la  fanté  que  les  individus  acquiè- 
rent réciproquement  par  ce  croifement  élec- 
trique des  races  , l’état  y gagne  une  popu- 
lation plus  nombreufe  & plus  vigoureufe; 
ainfi  que  l’obfervation  le  confirme  tous  les 
jours  aux  yeux  du  philofophe  qui  épie  l^i 
nature  , toujours  admirable  , jufque  dans 
fes  oeuvres  les  plus  communes. 


Fin  de  la  première  Partie. 
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SECONDE  PARTIE. 


=»> 


Di  (Électricité  du  corps  humain  dans  (état 
de  maladie. 


Il  eft  néceflaire  d’exciter  la  nature  languiffante  , & dfc 
la  réprimer  lorfqu’elle  s’emporte.  Sydenham. 


To  u t e s les  fciences  tendent  par  elles- 
mêmes  à des  objets  d’utilité , 6c  c’eft  à ce 
but  que  nous  devons  continuellement  rame- 
ner toutes  nos  connoiffances.  A quoi  fervi- 
roit-il  de  s’égarer  dans  de  vaines  fpécula- 
tions  ? On  peut  dire  avec  vérité  que,  dans 
ce  fiecle  , toutes  les  vues  fe  font  heureu- 
sement tournées  vers  des  fins  utiles , 6c  c’eft 
aux  académies  qu’on  doit  principalement  cet 
avantage.  Il  eft  maintenant  certain  que  l’élec- 
tricite  de  l’atmofphere  a quelque  influence 
fur  le  corps  humain , 6c  les  principaux  effets 
de  cette  influence  font  connus  ; mais  il  étoit 
néceflaire  de  favoir  : Quelles  font  les  maladies 
qui  procèdent  de  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fluide  éieârique  du  corps  hu- 
main ? Et  quels  font  les  moyens  de  remédier 
aux  unes  6c  aux  autres  ? Tel  eft  le  fujet 
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important  qui  eft  propofé  par  l’académie  , 
à qui  on  devra  déformais  l’avantage  précieux 
de  connoitre  la  folution  d’une  des  queflions 
les  plus  utiles  qu’on  ait  jamais  agitées. 

Pour  traiter  ce  fujet  d’une  maniéré  digne 
de  fon  importance,  on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  donner  quelque  étendue  à cette  difcufîion, 
la  matière  étant  affez  vafte  par  elle-même. 
Je  crois  donc  qu’il  eft  néceffaire  , i°.  d’établir 
ou  de  rappeller  des  principes  certains,  fur 
lefquels  doit  être  appuyée  la  folution  de 
cette  queftion  ; z°.  D’examiner  en  particu- 
lier les  différentes  familles  , & les  divers 
genres  de  maladies  qui  dépendent  de  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  fluide  éleûrique 
du  corps  humain  , & d’afïïgner  en  même 
tems  ( pour  éviter  les  répétitions  ) les  moyens 
de  guérir  les  unes  & les  autres  ; 30.  De  donner 
les  méthodes  générales  & particulières  de 
guérir  par  l’éleélricité  dans  ces  divers  cas , 
de  parler  des  précautions  qu’il  faut  prendre  , 
des  inconvénients  à éviter , des  méthodes  de 
guérifon  par  l’éleftricité  , employées  par  les 
auteurs  qui  fe  font  diftingués  dans  l’éle&ri- 
cité  médicale.  Voilà  en  général  le  plan  que 
je  me  fuis  propofé , & j’ofe  croire  que  les 
expériences  & les  recherches  que  j’ai  faites 
fur  cette  matière  , ne  font  pas  indifférentes  à 
la  folution  de  cette  grande  queftion. 

PREMIERE 
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PREMIERE  SECTION. 

Xl  efl  confiant  qu’une  électricité  naturelle 
régné  dans  l’air  de  l’atmofphere.  Perfonne 
n’ignore  qu’on  obtient  une  allez  forte  électri- 
cité par  le  moyen  des  fufées  ou  des  cerfs- 
volans  lancés  dans  l’air.  De  plus , les  éle&ro-*. 
métrés,  quoiqu’élevés  moins  haut,  en  don- 
nent des  lignes  , comme  il  paroît  par  les 
tables  des  divers  obfervateurs  météorolo- 
giques , & fur-tout  par  celles  du  P.  Cotte  de 
l’Oratoire. 

Tous  les  corps  qui  font  répandus  fur  la 
furface  de  la  terre  , font  tous  électriques  ; 
les  uns  font  élePriques  par  nature  , les  autres 
par  communication.  Les  premiers  qui  font 
aufïl  appellés  idio-élePriques , donnent  des 
fignes  d’éleCtricité  , ainfx  que  nous  l’avons 
dit  plus  haut,  étant  frottés:  les  féconds, 
nommés  anélePriques  ou  conduPeurs  , ne  * 
montrent  aucun  figne  d’élePricité  après  le 
frottement , mais  reçoivent  l’élePricité  des 
premiers;  & dans  ce  nouvel  état,  ils  font 
paroître  les  mêmes. fignes  d’éleCtricité , qui 
font  les  attrapions , les  répulfions  & les  étin- 
celtesélePriques.  On  remarque  dans  ceux-là 
une  autre  propriété  très-confiante,  c’efl  que 
Tome  I.  O 
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lorfqu’ils  font  dans  un  état  aCtuel  d’éleCtri- 
cité,  on  ne  fauroit  les  dépouiller  de  leur 
fluide  éleCtrique  , en  les  touchant  par  une 
petite  partie  de  leur  furface.  Au  contraire 
ceux-ci  , c’eft-à-dire  les  anéleCtriques  ou 
conducteurs , perdent  l’électricité  qu’ils  ont 
acquife  par  le  Ample  contaCt  d’un  autre  corps 
non-idio-éleCtrique  , même  dans  une  petite 
portion  de  leur  furface.  Les  corps  éleCtriques 
par  eux-mêmes,  font  le  verre,  la  foie,  le 
foufre  & les  bitumes , les  fibres  des  bois  fecs 
& l’air  commun.  Tous  les  autres  corps  de 
la  nature  font  des  conducteurs.  Les  meilleurs 
conducteurs  , c’efi-à-dire  , ceux  qui  tranf- 
mettent  le  mieux  l’électricité  reçue  des  corps 
éleCtriques  , font  les  métaux,  l’eau,  les  ani- 
maux , les  végétaux  : l’expérience  la  plus 
confiante  prouve  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 
Voyez  les  ouvrages  des  Gilbert , des  Otto 
de  Guerike  , des  Boyle  , des  Hauxbée  , des 
Grai  , des  Dufay , des  Nollet , des  Bofe  , 
desWinckîer,  des  Watfon  , &c.  &c. 

L’éleCtricité  atmofphérique  fe  communi- 
que aux  corps  conducteurs  , & beaucoup 
mieux  à ceux  qui  font  meilleurs  conducteurs  ; 
ainfi  elle  fe  tranfmet  par  les  cordes  des 
cerfs-volans  , qui  font  ordinairement  tiflues 
avec  un  fil  métallique  ; elle  fe  communique  à 
la  matière  des  éleCtrometres  ou  conducteurs 
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élevés  pour  recevoir  l’éledricité  aérienne; 
elle  fe  répand  dans  la  fubftance  des  animaux 
qui  , étant  ifolés , communiquent  avec  ces 
divers  condu&eurs  , & on  tire  des  uns  & des 
autres  des  étincelles  éleftriques.  Les  animaux 
même  non-ifolés  , s’approchant  des  divers 
condufteurs  éle&rifés  par  le  fluide  éle&rique 
de  l’atmofphere , font  éclater  des  étincelle?, 
Agnes  conflans  d’éle&ricité.  Le  fluide  éleétri- 
que  de  l’atmofpherè  fe  communique  donc 
aux  animaux. 

L’intenfité  du  fluide  éle&rique  aérien  ou 
atmôfphérique  , eft  plus  ou  moins  grande 
dans  un  tems  que  dans  un  autre , félon  les 
diverfes  circonftances  qui  ont  lieu  , telles  que 
la  fécherefle , l’humidité , le  froid  , le  chaud  , 
les  vents  , &c.  Aufli  voit-on  varier  quelque- 
fois , d’heure  à heure,  les  effets  de  lelettri- 
cité  de  l’atmofphere.  J’ai  fouvent  tiré  de 
fortes  étincelles  d’un  grand  conducteur  élevé 
en  1 air , tandis  que  peu  de  tems  auparavant 
ou  quelque  tems  après  , elles  étoient  beau- 
coup moindres.  Cette  variation  continuelle 
de  force  eft  atteftee  par  tous  les  obfervateurs; 
quelquefois  même  la  vertu  éle&rique  eft  fl 
foible  , qu’on  la  regarde  comme  nulle,  & 
qu’il  eft  paflè  en  ufage  de  dire  qu’il  n’y  en 
a point.  L’éleftricité  atmôfphérique  qui  fé 
tranfmet  fl  facilement  aux  corps  condu&eurs, 
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doit  donc  fe  communiquer  à eux  , & par 
conféquent  aux  animaux  , dans  le  rapport  d« 
fa  force  plus  ou  moins  grande. 

L’éleûricité  de  l’atmofphere  eft  tantôt  pofi- 
tive, ou  en  plus  & par  excès;  tantôt  néga- 
tive, ou  en  moins  & par  défaut.  Comm# 
cette  vérité  eft  un  principe  fondamental  , 
fur  lequel  efi  appuyée  une  grande  partie  de 
ce  mémoire  ,‘il  eft  nécefiaire  de  la  démontrer 
de  la  maniéré  la  plus  décifive , quoique  pref- 
que  tous  les  phyficiens  la  regardent  comme 
indubitable,  parce  qu’en  phyfique  comme  en 
trigonométrie,  il  faut  établir  une  bafe  certaine 
de  toutes  fes  opérations.  Afin  que  la  preuve 
foit  complété,  je  vais  prouver  la  réalité  de 
cette  diftin&ion  de  deux  efpeces  d’éle&ricité, 
d’abord  dans  l’éleûricité  artificielle  , & en- 
fuite  dans  l’éleûricité  naturelle.  Comme  ce 
n’eft  point  un  traité  que  je  me  propofe,  mais 
la  preuve  d’un  principe , on  fe  rappellera  que 
je  ne  dois  donner  que  le  précis  des  princi- 
pales expériences. 

Par  le  frottement  du  verre  ou  des  fubftan- 
ces  qui  lui  font  analogues  , on  fait  naître 
l’éle&ricité  pofitive  : ainfi  lorfqu’on  éleélrife 
avec  un  globe , un  cylindre  ou  un  plateau  de 
' verre  à la  maniéré  ordinaire,  l’éleûricité  efl 
pofitive  , & l’étincelle  part  du  corps  élettrifé. 
Si  on  emploie  un  globe  de  foufre  ou  d’autres 
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moyens  analogues,  l’éleélricité  eft  négative  ; 
l’étincelle  élettrique  part  des  corps  non-élec- 
trifés , & fe  rend  au  globe.  Le  globe  de  verre 
produit  l’éleftricité  , & le  globe  de  foufre 
l’abforbe.  L’un  donne,  & l’autre  reçoit.  Nous 
parlerons  enfuite  de  plufieurs  autres  moyens 
de  produire  l’éle&ricité  pofitive  ou  négative , 
à l’article  de  la  méthode  d’éle&rifer. 

Preuves  par  l’expérience.  iQ.  Faites  agir 
le  globe  de  verre , &:  par  ce  moyen  éle&rifez 
un  corps  léger  que  vous  aurez  ifolé  en  le 
fufpendant  à un  fil  de  foie  ; ce  corps  léger 
fera  repouffé  par  tout  corps  éle&rifé  de  la 
même  maniéré.  Préfentez-le  dans  le  même 
inffant  au  condutteur  éle&rifé  par  le  globe 
de  foufre , au  lieu  d’être  repouffé , il  fera 
attiré.  Que  ce  même  corps  léger  foit  éleftrifé 
par  le  globe  de  foufre , les  phénomènes  feront 
inverfes  , c’eft-à-dire , que  le  corps  léger  fera 
repouffé  par  le  condu&eur  éleftrifé  , au 
moyen  du  globe  de  foufre , & attiré  par  le 
conducteur  du  globe  de  verre. 

2°.  Placez  fur  le  conducteur  du  globe  ou  du 
plateau  de  verre  , une  pointe  de  métal  très- 
aiguë  , éleCtrifez,  vous  verrez  une  très- 
belle  aigrette  lumineufe  dans  Fobfcurité. 
Etant  placé  fur  le  plancher , tenez  une 
pointe  femblable , & vous  verrez  non  une 
belle  aigrette  lumineufe , mais  feulement  un 
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point  lumineux.  Si  au  contraire  vous  élec- 
trifez  par  le  moyen  du  globe  de  foufre  , les 
phénomènes  feront  oppofés  ; le  point  lumi- 
neux fortira  du  poinçon  placé  fur  le  con- 
ducteur , & l’aigrette  paroîtra  à la  pointe 
non-ifolée  qu’on  lui  préfentera.  L’aigrette  &C 
le  point  lumineux  font  le  caraCtere  diftinCtif 
des  deux  électricités , & le  moyen  le  plus 
sûr  pour  les  reconnoître,  ainfi  qu’il  réfulte 
des  expériences  de  Franklin  , Beccaria  , &c. 

3°.  Placez  entre  deux  globes  , l’un  de 
verre  , l’autre  de  foufre  , un  conducteur 
métallique;  faites  mouvoir  le  premier,  l’élec- 
tricité eft  pofitive  ; qu’on  tourne  feulement 
le  fécond  , l’éleCtricité  fera  négative  , ainfi 
qu’on  s’en  affurera  par  la  marche  differente 
des  feux,  je  veux  dire  par  les  aigrettes  ou 
par  les  points  lumineux.  Mais  faites  agir 
enfemble  d’un  mouvement  égal  les  deux 
globes  , la  fimultanéité  des  deux  aCtions 
anéantit  les  effets  éleCtriques  , le  globe  de 
foufre  abforbant  l’éleCtricité  produite  par  le 
globe  de  verre.  Vous  ne  verrez  alors  aucune 
attraction  ni  répulfion  , aucune  aigrette  ni 
point  lumineux,  comme  M.  Kinnerfley  l’a 
prouvé  le  premier.  Si  ces  deux  globes  pro- 
duifoient  une  éleCtricité  de  la  mcmeefpece, 
les  effets  devroient  ctre  plus  grands  , Sc 
abfolument  les  mêmes  que  ceux  qu’on  verroiî 
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dans  le  même  condu&eur  placé  entre  deux 
globes  de  verre  qu’on  feroit  agir  en  même 
tems  : l’expérience  prouve  que  les  effets  font 
alors  plus  forts  que  dans  l’hypothefe  où  il 
n’y  a qu’un  globe.  Cependant  il  n’en  eft  pas 
ainfi  lorfque  le  conduûeur  eft  entre  un  globe 
de  verre  & l’autre  globe  de  foufre  , comme 
nous  l’avons  vu  ; les  effets  font  nuis , & on 
ne  voit  aucun  ligne  d’éleélricité. 

40.  Chargez  une  bouteille  de  Leyde , fa 
furface  intérieure  eft  éle&rifée  pofitivement , 
& la  furface  extérieure  eft  dans  un  état  d’élec- 
tricité négative.  Un  grand  nombre  d’expé- 
riences démontrent  aux  yeux  mêmes  cette 
vérité.  Prenez  une  bouteille  étamée  en  grande 
partie  des  deux  côtés , à la  maniéré  du  doc- 
teur Bewis  ; mais  ayez  foin  que  fon  crochet 
foit  recourbé  & terminé  par  une  petite  pla- 
que métallique , & que  de  l’étamure  exté- 
rieure parte  un  autre  fil  de  fer  , • également 
terminé  par  une  petite  platine,  à la  hauteur 
de  la  fécondé , & à une  certaine  diftance. 
Cette  bouteille  de  Leyde  étant  chargée  , fi  on 
fufpendparun  fil  de  foie  une  petite  boule  de 
liege  entre  ces  deux  lames  de  métal , elle  fera 
alternativement  repouffée  & attirée  , tant  que 
la  bouteille  confervera  d’éleftricité.  Cet  effet 
réfulte.évidemment  des  deux  états  difféj-ens 
dans  lefquels  fe  trouvent  les  furfaces  de  la 
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bouteille.  Car  fl  la  furface  extérieure  de  cette 
bouteille  était  éle&rifée  pofitivement,la  boule 
de  liege  feroit  également  repouffée  des  deux 
crochets  , des  deux  lames  de  métal  , des 
deux  furfaces  ; ce  qui  eft  contraire  à l’expé- 
rience i puifque  l’une  repouffe  & l’autre 
attire  , l’une  donne  de  fon  feu  élettrique 
& l’autre  en  reçoit.  Après  cette  abforption 
de  la  matière  éle&rique  , la  boule  étant  dans 
le  premier  état  , reçoit  de  nouveau  du  feu 
éleftrique  du  crochet  qui  communique  à la 
furface  intérieure,  pour  le  tranfmettre  à la 
furface  extérieure  , jufqu’à  ce  que  l’excès  de 
l’ime  foit  diffribué  également  à l’autre  , &: 
qu’elles  aient  du  feu  éle&rique  en  égale 
quantité. 

Voilà  pourquoi  une  bouteille  de  Leyde 
ordinaire , fufpendue  au  condutteur  de  la 
machine  éleûrique , ne  peut  fe  charger , fl 
on  ne  fait  communiquer  avec  le  plancher  la 
furface  extérieure  de  cette  bouteille  , foit  en 
la  tenant  avec  la  main , foit  par  le  moyen 
d’une  chaîne , parce  que  le  fluide  éleftrique 
qui  y eft  naturellement  contenu  ne  peut  en 
fortir.  Le  jeu  alternatif  de  la  boule  de  liege 
dont  je  viens  de  parler , aura  également  lieu  fl 
on  la  fufpend  entre  deux  bouteilles  de  Leyde, 
dont  Tune  aura  été  chargée  par  le  glpbe  de 
verre  , l’autre  par  le  globe  de  foufre. 
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Mais  des  expériences  triomphantes , fi  j ofe 
le  dire  , font  celles  de  M.'Kinnerfley  , répé- 
tées par  tous  les  phyficiens. 

<5°.  Si  on  place  le  condutteur  entre  deux 
globes  , l’un  de  verre  , l’autre  de  foufre  , & 
que  la  bouteille  foit  fufpendue  au  conducteur 
avec  une  communication  de  la  bouteille  ail 
plancher  , fi  on  ne  fait  agir  qu’un  feul  globe, 
& que  trente  tours  de  roue  fuffifent  pour  la 
charger , autant  de  tours  de  l’autre  roue  la 
déchargeront.  Les  globes  étant  tous  deux  en 
mouvement,  & chacun  ayant  fon  conduc- 
teur avec  une  bouteille  de  Leyde  fufpendue 
à un  des  deux , & la  communication  ou  la 
chaîne  étant  attachée  à l’autre  condutteur  , 
la  bouteille  fe  chargera  , un  globe  éleftrifant 
pofitivement  , & l’autre  négativement.  Si 
l’on  füfpend  la  bouteille  ainfi  chargée  à 
l’autre  condu&eur  , & qu’on  faffe  agir  les 
deux  machines  électriques  , la  bouteille  fera 
déchargée  par  le  même  nombre  de  tours  qui 
l’avoient  chargée.  On  peut  voir  toutes  les 
brillantes  expériences  de  Franklin  , & la 
belle  analyfe  qu’il  a faite  de  la  bouteille  de 
Leyde.  Tous  les  livres  de  phyfiquc  en  parlent 
au  long. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  ne  foit  que 
l’éle&ricité  artificielle  qui  foit  tantôt  pofitive 
& tantôt  négative , l’éle&ricité  naturelle  ou 
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atmofphérique  eff  elle  - même  pofïtive  ou 
négative.  Il  fuffiroit  de  remarquer  que  c’efl 
le  même  fluide  qui  cûnftitue  ces  deux  électri- 
cités , la  naturelle  & l’artificielle  , & que 
celle-ci  dépend  de  celle-là.  S’il  n’y  avoit 
point  de  fluide  éleélrique  renfermé  dans 
l’atmofphere  , dans  la  terre  & dans  les  corps 
fublunaires  , il  feroit  impoflible  aux  phyfi- 
ciens,  armés  des  meilleures  machines  , d’ob- 
tenir le  plus  petit  effet  d’éleélricité.  Nous  ne 
pouvons  rien  produire  dans  nos  laboratoires, 
nous  ne  faifons  que  développer  & combiner. 
Voici  les  principales  preuves  qui  établiffent 
que  l’éleélricité  naturelle  & atmofphérique 
efl:  quelquefois  pofïtive  & quelquefois  aufli 
négative.  i°.  Lorfque  les  nuages  l'ont  éfeftri- 
ques  négativement , les  élettrometres  élevés 
pour  recevoir  l’éleélricité  naturelle  & aérien- 
ne , attirent  les  corps  légers  éle&rifés  par 
le  verre  , lefquels  en  font  repouffés.  Les 
éleélrometres  , dans  cette  même  circonf- 
tance  , repouflent  les  mêmes  corps  légers, 
ifolés  &c  éleftrifés  par  le  loufre  ; & alors 
ces  corps  font  attirés  par  le  verre  & par 
les  conduéleurs  élettrifés  pofitivement.  C’eff 
abfolument  le  contraire  lorfque  les  nuages 
font  éleôrifés  pofitivement.  J’ai  fait  bien  des 
fois  ces  expériences  , & tout  le  monde  peut 
les  répéter. 
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i°.  Les  nuages  étant  éle&rifés  négative- 
ment , fi  vous  prefentez  a 1 ele&rometre  une 
pointe  de  métal  , vous  verrez  fortir  une 
aigrette  ; & fi  on  place  défias  1 eleûrometre 
une  pointe  métallique  , un  point  lumineux 
paroîtra.  C’eft  , comme  nous  l’avons  dit , 
le  cara&ere  eflentiel  qui  conftitue  la  diffé- 
rence des  corps  éleûrifés  en  plus  ou  en 
moins.  Le  célébré  P.  Beccaria  a fait  très- 
fouvent  cette  obfervation  , & j’ai  eu  le 
plaifir  de  la  répéter  plufieurs  fois  avec  le 
même  fuccès.  La  figure  du  feu  Saint-Elme 
vrai  phénomène  éleéhique  , efi  plus  ou 
moins  grande  ; elle  efi:  aigrette  ou  broffe 
c’eft-à-dire  , point  lumineux,  félon  que 
l’éle&ricité  des  nuages  efi:  négative  ou  pofi- 
tive.  Voyez  Franklin , tom.  I , in-A°.  p.  84. 

3°.  L’éle&ricité  négative  régnant  dans  l’at- 
mofphere , & les  étincelles  que  je  tirois  de 
réleftrometre  étant  à-peu-près  égales  à celles 
que  j’excitois  du  condu&eur  de  la  machine 
éle&rique  à plateau  de  verre,  j’ai  fait  com- 
muniquer ce  condutteur  avec  l’éle&rometre , 
&c  quoique  j’euffe  foin  de  mettre  en  jeu  la 
machine  , je  n’ai  pu  obtenir  aucune  étincelle 
ni  attraôion  , ce  qui  prouve  que  l’atmofr 
phere  abforboit  l’éleêlricité  pofitive.  Je  ne 
fâche  point  qu’on  ait  encore  fait  cette  expé-i 
rience , qui  efi  une  fuite  de  celles  qui  ont  été 
rapportées. 
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4°.  La  bouteille  de  Leyde  a été  chargée 
négativement,  relativement  à fon  crochet, 
par  le  moyen  de  leleftrometre ; & la  balle 
de  liege  jouoit  alternativement  entre  cette 
bouteille  & une  autre  bouteille  chargée  pofi- 
tivement  par  l’éleâricité  d’une  machiné  à 
globe  de  verre.  Je  fupprime  ici  plufieurs 
autres  preuves  également  certaines  de  cette 
vérité , parce  que  je  crois'  qu’il  feroit  inutile 
de  s’étendre  davantage  fur  cet  article  re- 
gardé maintenant  comme  inconteftabie. 

Ce  fut  le  12  Avril  1753,  <ïue  Franklin 
conftata  , pour  la  première  fois , que  l’élec- 
tricité des  nuages  étoit  négative.  Dans  huit 
orages  fuivans  , il  trouva  que  les  nuages 
éleûrifoient  négativement,  & fut  tenté  de 
conclure  qu’ils  étoient  toujours  éle&rifés  de 
même  ; mais  le  6 Juin  fuivant , il  rencontra 
un  nuage  qui  étoit  élettrifé  pofitivement  y 
& dans  la  fuite  il  en  trouva  beaucoup  d’au- 
tres. Il  a même  obfervé  que  les  nuages  , 
dans  le  cours  d’un  feul  orage , changeojent 
plufieurs  fois , & paffoient  de  l’éle&ricitc 
pofitive  à la  négative.  M.  Kinnerfley  a éga- 
lement éprouvé  que  les  nuages  étoient  fou- 
vent  dans  un  état  négatif,  &:  qu’ils  paffoient 
auffi  de  l’état  négatif  à l’état  pofitif , & réci- 
proquement. Le  P.  Beccaria  a fait  des  obler- 
vations  femblables,  & a fouvent  remarqué 
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«que  « fon  appareil  éleétrifé  par  le  tonnerre  , 
» ou  feulement  par  les  nuages , fans  appa- 
» rence  de  tonnerre  , etoit  tantôt  dans  un 
» état  pofitif , tantôt  dans  un  état  négatif.  » 

M.  Canton  a même  imaginé  & fait  conf- 
truire  une  efpece  de  petit  éleûronome. 
C’eft  une  boîte  étroite , dont  le  couvercle 
elt  à couliffe , & dans  l’intérieur  font  deux 
petites  balles  de  moelle  de  fureau  feches  &c 
faites  au  tour,  qui  font  fufpendues  librement, 
par  des  fils  du  lin  le  plus  fin , à une  petite 
pointe.  Ces  balles,  fufpendues  à une  diflance 
fuffifantes  des  bâtimens  , des  arbres  , &c. 
font  connoître  non-feulement  l’éleûricité  de 
l’atmofphere,  mais  encore  fon  efpece.  Si  l’élec- 
tricité des  nuages  & de  l’air  efl;  pofitive  , 
la  force  de  répulfion  de  ces  balles  décroît 
quand  on  en  approche  le  foufre  , l’ambre 
ou  la  cire  d’Efpagne  éleclrifés.  Si  l’éle&ri- 
cité  de  l’air  efl:  négative  , la  répulfion  mu- 
tuelle de  ces  balles  augmente  en  préfentant 
le  bâton  de  cire  d’Efpagne  éleélrifé  (1). 

Cette  influence  de  Féle&ricité  de  l’atmof- 
phere fur  le  corps  humain,  ne  peut  être  plus 
ou  moins  grande  dans  différens  tems  , qu’elle 


(i)  Dans  notre  Électricité  des  météores,  on  verra  d’autres 
moyens  de  diftinguer  les  deux  efpeces  d’éleftricité  , moyen* 
fondés  fur  des  expériences  infiniment  curieufes, 
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ne  produife  néceffairement  quelqu’effet  fur 
l’état  de  faute  , tk.  l’état  de  maladie  du  corps 
humain  : car  il  n’y  a point  d’influence  de 
caufe  fans  effet  produit  (i).  N’eft  - il  pas 
d’ailleurs  évident , que  fl  une  forte  éle&ri- 
cité  naturelle  efl  falutaire  , une  éleftricité 
foible  ou  nulle  fera  nuifible  ; & que  dans 
l’hypothefe  où  celle-ci  feroit  avantageufe , 
celle-là  fera  conféquemment  pernicieule. 
Cette  vérité  efl:  palpable  , & l’obfervation 
la  confirme.  Pendant  quelques  années  , j’ai 
obfervé  les  rapports  de  l’état  de  fanté  & 
de  l’état  de  maladie  avec  le  degré  de  force, 
<k  celui  de  foibleffe  de  l’éleûricité  naturelle 
&:  artificielle.  J’ai  toujours  vu  que  les  per- 
fonnes  en  fanté  fe  portoient  d’autant  mieux 
que  l’éleftricité  , foit  atmofphérique  , foit 
artificielle,  avoit  plus  d’énergie,  &c  qu’une 
certaine  partie  des  malades  étoit  mieux  dans 
ce  même  tems  ; mais  que  l’état  de  ces  der- 
niers étoit  moins  favorable  lorfque  l’éleôrl- 
cité  naturelle  artificielle  diminuoit  nota- 
blement. Dans  d’autres  clafles  de  maladies , 
j’ai  aufli  remarqué  que  les  effets  étoient  dia- 
métralement oppofés , les  circonftances  étant 
les  mêmes  abfolument  , l’obfervation  étant 
faite  dans  le  même  tems  que  les  précédentes. 


(i)  Wolf.  Ontol.  SS x ; & Hambcrgcr.  Phif.  iC , Scc. 
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Nous  aurons  encore  occafion  de  parler  de 
ce  parallélifme  d’obfervations  dans  le  cours 
de  ce  Mémoire.  Pour  rendre  ce  réfultat  plus 
décifif  , ordinairement  j’ai  fait  marcher  de 
front  l’éledricité  artificielle  & la  naturelle  , 
qui  dépendent  de  la  même  eaufe  , $£  ne  font 
diftinguées  que  par  les  moyens  qui  les  font 
naître.  L’expérience  concourt  encore , avec 
le  raifonnement  & l’obfervation  , à établir 
que  l’homme  & les  autres  animaux  étant  de 
bons  condudeurs  de  l’éledricité , recevront 
l’efpece  d’éledricité  qui  régné  dans  l’atmof- 
phere , aufii  bien  que  les  différentes  efpeces 
d’éledricité  artificielle. 

Le  corps  humain  peut  être  éledrifé  pofi- 
tivement  ou  négativement.  Qu’un  homme 
foit  ifolé  ; s’il  communique  comme  conduc- 
teur ou  partie  du  conducteur  au  globe  de 
verre  frotté  , il  fera  éledrifé  en  plus;  s’il 
touche  un  globe  de  foufre  , il  fera  éledrifé 
en  moins.  Pour  nous  en  affurer , qu’on  lui 
faffe  tenir  un  poinçon  ; dans  le  premier  cas 
on  voit  une  aigrette,  & dans  le  fécond  un 
point  lumineux.  L’inverfe  a lieu  fi  on  lui 
préfente  une  pointe.  Dans  la  première  hypo- 
thefe  il  repouflera  les  corps  légers  éledrifés 
par  le  verre  , & attirera  ceux  qui  feront 
cledrifés  par  le  foufre.  Ce  fera  précifément 
le  contraire  dans  la  fécondé  fuppofition. 
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Si  cet  homme  toujours  ifolé  & placé  entre 
les  deux  globes  , l’un  de  verre  & l’autre  de 
foufre  , étend  fes  bras  pour' les  toucher, 
on  ne  pourra  tirer  de  lui  aucune  étincelle. 

Le  corps  humain  reçoit  également  par 
communication  l’éleCtricité  pofitive  ou  néga- 
tive de  l’atmofphere  ; car  , que  cette  même 
perfonne  foit  ifolée  , & qu’elle  touche  l’élec- 
îrometre  élevé  pour  recevoir  l’éle&ricité 
aérienne  , fon  électricité  fera  de  la  même 
efpece  que  celle  de  l’éleCtrometre  , tantôt 
pofitive  ou  en  plus , & tantôt  négative  ou 
en  moins.  L’expérience  le  prouve  également , 
puifque  les  poinçons  que  tiepdra  cette  per- 
fonne donneront  , tantôt  des  aigrettes  & 
tantôt  des  points  lumineux , &c.  Les  corps 
légers  éleCtrifés  par  le  verre  feront  repoufles, 
lorfque  l’éleCtricité  du  conducteur  naturel 
fera  pofitive  , & attirés  fi  elle  devient  néga- 
tive. Ce  fera  le  contraire,  fi  ces  corps  légers 
font  éleCtrifés  par  le  foufre. 

On  ne  peut  donc  douter  que  l’atmofphere 
étant  éleCtrifée  pofitivement  ou  négative- 
ment, n’influe  fur  le  corps  humain  en  lui 
communiquant  de  même  l’éleCtricité  pofitive 
ou  négative , puifqu’il  eft  un  excellent  con- 
ducteur de  l’une  & de  l’autre.  Ce  feroit  bien 
à tort  qu’on  s’imagineroit  que  l’éleCtricité 
atmofphérique  ne  feroit  pas  fenfible  à la 

furface 
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furface  de  la  terre.  Pour  réfuter  cette  erreur, 
il  fuffiroit  de  fe  rappeller  que  M.  le  Monnier  , 
dans  fon  jardin , fut  éleftrifé  étant  feulement 
monté  fur  un  petit  ifoloir,  & qu’on  tira  de 
fon  corps  des  étincelles.  Il  feroit  bien  étonnant 
que  l’homme,  continuellement  plongé  dans 
l’atmofphere , ne  reçût  point  par  communi- 
cation le  fluide  élettrique  qui  y régné  ! cer- 
tainement on  devroit  être  moins  furpris 
qu’une  éponge  placée  dans  l’eau  n’en  fût 
pas  mouillée. 

Dans  la  troifieme  fedion  de  la  fécondé 
partie  de  cet  ouvrage  , nous  traiterons  , 
avec  toute  l’étendue  néceffaire  , des  diffé- 
rentes maniérés  d’éle&rifer  le  corps  humain. 
Il  fuffira  de  dire  ici  qu’on  en  compte  ordi- 
nairement cinq.  La  première  eft  /’ éleclrifaùon 
par  bain , qui  confifte  à éle&rifer  Amplement 
une  perfonne  ifolée  : elle  eft  alors  environnée, 
comme  le  conducteur  , d’une  atmofphete 
eleftrique.  La  fécondé,  Céleclrifation  par  im~ 
pnjjion  de  faufile,  a lieu  en  approchant  d’un 
conducteur  éleCtrifé  la  partie  malade  du 
corps  , à une  diftance  plus  grande  que 
ce;le  d ou  part  l’étincelle.  Alors  on  dirige 
fur  la  partie  affeCtée  , quelle  qu’elle  foit  , 
un  courant  électrique  qui  eft  doux  ; il  fait 
une  impreflîon  modérée,  celle  d’un  fouffle, 
d un  vent  frais , qu’on  difcerne  plus  facile- 
Tomel.  p 
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ment  en  présentant  des  parties  du  corps  plus 
fenfibles  ; telles  , par  exemple  , que  le  vifage, 
ou  le  revers  de  la  main  : quelques-uns  ont 
comparé  cette  impreffion  à celle  d’une  toile 
d araignée.  Si  la  perfonne  qu’on  veut  éleclrifer 
eft  ifolée , & qu’on  préfente  à la  partie  de 
fon  corps  qui  eft  affe&ée  un  condu&eur  non- 
jfolé  , on  établira  de  même  un  courant  élec- 
trique, dont  la  direftion  eft  cppofée  à celle 
qui  a lieu  dans  le  cas  précédent  , & qui  pro- 
duira la  même  impreffion  de  Souffle. 

Lé  éleclrifation  par  aigrettes  eft  la  troifieme. 
Pour  la  produire  , il  faut  prélenter  une  pointe 
ifolée  & éledrifée  à la  partie  malade.  Dans 
l’obfcurité  , on  apperçoit  au  bout  de  la 
pointe  une  belle  aigrette  éledrique.  La  qua- 
trième eft  C électrifation  par  étincelles  ; on 
l’obtient  en  approchant  un  corps  condudeur 
arrondi,  d’une  perfonne  ifolée  & éledrifée  ; 
on  dirige  les  étincelles  fur  la  partie  affedée 
ou  fur  les  parties  qui  y ont  rapport.  Nous 
expliquerons  en  détail  les  différentes  mé- 
thodes d’éledrifer  par  étincelles  dans  .l’ar- 
ticle général  de  la  méthode.  La  cinquième , 
enfin  , eft  P éleclrifation  par  commotion  ; on 
emploie , pour  la  produire , la  bouteille  de 
Leyde  , dont  nous  décrirons  la  conftrudion 
& les  effets  dans  l’article  fécond  du  chapitre 
premier  de  la  fedion  troifieme  de  la  fécondé 
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partie  , lequel  traite  des  appareils  relatifs  à 
la  machine  éleéirique. 

Nous  dirons  encore  ici  qu’ifoler  un  corps, 
c’eft  le  placer  fur  des  matières  idio-éle&ri- 
ques.  Un  ifoloir  eft  un  tabouret , dont  les 
pieds  font  formés  par  quatre  colonnes  folides 
de  verre.  Dans  l’endroit  que  nous  venons  de 
citer  , on  trouvera  le  détail  des  différentes 
maniérés  d’ifoler. 

Nous  ne  nous  fommes  propofé  ici  que  de 
définir  ces  exprefîions  que  nous  devions 
employer  & d’en  donner  une  idée, trouvant 
plus  à propos  de  traiter  au  long  dans  la 
îroifieme  fe&ion  de  la  fécondé  partie  , à 
l’article  de  la  méthode  d’éleétrifer  , de  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  à cet  objet.  On  le  lira 
avec  plus  de  profit  , après  y avoir  été 
préparé  par  ce  qui  a été  expofé  dans  les 
parties  précédentes.  Mais  ft  quelqu’un  defi- 
roit  de  commencer  par  l’expofition  détaillée 
des  méthodes  il  lui  feroit  facile  de  fuivre 
fes  vues  particulières.  C’eft  - là  , on  ofe 
le  dire  , qu’on  a taché  d’approfondir  ce 
fujet. 
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SECTION  II. 


Ces  principes  fuppofés  , tachons  de  con- 
noître  , i°.  quelles  font  les  maladies  que 
l’éleélricité  a guéries  ou  foulagées  , foit 
qu’elle  ait  été  employée  feule , foit  qu’elle 
ait  concouru  avec  les  remedes  de  l’art } 
2.°.  Quelles  font  les  maladies  où  l’éleclricité 
a été  inutile  ? 30.  Quelles  font  celles  où  elle 
a été  nuifible  ? Il  en  réfultera  de  là , 40.  la 
connoiflance  de  celles  où  l’éle&ricité  n’a 
point  encore  été  appliquée.  Lorfque  l’occa- 
fion  s’en  préfentera  , nous  donnerons  des 
conjeéhires  plus  ou  moins  probables  , afin 
d’engager  les  phyficiens  à éleûrifer  dans 
quelques-uns  de  ces  cas  : ce  n’eft  que  de 
cette  maniéré  qu’on  peut  reculer  les  bornes 
de  la  fcience  , &c  c’eft  ainfi  que  chaque  jour 
l’éle&ricité  s’efl  enrichie  de  nouvelles  décou- 
vertes. Si  on  n’avoit  jamais  tenté  de  nou- 
velles expériences,  la  fcience  feroit  encore 
au  berceau  , & on  ne  connoîtroit  que  ce 
que  le  hafard  auroit  indiqué.  50  Quelles  font 
les  maladies  qui  dépendent  de  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  fluide  éleélrique 
du  corps  humain,  &c  quels  font  les  moyens 
de  remédier  aux  unes  & aux  autres  ? 
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Afin  que  nos  recherches  ne  laiffent  rien 
à defirer , il  eft  néceffaire  de  rapporter  une 
diftribution  méthodique  des  maladies  ; de 
parcourir  les  claffes  , les  ordres  , les  genres 
& les  efpeces  de  maladies  qui  exigent , du 
moins  ce  qu’il  y a de  principal  ; & de 
rapporter  les  expériences  fte.  les  obfervations 
qui  ont  été  faites  jufqu’à  ce  jour. 

Il  vaut  mieux  , pour  cet  effet  , adopter 
une  clarification  reçue  , que  d’en  former 
une  qu’on  pourroit  foupçonner  d’avoir  ete 
arrangée  relativement  à des  deffeins  parti- 
culiers. M.  de  Sauvages , célébré  dofteur  en 
médecine , a donné  dans  fa  Nofologie  en, 
cinq  vol.  in- 8°.  une  excellente  divifion  des 
maladies.  On  peut  y trouver  , je  le  fais  , 
quelques  défauts;  mais  en  général,  c’eft  un 
ouvrage  qui  a fait  à fon  auteur  la  plus  grande 
réputation , & dont  le  fuccès  a été  le  même 
en  France , en  Angleterre,  en  Allemagne  ÔC 
en  Suede.  Jufqu’à  préfent  on  ne  connoît 
point  d’autre  diftribution  aufiï  générale  , au 
moins  il  n’y  en  a aucune  qui  foit  aufti  uni- 
verfellement  adoptée.  Dans  le  fyftême  de 
cet  auteur , toutes  les  maladies  connues  font 
comprifes  dans  dix  claffes. 


Classes. 
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M A L A D I E S. 

I.  Les  affeélions  de  la  fuperficie. 
Ajfeclus  fuperficiarii. 

II.  Les  maladies  fébriles  ou  les 
fievres.  Morbi  fébriles  feu  fi- 
bres. 

III.  Inflammations  ou  maladies 
inflammatoires.  M.  inflamm. 
feu  phlegmajîœ. 

IV.  Maladies  lpafmodiques  ou 
convullives.  M.  convulfvï  feu 
convulfones. 

V.  Maladies  dypfnoïques  ou 
/ effoufflemens.  M.  dyfpnœici 

\ feu  anhelationes . 

VI.  Foibleffes  ou  paralyfies. 
M.  paralytodei  feu  débilitâ- 
tes. 

VII.  Maladies  dolorifiques  ou 
les  douleurs.  M.  dolorifici  feu 
dolores. 

VIII.  Maladies  extravagantes  ou 
folies.  M.  vefani  feu  vefaniœ. 

IX.  Maladies  évacuatoires  ou 
flux.  M.  cvacuatorii  feu fiuxus. 

X.  Maladies  cache&iques  ou 
cachexies.  M.  cacheclici  feu 
deformitates. 

Nous  fuivrons  cette  diftribution  , & nous 
adopterons  également , fans  nous  permettre 
d’y  rien  changer , les  caratteres  génériques 
de  cet  auteur , contenus , foit  dans  la  Nofo- 
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logie  méthodique  , foit  clans  les  œuvres 
diverles  de  ce  lavant  médecin.  Nous  aimons 
mieux  en  agir  ainfi  , que  d’en,  donner  de 
nouveaux  , ou  de  les  tirer  de  divers  auteurs  ; 
afin  qu’on  n’ait  point  occafion  de  penfer  que 
nous  avons  été  choifir , à deffein  , dans  diffé- 
rens  maîtres  de  l’art  , ce  qui  pourroit  fe 
trouver  de  plus  favorable  à nos  vues. 

Mais  en  adoptant  une  diffri.bution  métho- 
dique des  maladies,  on  ne  doit  pas  s’ima- 
giner que  toutes  les  maladies  foient  du  reffort 
de  l’éleftricité  ; car  il  n’y  a point  de  remede 
univerfel  , & il  ne  peut  en  exifler  aucun  , 
les  maladies  dépendant  d’un  grand  nombre  de 
caufes  différentes  & fouvent  même  oppofées. 
Comme  l’expérience  doit  être  la  bouffole  de 
tout  phyficien,  il  ne  faut  regarder  l’éle&ricité 
comme  capable  de  guérir  ou  de  foulager  que 
dans  les  cas  où  elle  a réellement  produit  ces 
effets.  Pour  les  connoître , il  faut  s’inftruire 
des  cures  qu’ont  faites  les  médecins  & les 
phyficiens  qui  ont  traité  de  l’éle&ricité  médi- 
cale ; c’eft  ce  travail  que  nous  allons  préfenter 
dans  cette  fécondé  partie  de  notre  ouvrage. 
Pour  y mettre  de  l’ordre,  nous  préfenterons 
une  nomenclature  méthodique  , & nous 
appliquerons  aux  diftributions  correfpon- 
dantes  les  guérifons  qui  s’y  rapportent.  On 
y verra  que  s’il  y a un  certain  nombre  de 
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maladies  dont  l’éle&ricité  a procuré  la 
cure  , il  y en  a d’autres  fur  lefquelles  elle  n’a 
produit  aucun  effet,  & un  plus  grand  nombre 
auxquelles  elle  n’a  point  été  appliquée  , &c  fur 
lefquelles  on  doit  néceflairement  fufpendre 
fon  jugement  ; en  un  mot , on  verra  que  le 
nombre  des  maladies  pour  lefquelles  on  a 
employé  l’éle&ricité  , eft  de  beaucoup  infé- 
rieur au  nombre  des  maladies  connues;  car 
dans  la  Nofologie  de  Sauvages  , édition 
latine  de  1731  , dont  parle  Tiffot  dans 
Vogel , il  y a 3 1 5 genres  , & 194  félon  l’édi- 
tion d’Amfterdam  1763  : ces  genres  font 
divifés  en  631  efpeces  de  maladies,  nombre 
bien  fupérieur  à celui  des  maladies  dans  lef- 
quelles réle&ricité  a été  appliquée. 

Ainfi , nous  n’aflurons  que  l’éleéfricité  eft 
bonne  pour  la  guérifon  des  maladies , que 
quand  l’expérience  a prononcé.  Si  quelque- 
fois dans  le  cours  de  ce  traité  nous  préfu- 
mons , dans  les  cas  où  on  n’a  pas  fait  d’expé- 
riences , que  l’éle&ricité  peut  être  utile  , 
c’eft  d’après  les  principes  de  raifonnemenî 
que  nous  l’indiquons , c’eft  pour  engager  à 
faire  des  eiïais  que  nous  formons  ces  conjec- 
tures ; mais  nous  ne  les  donnons  que  pour 
< des  conjeéhires  , toutes  les  fois  que  nous  ne 
citons  pas  des  expériences.  C’eft  une  remar- 
que générale  que  nous  faifons  ici  , & qu’il 
faut  appliquer  à tous  les  chapitres  fuivans. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Première  Cl  asse.  Affe&ions  de  la  fuperfïcie . 

* 

De  la  Tranfpiration  , &c.  , 

Ce  tt e première  famille  comprend  des 
maladies  qui  , par  elles -mêmes  , nuifent 
rarement  aux  fondions  du  corps  ; fous  ce 
rapport  c’eft  la  moins  importante.  Elle 
comprend  plufieurs  ordres , dont  chacun 
eft  divifé  en  plufieurs  genres  , & ceux-ci 
en  différentes  efpeces,  L’éleftricité  n’a  point 
ete  appliquée  à tous  ces  genres  , encore 
moins  à ces  diverfes  efpeces  ; mais  feule- 
ment a quelques-uns  d’eux,  ainfi  qu’on  le 
verra  par  les  obfervations  que  nous  rappor- 
terons. En  traitant  des  maladies  de  cette 
première  clafle  , nous  fommes  donc  bien 
éloignes  de  penfer  que  l’éleftricité  eft  un 
remede  propre  à guérir  toutes  les  maladies 
qui  y font  contenues.  C’eft  pourquoi  dans 
la  diftribution  méthodique  des  maladies  , 
telle  que  nous  la  préfentons,  on  trouvera 
un  grand  nombre  de  maladies  omifes  ; parce 
que , ou  l’éle&ricité  n’eft  pas  propre  à les 
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guérir  , ou  l’expérience  n’a  pas  prouvé 
jufqu’à  préfent  quelle  eût  cette  vertu;  &c 
nous  penfons  en  général  que  c’eût  à l’expé- 
rience &c  à l’obfervation  à prononcer.  Il  feroit 
trop  faftidieux  de  répéter  cette  remarque  en 
commençant  chaque  claffe  , c’ell  pourquoi 
nous  prions  nos  lefteurs  de  la  généraliser. 

V 

Affections  de  la  fuperjîcie  , ou  vices. 

CARACTERE.  Concours  de  fymptomes 
cutanés  légers. 

Ordre  I.  Taches  ou  élevures  ( maculœ  ). 

1°.  Pullule  ( puJluLa  ) , petite  tumeur 
ouverte  par  fa  pointe. 

i°.  Phlyélene  ( phlyctœna.  ) , petites 
veflies  remplies  de  fluide. 

3°.  Bourgeon  ( varus  ) , tubercule  dur, 
permanent. 

4°.  Dartre  ( kerpes  ) , tache  rouge , 
formée  par  de  petits  boutons  ramaffés  , 
accompagnés  de  démangeaifon  , Souvent 
farineux,  & qui  ont  très-peu  d’élévation. 

5°.  La  gratelle  ( impétigo  ) , qui  différé 
du  genre  précédent  par  des  croûtes 
feches , épaiffes. 

6°.  Les  éruptions  ( pfydracia  ) , qui 
font  des  tumeurs  éryfipélateufes. 
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Ordre  II.  Tumeurs  ( phymata  ).  Ce  font 
des  tumeurs  humorales , folitaires  ; les 
précédentes  étant  grégales.  Leur  caufe  eft 
ordinairement  l’engorgement  des  vaiffeaux., 
i°.  L’éryflpele  ( erythema  ) , tumeur 
rouge  , enflammée  , répandue. 

Les  engelures  ( crythcmci  pzmio  ) font 
une  efpece  de  ce  genre  , &C  trop  connues 
pour  être  ici  décrites. 

20.  L’œdeme  ( œdcma  ) ; c’efl  fine  tu- 
meur répandue  , froide  , pâle,  lâche  , indo- 
dolente ; elle  efl  occaflonnée  par  la  féro- 
fité  qui  fe  ramaffe  dans  le  tiffu  cellulaire  , 
parce  que  fa  circulation  dans  les  vaiffeaux 
lymphatiques  efl:  embarraffée.  Il  y en  a 
de  plufieurs  fortes. 

30  Le  fquirre  ( skirrhus  ) , tumeur  des 
vifceres  , indolente  , renitente  , dure. 

40.  Le  furoncle  ( furunculus  ) , tumeur 
cutanée  , élevée  , dure , d’un  rouge  noi- 
râtre , très-douloureufe , qui  vient  d’elle- 
même  en  fuppuration  , excepté  le  centre 
qui  ne  fe  change  point  en  pus. 

5°.  Le  panaris  (_  paronichia  );  c’efl:  une 
tumeur  phlegmoneufe  , rougeâtre , accom- 
pagnée d’une  douleur  vive  (k  d’une  cha- 
leur brillante , qui  furvient  à l’extrémité 
des  doigts. 
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Ordre  III,  Excroiffances  ( excrefcentiœ  )„ 
Les  excroiflances  font  formées  par  le  fuc 
nutritif  qui  fe  porte  avec  trop  d’abondance 
vers  les  parties  folides  &c  s’y  condenfe  , en 
quoi  elles  different  des  tumeurs  : elles 
font  molles  ou  dures. 

Il  y a plufieurs  genres  dans  cet  ordre 
qu’il  efl:  inutile  de  décrire  , parce  que 
l’éleélricité  n’y  a pas  encore  été  appli- 
quée;* 

i°.  Condylome  ( condyloma  ) ; excroif- 
fance  calleufe  , plus  ferme  que  les  chairs , 
& plus  molle  que  les  os. 

Les  ganglions  , qui  font  des  tumeurs 
mobiles  , adhérentes  aux  tendons  , en 
font  des  efpeces. 

2°.  L’orgeolet  ( hordeolum  ) ; excroif- 
fance  ou  tumeur  qui  furvient  aux  bords 
des  paupières. 

3°.  Bronchocèle  ( bronchocèle  ) ; c’eft  une 
tumeur  fquirreufe  qui  fe  forme  fur  la 
partie  antérieure  du  cou. 

Ordre  IV.  Les  kiftes  ( cijlides  , tumores 
capfulati).  Ce  font  des  élévations  caufées 
par  les  fluides  contenus  dans  leurs  pro- 
pres membranes,  ou  dans  des  membranes 
étrangères  qui  font  fortement  dilatées. 
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Dans  un  des  genres  de  cet  ordre  , on 
range  les  apofthêmes,  abcès,  ( apoflema ) 
qui  eli  un  amas  de  matière  grifâtre  , 
purulente , qui  n’eft  point  renfermée  dans 
une  vefîîe  particulière  ; le  dépôt  eft  un 
apofthême  formé  par  la  métaftafe  du  pus. 

Ordre  V.  Chûtes  ( procld&ntiœ  ) , proptofes 
des  Grecs.  Cet  ordre  renferme  les  éraillé— 
mens , les  relâchemens  & plufieurs  affec- 
tions chirurgicales.  Nous  n’en  faifons 
mention  , ainfi  que  d’autres  ordres  & 
genres  dans  la  fuite,  qu’afïn  de  répandre 
plus  de  jour  fur  plufieurs  maladies  que 
l’éleâricité  a guéries.  On  connoît  mieux 
certains  objets  , lorfqu’on  a une  idée  de 
ceux  qui  les  environnent.  Cette  remarque 
doit  être  générale. 

La  plupart  des  maladies  contenues  dans 
cette  première  claffe , fuppofant  les  vérités 
connues  fur  la  quantité  des  pores  du  corps 
humain , fur  la  néceffité  de  la  tranfpiration 
& fa  quantité  , fur  l’augmentation  de  la 
tranfpiration  des  corps  organifés  , & fur- 
tout  des  animaux  , par  le  moyen  de  l’éleûri- 
cité,  fur  la  fueur  excitée  par  l’éleârifation , de 
même  que  sur  l’accélération  de  l’écoulement 
des  liquides  dans  des  canaux  capillaires  , 
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nous  donnerons  dans  ce  chapitre  une  éten- 
due fuffifante  à ces  divers  objets , & nous 
nous  contenterons  enfuite  de  les  rappeller 
dans  les  chapitres  fuivans  , lorfque  le  fujet 
l’exigera. 

Comme  plufieurs  maladies  de  cette  pre- 
mière clafle  , & diverfes  autres  maladies  des 
familles  fuivantes,  ainfi  que  les  moyens  de 
les  guérir  , fuppofent  les  vérités  connues 
fur  la  tranfpiration , il  eft  à propos  de  dire 
deux  mots  de  cette  efpece  de  fonttion.  Selon 
les  loix  de  l’économie  animale , la  tranfpi- 
ration eft  néceflaire  & doit  être  continuelle  ; 
fa  quantité  eft  fi  abondante,  que  nous  en 
ferions  étonnés , fi  nous  ne  faifions  attention 
à celle  des  alimens  que  l’homme  prend  cha- 
que jour,  & dont  la  partie  la  plus  confidé- 
rable  s’échappe  par  les  pores  cutanés.  La 
peau  du  corps  de  l’homme  efl:  percée  dans 
toute  fon  étendue  d’une  infinité  de  petits 
trous  ou  pores.  Leuvenhoëk  en  a calculé 
le  nombre  ; il  en  a compté  cent  dans  une 
petite  étendue  de  la  peau,  de  la  longueur 
d’une  ligne , mille  fur  l’efpace  d’un  pouce , 
douze  mille  dans  l’étendue  d’un  pied , cent 
quarante-quatre  millions  fur  un  pied  carré  , 
& deux  milliards  feize  millions  de  porcs 
dans  les  quatorze  pieds  en  carré  , qui 
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forment  ordinairement  la  furface  du  corps 
humain  (1). 

Parmi  ces  pores  , les  uns  font  plus  ou 
moins  fenfibles  , commes  les  orifices  des 
glandes  cutanées  , foit  milliaires  ou  fébacées 
( voyez  ce  qu’en  ont  dit  Jean  de  Gorter  , 
Stenon  , Malpighi  , Vafalva  , Morgagni  , 
W inflow , &c.  ) ; & les  autres , imperceptibles 
à la  fimple  vue , ne  fe  découvrent  que  par  le 
microfcope.  C’eft  par  l’orifice  de  ces  derniers 
que  s’échappe  cette  humeur  excrémentielle, 
connue  fous  le  nom  de  tranfpiration  infen- 
fible.  C’efl  une  évaporation  d’humeurs  fura- 
bondantes  , une  décharge  particulière  & 
continuelle  de  la  férofité  du  fang  par  les 
vaiffeaux  capillaires  de  la  peau  ; aufll  ne 
peut -on  toucher  la  furface  d’un  miroir  , 
ou  d un  acier  poli,  fans  la  ternir  par  l’appli- 
cation de  cette  vapeur  perfpiratoire.  Cette 
évacuation  infenfible  qui  s’exhale  continuel- 
lement par  les  plus  petits  pores  cutanés  & 
par  le  jeu  du  poumon , furpaffe  de  beau- 
coup celles  qui  fe  font  par  les  autres  voies. 
Sanftorius  , célébré  médecin  de  Padoue  , 
d’une  patience  fans  doute  au-deffus  d'e  route 
exprefiion  , eft — certainement  inimitable  , 
ayant  paffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 


(1)  Arcana  natura  , tome  III,  page  413, 
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dans  une  chaife  fufpendue  par  un  contre- 
poids en  forme  de  balance  , dans  laquelle 
il  dormoit  &c  prenoit  fes  repas  , dont  la 
quantité  étoit  déterminée  , a découvert  , 
après  trente  ans  d’expériences  , que  fur  huit 
livres  de  nourriture  prife  en  vingt-quatre 
heures , il  en  perdoit  cinq  par  la  tranfpi- 
ration  infenfible  , & près  de  trois  par  les 
déje&ions  ordinaires  ; & que  fur  treize  livres 
d’alimens  pris  dans  le  même  efpace  de  tems , 
il  s’en  difîipoit  plus  de  huit  livres  (i). 
Gorter  a trouvé  qu’en  Hollande  , fur  quatre- 
vingts  onces  d’alimens  , on  en  perdoit  trente- 
lix  par  les  urines  , fix  par  les  felles  & qua- 
rante - neuf  par  la  tranfpiration  infenfibie  , 
ce  qui  fait  les  huit- quinzièmes  du  total  , &: 
excede  les  autres  fecrétions  de  fept  onces. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  & con- 
tinuées pendant  trente  - trois  ans  par  M. 
Dodard  , de  l’Académie  des  Sciences.  Selon 
lui , de  vingt-fept  onces  d’alimens  , on  en 
évacue  douze  par  les  déjettions  ordinaires , 
& quinze  par  la  tranfpiration , qui  font  les 
cinq  qeuviemes.  Il  s’aflura  encore  que  la 
tranfpiration  étoit  plus  confidérable  dans  la 
jeuneffe.  Il  efl  très-naturel  que  le  réfultat 
varie  félon  les  différens  âges , dans  les  divers 


(i)  De  Staticâ  mcdicinâ  , aphor,  IV,  page  ij- 

fexes 
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Cxes  & aux  différentes  heures  de  la  journée  , 
& félon  les  faifons , les  climats  , &c.  Auflî 
trouve-t-on  , en  conffiltant  les  auteurs  , des 
réfultats  différens  fur  les  évacuations  par  la 
voie  de  la  tranfpiration.  Sanâorius  , ainfî 
que  nous  l’avons  dit  , évalue  la  quantité 
de  la  tranfpiration  aux  cinq  huitièmes  des 
alimens  ; d autres  l’eftiment,  pour  les  pays 
froids,  au  tiers  ; pour  les  pays  tempérés,  à 
une  moitié;  pour  les  pays  chauds,  aux  deux 
tiers.  On  a effime  que  la  tranfpiration  de 
lété  eft  à celle  de  l’hiver  comme  16^  eft 
à i3i;  & que  la  proportion  de  l’urine  dans 
les  deux  faifons  eff  comme  1^5  à 194. 

Keill , qui  a fait  auflî  beaucoup  d’expé- 
riences fur  cette  matière  , affure  que  par  le 
moyen  d’un  bain  d’eau  tiede  , la  tranfpi- 
ration pendant  une  heure  eft  de  huit  onces. 
La  chaleur  & l’exercice  produisent  une 
tranfpiration  de  deux,  de  trois  ou  quatre 
onces  par  heure  ; mais  dans  ces  cas  elle  eft 
diminuée  les  heures  fuivantes. 

L’obfervation  la  plus  confiante  , nous 
prouve  journellement  que  la  fanté  n’eft 
jamais  plus  parfaite , que  lorfque  lafécrétion 
des  glandes  & la  tranfpiration  fe  font  libre- 
ment;^ que  cette  derniere  évacuation  ne 

peut  etre  fupprimée,  ni  conftdérablement 
Tome  /. 
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diminuée  , fans  que  la  fanté  n’en  foit  altérée. 
Caria  matière  de  la  tranfpiration refluant  ou 
refiant  dans  la  maffe  du  fang,  en  doit  néceffai- 
rement  altérer  la  bonne  qualité.  Audi  la 
fage  nature  a-t-elle  fait  l’humeur  de  la 
tranfpiration  auxiliaire  de  l’urine  , & réci- 
proquement, pour  que  des  températures 
différentes  ne  fuffent  jamais  nuifibles.  Si 
dans  des  températures  & des  faifons  froi- 
des , la  matière  perfpiratoire  efl  moins 
abondante  , la  quantité  de  l’urine  augmente  ; 
elle  diminue  au  contraire  dans  les  lieux  & 
les  tems  plus  chauds. 

Une  partie  des  maladies  , comme  les 
dartres  farineufes  , par  exemple  , dépendent 
d’une  diminution  de  la  tranfpiration.  Tous 
les  médecins  conviennent  que  cette  affeélion 
cutanée  a pour  principe  une  matière  âcre  , 
dont  l’évacuation  perfpiratoire  a été  arrêtée. 
Ce  qui  le  prouve  , c’efl  que  fouvent  elle 
a été  guérie  par  l’application  de  topiques 
alkalins  , v.  g.  , en  employant  l’huile  de 
tartre  par  défaillance.  Or,  rien  n’efl  plus 
propre  à rétablir  la  tranfpiration  fufpendue 
ou  diminuée  , que  Péle&ricité. 

Pour  le  prouver , démontrons  que  l’élec- 
trifation  augmente  l’évaporation  des  liquides 
la  tranfpiration  des  animaux , & confé- 
quemment  qu’elle  diminue  de  leur  poids. 
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M.  l’abbé  Nollet  (1)  s’étant  beaucoup  occupé 
de  cet  objet , & ayant  pris  toutes  les  pré- 
cautions poffibles  pour  obtenir  des  réfultats 
certains,  nous  allons  donner  un  précis  de 
fes  expériences. 

Quatre  onces  d’eau  de  la  Seine  , élettrifées 
pendant  cinq  heures  , ont  fouffert  un  déchet 
de  huit  grains  ; tandis  que  dans  le  même 
tems  une  égale  quantité  de  cette  eau,  n’a 
perdu  que  trois  grains  par  la  fimple  évapo- 
ration , dans  le  même  efpace  de  tems.  La 
différence  de  cinq  grains  doit  donc  être 
attribuée  à leledricité.  L’eau  dans  ces  expé- 
riences étoit  contenue  dans  des  capfules  de 
verre  , dont  l’ouverture  avoit  quatre  pouces 
de^  diamètre.  Mais  lorfque  l’eau  a été  mife  en 
même  quantité  dans  des  capfules  d’étain  de 
même  ouverture,  éleftrifée  pendant  le  même 
tems , le  déchet  a été  de  dix  grains  ; la  même 
quantité  non-éleftrifée , n’a  perdu  durant  le 
même  efpace  de  tems  par  la  fimple  évapo- 
ration, que  trois  grains,  & conféquemment 
la  différence  ou  effet  produit  par  l’éleftricité 
a été  de  fept  grains.  Dans  de  petites  rafles’ 
de  verre  , dont  l’ouverture  n’a  voit  qu’un 
pouce  de  diamètre  , trois  onces  & demie 


(1)  Recherches  fur  les  caufes  particulières  des  phénomènes 
electriqnes , page  323.  ’ r 
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d’eau  de  la  Seine,  ayant  été  éleûrifées  pen- 
dant cinq  heures  , ont  fouffert  une  dimi- 
nution de  deux  grains  ; tandis  que  la  môme 
quantité  de  cette  eau  , n’a  rien  perdu  par 
la  fimple  évaporation. 

Les  expériences  de  la  table  fuivante,  ont  été 
faites  également  dans  le  même  tems  fur  des 
quantités  égales;  & après  les  fouftraéHons 
néceffaires  , on  a trouvé  que  les  différences 
ou  déchets  caufés  par  l’éle&rifation  , ont  été 
dans  des  capfules  de  verre  , ou  dans  des 
capfules  d’étain  de  quatre  pouces  d’ouver- 
ture , ou  dans  des  carafes  de  verre  d’un 
pouce  d’ouverture,  pour 


Dans  des 
capfules  de 
verre  , de 
quatre  pou- 
ces d’ou- 
verture. 

Dans  des 
capfules 
d’étain  , de 
quatre  pou- 
ces d’ou- 
verture. 

Dans  des 
carafes  de 
verre  , d’un 
pouce  d’ou- 
verture. 

Le  vinaigre  rouge  , 

2 grains. 

3 grains. 

o grains. 

L’eau  chargée  de  nitre, 

3 

3 

i 

L’urine  fraîche  , 

7 

9 

3 

Le  lait  nouveau  , 

4 

4 

1 

L’huile  d’olives  , 

O 

O 

O 

L’efprit-de-thérében- 
tine  , 

7 

IO 

4 

L’efprit-de-vîn  , 
L’cfprit  volatil  de  fel 
ammoniac  , 

S 

10 

4 

II 

*3 

S 

Le  mercure  , 

O 

0 

O 

De  ces  expériences,  il  réfulte,  i°.  Que 
l’éle&ricité  augmente  l’évaporation  natu- 
relle des  liqueurs  , excepté  l’huile  d’olives 
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dont  les  parties  ont  trop  de  vifcofite  , 
& le  mercure  qui  eft  trop  pefant;  zQ.  Que 
1 eleftricité  augmente  d’autant  plus  l’évapo- 
ration des  liqueurs,  qu’elles  font  par  leur 
nature  plus  évaporables  ; 30.  Que  l’évapo- 
ration produite  par  l’éle&ricité  eft  plus 
confidérable  dans  des  vafes  conduéteurs , 
tels  que  ceux  de  métal , que  dans  des  vaif- 
feaux  de  verre  qui  font  idio-éleclriques  ; 
40.  Qu’enfin  l’évaporation  eft  plus  grande 
dans  des  Vcrifleaux  plus  ouverts , que  dans 
des  vaiffeaux  qui  le  font  beaucoup  moins. 

Les  corps  folides  qui  ont  dans  leurs  pores 
quelques  fucs  ou  quelque  humidité  propre 
à s’évaporer  , fouffrent  un  déchet  lorfqu’o» 
les  éleûrife.  Ainfi  une  poire  de  beurré  blanc , 
du  poids  de  quatre  onces  ôc  demie , électri- 
fée  pendant  cinq  heures , perd  de  fon  poids 
fix  grains  ; tandis  qu’un  fruit  pareil  non-élec- 
trifé  ne  perd  rien  dans  un  efpace  égal  de 
tems.  Une  grappe  de  raifin  blanc  a perdu 
fept  grains  par  un  effet  de  l’éleélricité.  Un 
pied  de  bafilic , fraîchement  coupé  , a fouf- 
fert  un  déchet  de  cinq  grains  ; un  morceau 
de  chair  de  bœuf  crue,  trois  ; deux  œufs 
frais , deux  ; un  morceau  de  bois  de  chêne 
fec,  zéro. 

Pourfuivons  la  gradation  des  divers  corps 
qu’on  peut  foumertre  à l’éle&ricité.  Après 
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les  fluides  8c  les  folides  en  général , 8c  par- 
ticuliérement les  végétaux  , il  eft  à propos 
d’examiner  l’effet  de  l’éle&rifation  fur  les 
animaux  8c  fur  l’homme.  M.  l’abbé  Nollet 
éle&rifa  un  chat  de  quatre  mois  pendant 
cinq  heures  , 8c  le  déchet  occafionné  par 
l’éleéfricité  fut  de  66  grains  , réfultat  dont 
on  fut  affuré  en  faifant  une  comparaifon  avec 
la  perte  que  fouffrit  un  autre  animal  de  même 
efpece  non-éle&rifé.  En  répétant  l’expérience 
fur  le  fécond  chat , on  obferva  que  l’éleéiri- 
fation  lui  avoit  fait  perdre  à-peu-près  au- 
tant qu’au  premier.  Deux  pigeons  , dont  l’un 
fut  éle&rifé,  préfenterent  des  réfultats  con- 
formes aux  précédens.  Au  bout  de  cinq  heu- 
res d’éleélrifation  , le  déchet  fut  de  trente 
huit  grains  de  plus. 

Les  précautions  précédentes  ayant  été 
également  obfervées  fur  les  oifeaux  qu’on 
fournit  aux  expériences , on  vit  que  , toute 
déduélion  faite , des  pigeons  avoient  perdu 
38  grains  de  leur  poids  , pendant  cinq  heu- 
res d?éle£irifation  , d’autres  fois  5 5 grains. 
Des  bruyans  8c  des  pinçons  , par  l’effet  de 
l’éle&ricité  , éprouvèrent  un  déchet  de  10  8c 
de  8 grains.  De  ces  expériences  on  peut  con- 
clure que  l’éleftricité  fait  perdre  aux  animaux 
éleélrifés  d’autant  plus  de  leur  fubflance  , 
qu’ils  font  plus  petits  : pour  s’en  aflurer  il 
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uiffit  de  comparer  les  quantités  perdues  avec 
la  maffe  des  animaux  éle&rifés.  Tous  ces 
animaux  ne  fouffrirent  en  aucune  maniéré 
de  l’éle&rifation  ; ils  furent  aufïi  tranquilles 
que  s’ils  n’avoient  point  été  éleétrifés.  Lorf- 
que  ces  animaux , fans  être  éle&rifés , ont 
été  placés  dans  le  voifinage  des  corps  élec- 
trifés  , leur  tranfpiration  a aufïi  augmenté  , 
comme  s’ils  avoient  été  éle&rifés  ; plufieurs 
expériences  faites  à deffein  de  s’en  afïurer, 
l’ont  amplement  confirmé. 

Plufieurs  perfonnes  éleélrifées  ont  éprouvé, 
comme  les  animaux  , une  perte  de  leur  poids, 
occafionnée  par  une  augmentation  de  tranf- 
piration infenfible  , produite  par  l’éleéïri- 
cité.  Quoiqu’il  y ait  eu  dans  plufieurs  expé- 
riences des  variations  , ce  qui  efl  inévita- 
ble , cependant  l’abbé  Nollet  a trouvé  que 
l’excès  de  tranfpiration  , dépendant  de  la 
feule  eleftricité  , étoit  afTez  conftamment  de 
plufieurs  onces  , & qu’un  homme  ou  une 
femme  qu’on  éle&rife  , ne  différoient  que  du 
plus  au  moins  des  animaux  élefrrifés  (1). 
Toutes  les  expériences  qu’on  a faites  depuis 
en  eleftrifant  des  malades  de  divers  genres, 
confirment  cette  vérité.  M.  de  Thoury  parle 


(1)  Recherches  fur  l’éleftricitd  , par 


I’abbd  Nollet. 
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d’un  homme  à qui  l’éle&rifation  faifoit  per- 
dre dans  une  heure  une  livre  de  fon  poids 
par  la  tranfpiration.  MM.  Sauvages,  Haller, 
Le  Camus,  Tiffot , Gerrhard  , & un  grand 
nombre  d’autres  phyficiens  & médecins , 
attellent  cette  vérité  , & perfonne  ne  fauroit 
en  douter  , car  elle  n’a  jamais  été  conteflée. 

Nous  nous  contenterons  de  dire  deux 
mots  des  expériences  de  M.  Steiglehner , qui 
confirment  les  précédentes.  Ce  phyficien 
ayant  pris  deux  vaifléaux  cylindriques  de 
laiton  , rendus  d’un  poids  égal  au  moyen 
d’une  balance,  les  a remplis  d’une  égale  quan- 
tité d’eau.  Leur  diamètre  étoit  de  trente-une 
lignes.  Un  de  ces  vaiffeaux  a été  éleétrifé , & 
l’autre  mis  à part  , mais  à la  même  tempé- 
rature ; le  premier , après  une  heure  d’élec- 
trifation  a pefé  douze  grains  de  moins  que 
le  fécond.  M.  Herbert  a eu  le  même  fuccès 
dans  des  expériences  femblables  ( i ).  M.  Stei- 
glehner a encore  obfervé  qu’un  oifeau  élec- 
trifé  durant  deux  heures  , a été  trouvé  à la 
fin  plus  léger  , quelquefois  de  huit  grains  , 
d’autrefois  de  douze. 

Les  effets  que  nous  venons  d’expofer , 
tels  que  l’évaporation  des  liquides  & l’aug- 
mentation de  tranfpiration  des  végétaux  & 


(1)  Tficor.  phccn,  Eltclntit.  Chap.  V,  propr.  7 , page  1S9  . 
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des  animaux , ont  lieu  parce  que  la  matière 
éleârique  furabondante  dans  un  animal  élec- 
trifé  , ou  dans  un  corps  quelconque  , ten- 
dant à fe  mettre  en  équilibre  , s’échappe  des 
corps  'élettrifés  , & emporte  avec  elle  une 
partie  des  fluides  quelle  rencontre  ; ajoutons 
encore  que  la  répulfion  qui  régné  entre  tou- 
tes les  molécules  d’un  corps  éleéuife,  con- 
court à augmenter  l’effet , c ett-a-dire  , 1 e- 
vaporation  &.  la  tranfpiration.  Quant  aux 
corps  qui  font  dans  le  voifinage  de  ceux 
qu’on  éleétrife , fans  être  eux-mêmes  éleûri- 
fés  , l’augmentation  de  tranfpiration  vient 
de  l’attra&ion  que  les  corps  éle&rifés  exer- 
cent fur  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Une  expé- 
rience bien  Ample  donnera  une  image  fen- 
fible  de  ce  qui  fe  paffe  dans  l’évaporation 
des  fluides  , & dans  l’augmentation  de  la 
tranfpiration  infenfible.  Saupoudrez  un  con- 
du&eur  éle&rique  de  fciure  de  bois  , ou 
d’une  poufliere  quelconque  dont  les  parties 
ont  beaucoup  de  ténuité  ; éleétrifez  le  con- 
du&eur , &:  vous  verrez  la  poufliere  s’échap- 
per du  conducteur  par  un  effet  de  la  repul- 
flon  éleûrique  ; car  c’efl:  une  loi  confiante 
de  la  nature  que  la  répulflon  régné  entre 
deux  corps  éleétrifés.  D’un  autre  côté  , pré- 
fentez  à quelque  diflance  du  condwéleur 
éleftrifé  des  corps  légers  qui  ne  feront  point 
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éle&rifés  , vous  les  verrez  fe  porter  au  con- 
ducteur , conformément  à cette  loi  générale 
qu’il  y.  a une  attra&ion  entre  les  corps  élec- 
trifés  & ceux  qui  ne  le  font  pas  , & ce  font 
toujours  les  corps  les  plus  légers  qui  obéif- 
fent , la  force  éleftrique  étant  alors  fupé- 
rieure  à celle  de  la  gravité.  Les  corps  légers , 
dans  ces  deux  expériences  , repréfentent  les 
molécules  aqueufes  qui  font  contenues  dans 
les  pores  du  corps  animal  , & la  multiplicité 
de  ces  petites  ouvertures  forme  une  fomme 
confidérable  d’iffues  par  lefquelles  une  quan- 
tité notable  d’humeurs  s’échappe.  Cette  quan- 
tité de  tranfpiration  , excitée  dans  le  même 
temps  , peut  être  fi  grande  qu’elle  devienne 
fenfible  par  la  réunion  de  plnfieurs  molé- 
cules aqueufes , tk  dans  ce  cas  on  verra  une 
fueur  provoquée  par  l’éleftricité  ; & c’efi 
ce  qu’une  expérience  confiante  démontre. 

Dans  la  cinquième  obfervation  éleftrique 
de  M,  Verati,  fur  un  rhumatifme,  il  dit  : «Le 
» troifieme  jour , on  élettrifa  pendant  un 
» quart  d’heure  le  bras  & la  main  malades  , 
» & la  tranfpiration  devint  fi  forte , que  ces 
j>  parties  furent  couvertes  de  lueur  (i).  » 
Un  autre  malade  ayant  été  éleélrifé  pendant 
trois  quarts  d’heures  , le  quatrième  jour  , la 


(1)  Obfervations  phyticg-médicales  lur  leleftric.  page  ÿÿ.' 
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partie  éleftrifée  contracta  une  grande  rou- 
geur, Sc  le  gâteau  de  réfine  fut  baigné  de 
lueur.  Le  malade  s’étant  enfuite  mis  au  lit , 
fua  beaucoup.  Les  perfonnes  éle&rifées  fuent 
de  toutes  parts , même  quoiqu’on  n’en  tire 
point  d’étincelles-,  ainfi  que  l’a  plufieurs  fois 
éprouvé  le  même  M.  Verati.  Dans  plufieurs 
malades  il  a encore  obfervé  que  la  fueur  étoit 
excitée  pendant  la  nuit  durant  tout  le  tems 
qu’on  continuoit  d’éle&rifer.  En  parlant 
d’une  humeur  avec  fluxion  & affe&ion  dar- 
treufe  , foumife  à l’éleéLri cité  , il  dit  qu’à  me- 
l'ure  que  la  tumeur  diininuoit , la  matière  qui 
la  caufoit  fe  diflipoit  par  les  fueurs.  Il  re- 
marqua encore  fur  une  autre  perfonne  , pen- 
dant & après  l’éleélrifation  , que  tout  le 
corps  tranfpiroit  abondamment  , & que  les 
mains  étoient  hume&ées  de  fueurs.  Nous 
dirons  ici  en  paflant  que  dans  les  cas  où  la 
fueur  efl:  abondante  , un  malade  ne  doit 
point  s’expofer  à l’air  , mais  qu’il  efl  prudent 
de  fe  mettre  dans  le  lit  pour  la  favorifer 
de  plus  en  plus  , ou  au  moins  de  s’enve- 
lopper d’un  manteau  , de  fe  faire  porter  en 
chaife  ou  en  voiture  , Sec.  lorsqu’on  fe 
fait  élettrifer  hors  de  chez  foi.  M.  Pivatt 
a vu  les  mêmes  effets.  M.  de  Sauvages  (1) 


(1)  Lettre  fur  l'éleftr,  médic.  Recueil  fur  l’éledk,  mW. 
tome  I,  page  183. 
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dit  en  parlant  du  nommé  Roux  , qu’on 
éleélrifa  à Montpellier  , qu’il  fuoit  plus  abon- 
damment qu’aucun  de  cetix  qu’il  avoit  vu 
éleélrifer.  M.  Mauduit  attelle  le  même  phé- 
nomène. Je  l’ai  vu  fouvent  arriver  , & j’ai 
obfervé  que  certaines  perfonnes , qui  n’é- 
toient  point  malades,  avoient  une  moiteur 
bien  marquée  , lorfque  l’éleêlrifation  étoit 
long-tems  continuée.  On  ne  peut  donc  , d’a- 
près ces  faits  , révoquer  en  doute  que  l’élec- 
tricité ne  foit  un  puiffant  diaphorétique  & 
fudorifiquê  , & capable , par  conféquent  de 
guérir  certaines  maladies  dont  la  cure  dé- 
pend de  ces  effets.  Et  fi  elle  eft  douée  de 
telles  propriétés  , dit  un  favant  médecin  de 
l’inftitut  de  Bologne  , pourquoi  ne  l’em- 
ploiera-t-on  pas  avec  luccès  contre  toutes 
les  maladies  qui  viennent  d’une  tranfpira- 
tion  arrêtée , & d’une  lymphe  épafïïe  & vif- 
queufe  ? 

Les  effets  dont  nous  parlons  , tels  que  la 
tranfpiration  fenfible  ou  infenfible  , toutes 
chofes  égales,  font  plus  ou  moins  grands, 
félon  le  tempérament  & la  difpofition  ac- 
tuelle du  fujet  éleélrifé  ; ils  augmentent  en- 
core comme  la  force  de  l’éleélricité  , qui  eft 
en  raifon  de  la  température  de  l’air , de  la 
bonté  de  la  machine , de  la  durée  de  l’clec- 
trifatio  n , &c. 
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Un  autre  moyen  d’aygmenter  l’évaporation 
ou  l’expullion  de  la  matière  de  la  tranfpira- 
tion  , &c  conféquemment  celle  de  la  matière 
morbifique , dans  bien  des  cas , efl  de  prefen- 
ter,  fur-tout  auxparties  affeélées  dejla  perfonne 
qu’on  éleélrife , une  pointe  de  bois  ou  mé- 
tallique plus  ou  moins  aiguë  ; alors  le  fluide 
éleélrique  , concentré  dans  un  endroit , de- 
vient incomparablement  plus  denfe  , ac- 
quiert plus  d’énergie  , & furmonte  l’dbfla- 
cle  avec  plus  de  force  en  entraînant  avec 
lui  l’humeur  perfpirable  qui,  par  fon  féjour 
dans  les  organes  de  la  peau  , &c  par  fon 
âcreté  , produifoit  l’efpece  de  j maladie  qui 
fait  ici  le  fujet  de  cette  difcufîion.  On  doit 
avoir  foin  de  promener , pendant  l’éleélrifa- 
tion , la  pointe  métallique  fur  toutes  les  par- 
ties de  l’organe  malade.  La  raifon  de  cette 
opération  efl  bien  claire  : une  pointe  pré- 
fentée  devant  un  corps  éleélrifé  , en  foutire 
le  fluide  éleftrique  qui  fort  de  l’objet  éléc- 
trifé  pour  entrer  dans  la  pointe  , & cet  écou- 
lement , vifible  dans  l’obfcurité  fous  la  figure 
d’une  lumière  éleélrique  , dure  autant  de 
tems  que  la  pointe  efl  voifine  de  l’objet  ou 
de  l’animal  éleélrifé.  Comme  fouvent  on  peut 
avoir  befoin  d’une  élettricité  encore  plus 
forte , il  fuffira , pour  cet  effet , de  préfenter 
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un  morceau  de  fer  ou  d’autre  métal  arrondi 
en  boule.  Avec  cet  infiniment  on  aura  de 
fortes  étincelles  qui  agiront  avec  plus  d’é- 
nergie , & emporteront  avec  elles  la  matière 
âcre  de  la  tranfpiration , qui  , par  fon  féjour , 
produifoit  la  maladie  qu’on  veut  combattre. 
J’ai  prefcrit  de  tirer  les  étincelles  & les 
aigrettes  lumineufes  avec  une  verge  de  fer 
arromlie  ou  pointue , & non  avec  la  join- 
ture du  doigt  ; parce  que  l’humeur  viciée 
fortant  de  la  partie  malade  avec  le  fluide 
éledrique  , peut  occafionner , en  entrant  dans 
la  main, la  même  maladie  dans  la  perfonnequi 
fe  porte  bien  : c’eft  un  fait  qui  eft  arrivé , &c. 

Cette  matière  âcre  de  tranfpiration  dimi- 
nue certainement  le  degré  naturel  d’éledri- 
cité  propre  à tout  animal.  Car  tous  ceux 
qui  fe  font  fervis  des  globes  éledriques  frot- 
tés avec  la  main  , favent  que  cette  matière 
grafle  , qu’on  trouvoit  fur  la  furface  du 
globe  au  bout  d’un  certain  tems , diminuoit 
prodigieufement  la  vertu  éledrique  , & fou- 
vent  même  la  faifoit  difparoître.  Pour  la 
faire  naître  , il  étoit  néceflaire  de  nettoyer 
le  globe  éledrique  , & d’en  enlever  cette 
matière  grafle  , qui  eft  inconteftablementune 
matière  animale,  comme  il  confte  par  l’ana- 
lyfe  chymique  & par  la  Ample  torrcfadion  ; 
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on  ne  peut  fe  tromper  à l’odeur  animale 
qu'elle  répand.  Cette  craffe  animale  n’eft  au- 
tre choie  que  la  matière  elle  - même  de  la 
tranfpiration  , fixée  fur  la  furface  du  verre  ; 
puifqu’en  fubftituant  pour  frottoir  des  couf- 
fins à la  place  des  mains  , on  ne  voit  aucune 
trace  de  cette  matière.  L’éleftricité  eft  donc 
un  excellent  moyen  pour  guérir  plufieurs 
maladies  cutanées  qui  réfultent  d’une  caufe 
femblable. 

Les  éryfipeles  dépendent , comme  on  fait, 
d’une  humeur  âcre  & ordinairementfcilieufe, 
répandue  dans  le  fang  , laquelle  ne  s’évacue 
pas  bien  par  la  tranfpiration  ; ou  , fi  on  aime 
mieux , elles  dépendent  d’humeurs  que  le 
fang  qui  féjourne  dans  les  vaiffeaux  capillai- 
res de  la  peau  rend  âcres.  Audi  pour  les 
guérir  recommande -t-  on  de  provoquer  & 
d’entretenir  une  tranfpiration  plus  ou  moins 
abondante  félon  les  circonftances  , afin  de 
mettre  en  mouvement  les  humeurs  âcres  ren- 
fermées dans  les  vaiffeaux  cutanés  pour  opé- 
rer leur  réfolution.  Rien  ne  paroît  mieux  de- 
voir remplir  cette  indication  que  l’éleftricité 
qui  augmente  la  tranfpiration  infenfible  du 
corps  des  animaux  , & fou  vent  fait  naître 
de  légères  fueurs  , toujours  utiles  dans  cette 
maladie.  Ce  qui  confirme  encore  tout  ce 
qu’on  vient  de  dire  , c’eft  que  les  médecins 
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prudens  & éclairés  défendent  toutes  les  ap- 
plications d’emplâtres  dans  lefquels  il  entre 
de  la  graille  , des  réfines  , ou  d’autres  ma- 
tières capables  de  répercuter  l’humeur  éryfi- 
pelateufe  ; pratique  qui  pourroit  devenir  très- 
dangereufe. 

J en  dis  autant  de  quelques  autres  acci- 
dens  de  ce  genre  qui  font  contenus  dans 
cette  claffe.  Que  l’humeur  âcre  vienne  du 
dehors  ou  de  l’intérieur  , dès  qu’elle  trouble 
l’organifation  animale , il  faut  en  procurer 
l’évacuation  par  une  prompte  évaporation 
que  l’éleâricité  peut  produire.  Il  eft  inutile 
de  prévenir  que  ce  moyen  n’exclut  pas  les 
remedes  de  l’art  lorfqu’ils  ont  été  jugés  né- 
ceffaires;  au  contraire  , l’éle&ricité  aide  leur 
aftion  , & rend  l’effet  plus  fur.  Je  ne  fuis 
point  le  feul  qui  penfe  que  plufieurs  des 
maladies,  qui  dépendent  d’une  tranfpiration 
arrêtée,  peuvent  être  guéries  parl’éle&rifation 
feule  ou  aidée  par  les  remedes  rendus  ainfi 
plus  adfifs.  Un  grand  nombre  de  phyficiens 
& médecins  font  de  cet  avis.  Il  feroit  fu- 
perflu  , dans  une  matière  auffi  peu  con- 
teftée  , de  rapporter  plufieurs  témoignages. 
Un  feul  nous  fuffira  ici  : M.  Paris  , ha- 
bile médecin , m’a  affuré  qu’il  avoit  conflam- 
ment  obfervé  que  l’éleûricité  étoit  très- 
utile  dans  quelques  maladies  qui  dépendoient 
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d’une  tranfpiration  arrêtée.  Mais  hâtons- 
nous  de  palier  progrelfivement  à des  chofeS 
plus  importantes. 

Les  engelures  ( erythema  pernio  ) , font  des 
endures  ou  gonflemens  très-connus,  qui  fur- 
viennent  aux  extrémités,  &C  font  accompa- 
gnées de  chaleur  , de  rougeur , de  déman- 
geaifon  & de  douleurs.  Elles  dépendent  d’utï 
engorgement  des  vaiffeaux  de  la  peau.  « Cet 
» engorgement  vient  de  Ce  que  les  veines 
» plus  extérieures  que  les  arteres , fe  trou- 
» vant  proportionnellement  plus  relferrées 
» par  le  froid  , ne  remportent  pas  tout  1® 
» fang  que  celles-ci  apportent , & peut-être 
» des  particules  frigorifiques  , qui , admifes 
» par  les  pores  de  la  peau  , agilfent  fur  nos 
» fluides  comme  fur  l’eau  , & y occalion-* 
» nent  un  commencement  de  cortgéla- 
» tion  (i).  » Je  cite  exprès  cet  auteur  à qui 
on  ne  reprochera  pas  certainement  d’avoir 
époufé  quelque  fyftême  favori.  Le  fiege  de 
ce  mal  efi:  ordinairement  aux  extrémités  , 
parce  que  la  force  de  la  circulation  y eft 
moindre  que  fur  les  autres  parties  ; elles 
font  d’ailleurs  plus  expofées  aux  vieilli tudes 
du  tems. 


(i)  Avis  au  peuple,  tom.  II. 
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Les  différentes  propriétés  de  l’éle&ricité 
que  nous  connoiffons  , ne  nous  permettent 
pas  de  douter  que  le  fluide  éledrique  ne  foit 
un  bon  remede  pour  guérir  cette  efpece  de 
maladie  qui  , négligée  ou  mal  traitée  , peut 
dans  certains  cas  devenir  dangereufe. 

L’éle&ricité  accéléré  l’écoulement  des  li- 
queurs dans  les  tubes  capillaires  ; c’eft  une 
expérience  certaine  dont  tous  les  phyficiens 
parlent , & qu’on  peut  facilement  répéter. 
Prenez  un  liphon  dont  une  extrémité  foit 
plongée  dans  un  vafe  plein  d’une  liqueur 
quelconque , & que  l’autre  bout  foit  capil- 
laire , l’écoulement  n’aura  rien  de  remar- 
quable avant  l’éle&rifation  ; mais  dès  que  la 
machine  électrique  fera  mife  en  jeu,  vous 
verrez  aufli-tôt  le  jet  fe  divifer  en  une  infinité 
de  petits  filets  divergens  , augmenter  d’ampli- 
tude, & fur-tout  accélérer  fon  écoulement  , 
ce  dont  on  s’aflurera  en  comptant  le  nombre 
de  minutes  & de  fécondés  pendant  lefqu elles 
le  vafe  s’eff  vuidé  avant  d’avoir  été  éleétrilé, 
& après  avoir  été  éleétrifé.  La  différence  dans 
ces  deux  cas  marquera  l’excès  de  vîteffe  que 
l’éleCtricité  a*  produit  ; & l’accélération  eft 
d’autant  plus  grande  que  le  diamètre  du  tuyau 
capillaire  eff  plus  petit.  Cet  effet  eft  auflî  très- 
fenfible  dans  un  vafe  terminé  à fon  fond 
inférieur  par  un  petit  tube  capillaire  -,  l’eau 
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tombe  goutte  à goutte  avant  l’éle&rifation 
le  jet  devient  continu  pendant  qu’on  élec- 
trife.  Comme  nous  aurons  occafion  de  rap- 
peler cette  expérience  intérefl'ante , nous  la 
nommerons  pour  éviter  toute  répétition , 
l’expérience  du  fiphon  capillaire.  Les  figu- 
res 7e.  & 8e.  en  donnent  une  idée  fuffifante. 

De  plufieurs  expériences  fur  des  écoule- 
mens  éle&rifés , faites  à peu  près  de  cette 
maniéré  par  l’abbé  Nollet , il  réfulte , 1 Q.  Que 
l’éleôricité  accéléré  toujours  les  écoulemens 
qui  fe  font  goutte  à goutte  par  des  tubes 
capillaires  ; i°.  Que  cette  accélération , pour 
l’ordinaire , n’eft  pas  aufli  grande  qu’elle  le 
paroît , à en  juger  par  le  nombre  des  jets 
qu’on  apperçoit,  en  confidérant  l’expérience 
du  fiphon  ; 30.  Que  l’écoulement  eft  d’autant 
plus  accéléré  que  le  canal  par  où  il  fe  fait 
eft  plus  étroit  ; 40.  Qu’il  ne  paroît  ni  accé- 
lération , ni  retardement , lorfque  la  liqueur 
fort  d’une  maniéré  continue  , & par  un  ca- 
nal d’une  certaine  largeur  , comme  d’une 
ou  deux  lignes  (1). 

Ces  phénomènes  ont  également  lieu  dans 
un  homme  élettrifé  auquel  on  a ouvert  la 
veine  ; on  voit  le  jet  de  fang  accélérer  fa 
fortie  par  l’ouverture  qu’on  a faite , & aug- 


(i)  Recherches  fur  les  caufes  particulières , &c.  pag.  349, 
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menter  d’amplitude  : ces  deux  effets  ceffent 
û 1 elettrifation  eft  fufpendue , ou  fi  on  tire 
une  étincelle  du  condu&eur  ; ils  reparoiffent 
dès  qu’on  recommence  à éle&rifer.  Cette 
expérience  a d’abord  été  faite  à Strasbourg  , 
par  M.  Boeder  , profeffeur  en  médecine  , 
qui  remarqua  que  , dans  l’obfcurité  , le  fang 
en  tombant  dans  la  palette  , faifoit  paroître 
comme  une  pluie  de  feu  ; cette  épreuve  a 
enfuite  été  répétée  à Geneve  , fur  un  homme 
de  trente  ans  , par  M.  Jallabert.  Cette  fé- 
condé expérience  nous  prouve  que  l’accé- 
lération du  mouvement  des  fluides  dans  des 
tubes  capillaires , eft  aufîi  propre  au  fang 
dans  les  vaiffeaux  fanguins  qui  font  capillai- 
res , c’eff-'a-dire  , dans  les  veines  6c  les  ar- 
tères , 6c  à plus  forte  raifon  dans  les  vei- 
nules 6c  les  artérioles. 

Les  engelures  réfultant  donc  d’un  engor- 
gement des  vaiffeaux  de  la  peau  , occafionné 
par  la  conftriétion  des  veines  qui  ne  peu- 
vent plus  reprendre  tout  le  fang  que  les  ar- 
tères ont  apporté , il  n’eft  pas  douteux  que 
l’éleûricité  , accélérant  le  mouvement  du 
fang  dans  les  divers  vaiffeaux  du  corps  ani- 
mal , 6c  augmentant  conféquemment  celui 
du  fang  dans  les  veines  6c  veinules  des  ex- 
trémités où  la  force  de  la  circulation  eft  plus 
foible  , cet  engorgement  n’ait  plus  lieu  , 6c 
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que  cette  enflure , cette  rougeur  & cette  dé- 
mangeaifon  ne  foient  difîipées.  Si  les  parti- 
cules frigorifiques  dont  Mufchembroëck  (1) 
& plufieurs  autres  phyficiens  ont  admis  l’exif- 
tence  d’après  un  grand  nombre  de  preuves 
allez  fortes  ; fi  ces  parties  ne  font  point  des 
êtres  de  raifon , il  eft  évident  que  l’évapo- 
ration produite  par  l’éleélricité  dans  les  flui- 
des animaux , difîipera  ces  molécules  dont 
la  préfence  étoit  un  obflacle  à la  libre  cir- 
culation du  fang  dans  les  dernieres  ramifica- 
tions des  petits  vaiffeaux  fanguins  des  ex- 
trémités , plus  expofées  à la  viciffitude  des 
imprefïions  extérieures  que  les  autres  parties 
du  corps  animal.  Quoiqu’il  en  foit,  fi  on  ne 
veut  pas  admettre  cette  caufe  auxiliaire  que 
réle&ricité  peut  vaincre  avec  la  plus  grande 
facilité  , comme  il  paroît  parce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  en  parlant  de  l’évapo- 
ration produite  par  l’éleôricité , l’engorge- 
ment fanguin  , dans  les  vaiffeaux  cutanés , 
fera  toujours  diffipé  par  l’accélération  de 
mouvement  que  l’éleftricité  ne  manque  ja- 
mais d’occafionner.  L’éle&ricité  guérit  des  en- 
gelures le  paralytique  de  Geneve  ; & quoi- 
qu’il y fût  fort  fujet  chaque  année  depuis 
quinze  ans  , &c  que  l’hiver  de  la  fin  de  1747  , 


(0  Cours  de  phyf.  tom.  II , 1769  , pag.  330 , §.  1509  & fulv. 
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fat  très -rude  , il  eut  l’avantage  d’en  être 
abfolument  préfervé,  comme  l’attefte  M.  Jal- 
labert  (1). 

M.  de  Sauvages  a auffi  diffipé  prompte- 
ment les  engelures  dans  plusieurs  fujets  par 
le  feul  moyen  de  l’élettricité  (2).  M.  Gar- 
dini  a eu  les  mêmes  fuccès  (3).  M.  Mazard 
s’eft  guéri  d’engelures  au  talon  par  l’éle&ri- 
cité.  Trois  féances  d’un  quart-d’heure  cha- 
cune, pendant  lefquelles  on  lui  tiroit  des 
étincelles  des  parties  affligées,  ont  fuffi  pour 
produire  cet  effet  (4).  M.  Bonnet  de  la  Bra- 
gereffe  , médecin  de  Mende,  fondé  fur  fa 
propre  expérience  , affure  que  l’éleftricité 
eft  un  remede  des  plus  efficaces  contre  les  engelu- 
res. Son  fils , également  médecin  , a guéri 
par  le  même  moyen  des  engelures  dont  il 
étoit  attaqué,  dans  trois  féances  de  cinq  à 
fix  minutes  chacune.  Auparavant  il  avoit  inu- 
tilement employé  le  vin  chargé  de  fel  am- 
moniac, l’eau-de-vie  camphrée,  l’efprit  de 
fel , les  friélions  avec  la  neige  , fans  pouvoir 
obtenir  leur  guérifon.  Cinquante  jeunes  gens. 


(1)  Expér.  & Obferv.  fur  l’éleRricité.  pag.  167  & 319. 

(i)  Lettre  à M.  Bruhier.  — Diflert.  de  médecine  fur  la  vertu 
éleflrique  appliquée  à la  guérifon  de  l'hémiplégie  , par 
M,  Deshais. 

(3)  De  cffcctu  cteétrie.  in  homine.  pag.  94. 

(4)  Mém.  fur  l’éleftriçité.  pag.  S5. 
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témoins  de  ce  fuccès , & dont  les  mains  ou 
les  pieds  étoient  également  affeftés  d’enge- 
lures , furent  de  meme  guéris  par  1 eleélricite. 

M.  Willemet , le  pere , célébré  botanifte , 
m’a  communiqué  une  obfervation  de  M.  Fuf- 
chel,  extraite  du  tome  fécond  des  Mémoires 
de  l’académie  Éle&orale  de  Mayence  ; elle  a 
pour  objet  la  vertu  de  l’éle&ricité  fur  les 
membres  brûlés  par  le  froid..  Un  homme  de  50 
ans,  dont  le  froid  avoit  brûlé  les  pieds  & 
les  mains , ayant  été  éle&rifé , la  ftupeur  & 
l’enflure  de  ces  parties  difparurent  en  trois 
femaines , & le  fentiment  revint.  Le  même 
malade  fut  enfuite  attaqué  d’une  fluxion  ca- 
tarrhale aux  dents  , avec  éryflpele  ; M.Fuf- 
chel  tira  de  Amples  étincelles  éle&riques  de 
fa  bouche  qui  étoit  enflée  , jufqu’à  ce  qu’il 
vit  la  chair  commençant  à fe  mouiller  : la 
nuit  il  furvint  une  fiieur  de  tête  abondante 
qui  chafla  entièrement  le  mal.  C’efl:  encore 
au  même  favant  que  je  dois  la  connoiflance 
de  l’expérience  de  M.  Abildgaard  , tirée  de 
la  colleftion  de  la  fociété  de  médecine  de 
Dannemarck  , de  celles  de  MM.  de  Man  , de 
la  Motte  , Schaffer  , Paulsohn  , Dickfon , 
Lautter  &:  Spry  , rapportées  dans  cet  ou- 
vrage. 

Les  fquirres  qui  font  dans  cette  même 
clafle  des  phymata , méritent  une  confidéra- 
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îion  particulière.  Les  fquirres  du  foie  & ceux 
de  la  rate , de  l’aveu  de  tous  les  gens  de  l’art , 
dépendent  d’un  fang  épais  & vifqueux.  Or, 
l’éleûricité  affociée  aux  remedes  de  l’art, 
paroît  propre  à triompher  de  ce  vice , puif- 
que  le  feu  éleftrique  pénétré  toute  la  fubf- 
tance  du  corps,  s’infinue  dans  tous  les  vif- 
ceres,  donne  du  reffort  aux  fibres  , divife 
les  fluides  & augmente  leur  mouvement  de 
circulation  ; 'ce  qui  doit  détruire  nécessaire- 
ment la  caufe  de  cette  maladie  fi  difficile  à 
guérir  par  les  remedes  ordinaires. 

Je  viens  de  dire  que  l’éleftricité  divife 
les  fluides  ; comme  cette  propriété  eft  im- 
portante je  m’y  arrêtererai  un  peu.  L’expé- 
rience du  fiphon  capillaire  , citée  plus 
haut  le  démontre  merveilleufement  aux  yeux 
m êmes  les  moins  attentifs.  Avant  Téleélri- 
fation  , le  jet  d’eau  que  fournit  ce  fiphon 
rie  forme  qu’un  fil  d’eau , mais  après  que 
la  machine  éle&rique  a été  mife  en  jeu,  ce 
jet  fe  divife  en  une  infinité  de  très-petits 
filets  d’eau  , & à la  place  d’un  feul  jet,  vous 
avez  le  plaifir  d’en  voir  une  multitude  pro- 
«digieufe.  Le  fang  d’un  homme  qu’on  vient 
de  faigner  préfente  abfolument  le  mêmephé- 
atomene  - & le  jet  de  fang  fe  divife  en  mille 
petits  jets  dont  l’écoulement  eft  accéléré.  Le 
feu  électrique  a donc  la  propriété  de  divifer 
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les  fluides.  Cette  propriété  eft  une  fuite  né- 
ceflaire  de  la  vertu  répulfive  qui  régné  entre 
toutes  les  parties  de  la  matière  éledrique  ,• 
& entre  tous  les  corps  éledrifés.  L’expérience 
prouve  que  tous  les  corps  éledrifés  fe  re- 
pouflent.  Des  corps  légers , comme  du  fon  , 
du  tabac  , &c.  parfemés  fur  la  furface  du  con- 
ducteur éledrique  , font  difperfés  en  un  inf- 
tant  ; line  aigrette  de  verre  éledrifée  a 
tous  fes  filets  extrêmement  divergens , ainfi 
que  les  cheveux  qui  ne  font  point  fixés 
par  la  pommade;  de  petites  houppes  de  fil  ou 
de  chanvre , &c.  préfentent  le  même  phéno- 
mène de  divergence  dans  tous  leurs  filets  (1). 
La  répulfion  éledrique  eft  donc  très-propre 
à divifer  tous  les  fluides  & les  folides  ; ce 
qui  annonce  un  moyen  propre  à être  em- 
ployé 'dans  plufieurs  maladies , & fur-tout 
dans  celles  qui  font  l’objet  de  la  difcuflion 
préfeute  , de  même  que  dans  les  obftruc- 
tions. 

Un  habile  médecin  , M.  Paris  , efl:  du 
même  avis.  « L’éledricité  , dit-il , efl:  fans 
doute  un  remede  falutaire  dans  les  cas  où 
il  y a des  obftrudions  , mais  je  ne  penfe  pas 
que  feul  il  foit  toujours  fuffifant.  Il  faut  pré- 

immmm*  , ■,  p.--  «— ■■  ■ i 


(1)  Hauxbée  , Nollet , Leç,  de  phyf,  tom.  VI.  pag.  34^  & 344* 
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parer  le  malade  par  des  remedes  antérieurs ÿ 
procurer  auparavant  la  foupleffe  néceffaire 
aux  vaiifeaux , & ne  point  négliger  les  re- 
medes pharmaceutiques  que  les  circonffan- 
ces  exigent , & que  les  réglés  de  l’art  pres- 
crivent. Nous  avons  fouvent  la  douleur  de 
voir  les  apéritifs  fans  effet  , nous  fommes 
quelquefois  furpris  du  peu  de  fuccès  de  l’élec- 
tricité ; mais  l’obfervation  nous  apprend  que 
les  remedes  joints  avec  l’élettricité  ont  plus 
d’énergie.  » 

Quoiqu’il  en  foit  de  ces  différentes  preu- 
ves de  raifonnemens  déduits  des  principes  , 
l’expérience  prouve  que  l’éle&ricité  peut  être 
très-utile  dans  la  guérifon  des  obflruélions. 
M.  Floyer  , chirurgien  à Dorchefter  , au 
rapport  de  Prieftley,  a guéri  deux  jeunes 
femmes  attaquées  d’obftruétions , dont  une 
avoit  épuifé  inutilement  , pendant  un  an 
entier, tous  les  remedes  de  la  médecinè  (i). 
On  fait  que  les  obfiruélions  font  la  caufe 
de  bien  des  maladies  ; on  n’ignore  pas  com- 
bien les  fquirres  font  difficiles  à guérir  ; il 
feroit  donc  à propos  qu’on  fît  des  expé- 
riences fur  ce  fujet  , en  affociant  les  reme- 


(i)  M.  Weber  cite  ici  les  expériences  de  Spcngler  , Scha- 
fer  , Hartman , & la  Dirtcrtation  d’Alberti  , De  ri  elecirica  in 
catamen.*  obflruclione.  Gotting.  1764. 
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des  à l’éle&rifation , dans  les  cas  oit  les  pre- 
miers employés  feuls , auroient  été  fans  effet. 
Ce  n’eft  que  par  de  nouveaux  effais  qu’on 
peut  faire  faire  des  progrès  à la  fcience  , &: 
nous  ne  faurions  trop  recommander , par 
cette  raifon , l’éleririfation  dans  les  cas  où 
elle  n’a  pas  été  employée  , lorfque  les  prin- 
cipes femblent  promettre  des  fuccès. 

Les  expériences  faites  fur  des  graines  élec- 
trifées  , de  diverfes  plantes , qui  levoient  plus 
promptement  que  les  femences  non-éleftri- 
fées  , & croiffoient  enfuite  plus  vite  , toutes 
chofes  égales  d’ailleurs  , telles  que  la  tem- 
pérature ,1a  terre , la  culture,  &c.  cellesqu’on 
a répétées  fur  les  œufs , les  chryfalides  d’in- 
feftes , les  œufs  même  de  poule,  dont  les  ger- 
mes ont  été  plutôt  développés  & difpofés 
à la  maturation , s’il  eft  permis  de  parler 
ainfi , engagèrent  d’abord  à penfer  que  le 
fluide  éleftrique,  par  une  fuite  de  fa  ma- 
niéré d’agir , opéreroit  dans  quelques  affec- 
tions maladives  des  effets  avantageux.  Le 
mouvement  inteftin  que  le  fluide  éle&rique 
produit  dans  tous  les  fluides  , & même  dans 
les  petites  molécules  des  folides  ; mouvement 
qui  dépend  aufli  de  la  répulfion  éleftrique; 
ce  mouvement  inteftin  doit  difpofer  dans 
plufieurs  cas  à la  maturation  de  certains 
abcès , accélérer  la  fuppuration  & la  guér 
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rifon  totale.  Si  j’avois  à craindre  que  cette 
raifon  , fondée  fur  l’expérience , comme  nous 
le  verrons  bientôt , ne  parût  pas  auffi  forte 
qu’elle  l’eft  en  effet  , je  ferois  ici  une  belle 
application  d’une  propriété  éleftrique , qui 
n’étoit  pas  anciennement  connue  ; car  le 
fujet  propofé  ne  peut  être  traité  d’une  ma- 
niéré conforme  aux  vues  de  l’Académie  , 
qu’en  faifant  de  belles  applications  des  prin- 
cipes & des  propriétés  propres  à la  matière 
éle&rique,  &c  j’ofe  croire  que  ce  Mémoire 
en  contient  beaucoup.  L’éleftricité  a la  vertu 
d’attendrir  &c  de  mortifier  finguliérement 
les  chairs  des  animaux  nouvellement  tués  r 
comme  fi  elles  avoient  été  long-tems  gar- 
dées. Franklin  dans  une  lettre  écrite  à M.  Bar- 
beu  du  Bourg , dit  expreflement  « que  quel- 
» ques  perfonnes  qui  ont  mangé  des  volailles 
» tuées  par  notre  drôle  de  petit  tonnerre 
it  ( l’ électricité  ) , & accommodées  fur  le 
» champ , ont  certifié  qu’elles  en  avoient 
» trouvé  la  chair  finguliérement  tendre.  » 
En  conféquence  des  obfervations  faites  fur 
les  animaux  tués  par  l’élettricité  ou  par  la 
foudre , & qui  , dès  l’inftant  même  de  leur 
mort , ont  la  chair  auffi  molle  & les  fibres 
auffi  lâches  qu’elles  le  feroient  dans  les  cas 
ordinaires  après  plufieurs  jours  , le  pere  Bar- 
lettia  établi  comme  principe  que  l’éle&ricité 
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idilpofe  efficacement  les  fubffances  animales 
à Falkalelcence  & à la  diffolution , de  même 
que  les  fubftances  inflammables  à la  com- 
buftion.  L’élettricité  produit  auffi  fur  les 
plantes  des  effets  analogues,  car  elle  accéléré 
la  fermentation  des  végétaux.  Quoiqu’il  en 
foit  de  ces  raifonnemens  , l’expérience  a 
prouvé  que  l’éle&ricité  avoit  eu  des  fuccès 
foutenus  dans  la  guérifon  de  divers  abcès  & 
de  différentes  tumeurs. 

Comme  tout  ce  qui  efl:  utile  devient  im- 
portant aux  yeux  du  philofophe  , nous  ne 
paflerons  point  ici  fous  filence  ce  que  l’expé- 
rience a appris  au  fujet  des  panaris  & des 
furoncles.  M.  Weber  , dans  la  traduftion  Alle- 
mande de  Y électricité  du  corps  humain  , dit , 
dans  une  note  mife  à la  page  139  , que 
M.  Wiedebourg , profeffeur  de  phyfique  en 
l’Uhiverfité  de  Jena  , attefloit  dans  fes  le- 
çons publiques  que  des  panaris  avoient  été 
guéris  par  l’éleftricité.  On  lit  encore  dans  les 
thefes  fur  la  médecine  éle&rique , foutenues 
fous  la  préfidence  de  Linnæus  , que  les 
étincelles  eleclriques  hâtent  la  fuppuration  des 
furoncles. 

5 ^es  ®*peces  de  kifles  qui  portent  les  noms 
d abcès,  dépôts  , &c.  peuvent  encore  trou- 
ver dans  quelques  circonftances , un  moyen 
de  guérifon  dans  l’éledricité.  Pour  parye- 
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nir  à ce  but  , il  faut  hâter  la  maturation  , 
difpofer  l’abcès  à s’ouvrir  , accélérer  le  tems 
de  la  fuppuration  , faciliter  la  fortie  du  pus 
ou  des  matières  corrompues  , & le  fluide 
élettrique  paroît  finguliérement  propre  à cet 
effet , & être  un  des  meilleurs  maturatifs  : 
écoutons  ce  que  l’expérience  a prononcé 
fur  ce  fujet.  M.  Lovet,de  'Worcefter,  dont 
les  fuccès  dans  la  pratique  de  l’éle&ricité 
médicale  ont  été  très-grands , pendant  bien 
des  années  , fur  une  quantité  confidérable  de 
maladies  différentes,  dit  dans  l’ouvrage  qu’il 
a fait  fur  cette  matière,  que  l’éle&ricité  a 
été  d’une  grande  utilité  pour  amener  à fup- 
puration ou  pour  difliper  fans  fuppuration 
des  humeurs  opiniâtres  de  divers  genres. 
Suivant  cet  auteur , l’éleélricité  a guéri  en- 
core des  inflammations , & diffipé  du  fang 
extravafé  (1).  M.  Wefley , fon  compatriote, 
a auflî  guéri , par  le  même  moyen , des  plaies 
fuppurantes. 

Dans  l’hifloire  de  l’éle&ricité , par  un  ano- 
nime  ( l’abbé  Mangin  ) , on  rapporte  qu’à 
Montpellier  un  homme  de  60  ans  , qui  avoit 
les  jambes  toutes  couvertes  de  tumeurs  mol- 
les & froides,  en  fut  parfaitement  & radi- 


ai) Lovet , Eflai , pag.  76. 
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caUniint  guéri.  « Un  doCteur  en  médecine , 
» de  la  même  ville  , qui  y étoit  préfent, 
» s’étant  fait  tirer  des  étincelles  d’une  pe- 
» tite  tumeur  rouge  en  forme  de  puflule 
» qu’il  avoit  au  dedans  de  la  main , on  la 
» vit  s’enfler  considérablement  dans  l’efpace 
» de  quelques  minutes  , & fe  réfoudre  en 
» Suppuration.  » 

« L’autre  guérifon  non  moins  importante 
» que  celle-ci , s’accomplit  dans  le  nommé 
» Daumas , du  village  de  Baillargues , âgé 
» de  49  ans  , lequel  portoit  des  ulcérés  dé- 
fi puis  12  ou  15  mois , accompagnés  d’une 
« douleur  très- aiguë  aux  genoux,  & d’une 
» tumeur  j en  forte  qu  il  pouvoit  à peine  les 
» plier  pour  fe  lever  & s’affeoir  (r).  » 

M.  de  Haën  a guéri  par  l’éleûricité  un 
jeune  tailleur  qui , indépendamment  d’autres 
maladies , avoit  au  col  une  humeur  remplie 
de  pus  (1). 

M.  Fufchel  éle&rifa  un  homme  octogé- 
naire , tourmenté  de  douleurs  rhumatif- 
males , d’une  tumeur  aux  glandes  inguinales  , 


(i)  Hiftoire  de  1 éleélridté,  dixième  guérifon  .part.  III,  pag.  81 
— Lettre  de  M.  Sauvages  fur  l’éleftricité  médicale,  à M.  Bru- 
hier.  - Differtation  fur  l’éledricité  médicale  , dans  lê  recueil 
fur  l’éle&r.  médicale  , tom.  II.  pag.  37S. 

(a)  Ratio  medtndi,  tom.  I.  part.  II I.  chap.  VI.  pag.  jSÿ, 
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& d’une  varice  à la  veine  brachiale  ; les 
douleurs  diminuèrent  à la  vérité  , mais  fans 
un  effet  confiant.  L’éle&ricité  fit  difparoître 
la  varice  dans  une  feule  foirée  ; & la  tumeur 
inguinale , qui  étoit  de  la  groffeur  du  poing , 
& qui  avoit  réfiflé  à tous  les  remedes  , fut 
chafféë  pour  toujours  au  bout  de  trois 
jours  (i).  Un  jeune  homme  avoit  une  tu- 
meur fur  la  nuque  du  cou  ; après  plufieurs 
commotions  que  lui  donna  l’abbé  Nollet  , 
il  rendit  beaucoup  d’humeur  claire  par  le 
nez,  la  tumeur  difparut  & ne  revint  pas 
dans  la  fuite  (2).  M.  de  Thouri , de  l’ora* 
toire  de  Caen  , a guéri  un  jeune  homme 
paralytique  qui  portoit  une  tumeur  fi  énorme 
qu’elle  defcendoit  des  vertebres  cervicales 
fur  la  poitrine  & le  long  du  bras.  Cette 
tumeur  a été  diffipée  parle  traitement  éleélri- 
que,  ainfi  que  la  paralyfie.  M.  l’abbé  Sans 
rapporte  qu’un  paralytique  qu’il  éleélrifoit, 
avoit  une  tumeur  qui  fut  difîîpée  par  l’élec- 
tricité. M.  l’abbé  Adams , profeffeur  de  phy- 
fique , a aufîi  guéri  plufieurs  tumeurs  par  le 
fecours  de  l’éleélricité  ; & c’efl  lui-même  qui 
attelle  ces  faits.  M.Mauduit  dit  quelque  part: 


(1)  Mcm.  de  l’Acad.  Éleft.  de  Mayence,  tom.  II. 

(1)  Tiffot , ipift,  ad  Halltr . — De  l’applicat.  de  l'éleft.  &c. 

« Nous 
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» Nous  favons  par  nous-mêmes  que  l*élec- 
» tricité  diflipe  afîez  promptement  l’enflure 
» & l’empâtement  du  tiflu  cellulaire , & plu^ 
» fleurs  phyflciens  ont  écrit  que  l’éle&ricité 
» eft  un  puiflant  diflolvant  des  tumeurs  in- 
» dolentes  pâteufes.  » . » . Les  tumeurs  , dit 
» encore^cet  habile  médecin  , font  fufeepti- 
» blés  d’être  diffoutes  par  l’éleôricité  ; car 
» depuis  que  nous  traitons  des  maladies  par 
» l’eleftricité  , un  grand  nombre  de  faits 
» nous  ont  porté  à regarder  ce  remedô 
» comme  un  puiflant  inciflf , d’autant  plus 
» a&if  qu’il  efl  plus  pénétrant , & qu’il  agit 
» immédiatement  fur  les  parties  affeélées  ; 
» l’indication  eft  de  divifer  l’humeur  accin 
» mulée  qui  forme  la  tumeur,  de  la  rendre 
» affez  fluide  pour  quelle  puiffe  être  réfor- 
» bée.  » 

Un  foldat  du  régiment  d’Auvergne  ; âgé 
de  vingt-cinq  ans , avoit  les  glandes  fituées 
au-deffous  de  l’oreille  , dans  le  trajet  des 
jugulaires , gonflées  & engorgées  de  chaque 
côté  , fur-tout  du  côté  gauche;  « Il  y avoit 
» de  ce  côté  un  ulcéré  prêt  d’être  fermé  , 

» après  avoir  été  beaucoup  plus  ouvert , 

» d’où  il  couloit  encore  de  la  fanie  ; les 
» bords  en  étoient  rouges  & gonflés  ; on 
» voyoit  de  ce  côté , ainfi  que  de  l’autre  , 
v des  cicatrices  d’anciens  ulcérés  1 les 
Tome  /.  £ 


174  de  l’électricité 
» glandes  maxillaires  étoient  engorgées  vers 
» la  fymphyfe  du  menton  ; le  cou  paroiffoit 
» en  général  gonflé  & difforme  ; cet  état 
» duroit  depuis  deux  ans.  » Après  avoir 
été  traité  pendant  cinq  mois  à l’hôpital  de 
Saint -Louis  à Paris , on  entreprit  de  le  guérir 
par  l’éleélricité.  Il  fut  pendant  trois  mois 
& demi  éle&rifé  régulièrement  deux  fois 
par  jour  par  bain  ; enfuite  on  fit  tirer  pen- 
dant un  mois  quelques  étincelles  fur  la  glande 
la  plus  engorgée  du  côté  gauche.  Il  fut  purgé 
quatre  fois  avec  la  manne , les  follicules  ÔC 
le  fel  d’epfum.  Le  gonflement  des  glandes 
parut  diffipé  totalement  vers  la  fymphyfe 
du  menton , ainfi  que  du  côté  droit  ; l’ul- 
cere  a été  entièrement  fermé , les  cicatrices 
ont  été  très  - affaiffées  , la  glande  la  plus 
engorgée  du  côté  droit  prefque  réduite  à 
fon  volume,  le  cou  ne  fut  plus  gonflé  au 
bout  de  ce  tems  fort  court  d ’éleélrilation  , 
& la  cure  prefqu 'achevée  à l’époque  dont 
nous  parlons  (i). 

L’éleélricité  , félon  M.  Cavallo , opéré  la 
réfolution  des  abcès  lorfqu’ils  fontcommen- 
çans  : il  cite  même  l’exemple  d’un  abcès  en- 
tièrement formé  fur  la  hanche  , que  Célccbicitc 


(i)  Hift.  de  1»  Sqc,  R, de 
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guérit  par  résorption.  Sa  méthode  , dans  cé 
cas  ,eft  d’appliquer  deux  directeurs  aux  par- 
ties oppofées,  en  contaCt  immédiat  de  la 
peau  ou  des  vêtemens  qui  la  couvrent.  Cet 
auteur  dit  aufli  que  l’éle&ricité  eft  utile  dans 
l’enflure  « en  foutirant  le  fluide  éleCtrique 
n par  le  moyen  d’une  pointe  de  bois , pem 
» dant  trois  ou  quatre  minutes  chaque  jour.  » 
En  parlant  des  ulcérés  , il  ajoute  que  « ceux 
» mêmes  qui  font  anciens,  font  difpofés  à 
» la  guérifon  par  l’éleftricité  : elle  diminue 
» l’inflammation  , & elle  augmente  l’écoule- 
» ment.  On  emploie  la  pointe  de  bois  ou 
» de  métal  pendant  trois  ou  quatre  minutes 
» par  jour.  L’éleCtricité  doit  être  douce > 
» car  il  eft  facile  d’augmenter  l’irritation  (1).  » 
A ce  fujet , M.  Mauduit  obferve  « qit’il  eft 
» avéré  par  l’expérience  , que  l’éle&ricité 
» augmente  en  général  toute  efpece  de  frip- 
ai puration  ;ainfi  , fous  ce  point  de  vue  , elle 
» peut  être  favorable  au  traitement  des  ul- 
» ceres  (2).  » 

L’éle&ricité  a été  très -utile  dans  les  cas 
de  dépôts  &c  accidens  à la  fuite  de  l’épan- 


(1)  Voyt\  la  feftion  de  cet  ouvrage  où  nous  traitons  de  la 
méthode  d’éleétrifer  par  aigrettes. 

(a)  Mém.  fur  les  différentes  maniérés  d’adminiftrer  l'élcftra 
pag.  193. 
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chement  de  l’humeur  laiteufe.  M.  Mauduit 
rapporte  la  guérifon  de  trois  femmes  incom- 
modées des  fuites  de  la  maladie  à laquelle 
on  a donné  le  nom  de  Lait  répandu  ; elle  a 
été  prompte  & complette.  Plufieurs  remedes 
avoient  été  tentés  avant  Pufage  de  l’éle&ricité 
fans  aucun  fuccès  : l’éleftricité  feule  fut  en- 
fuite  employée.  D’autres  exemples  fournif- 
fent  encore  de  fortes  préfomptions  en  faveur 
de  l’application  qu’on  peut  faire  de  l’élec- 
tricité au  traitement  des  maladies  qui  dépen- 
dent du  reflux  & du  dépôt  de  l’humeur  lai- 
teufe. Quelquefois  on  a obfervé  des  alter- 
natives de  bien  & de  mal , de  fréquentes 
douleurs  qui  réfultoient  de  la  facilité  avec 
laquelle  le  lait  fe  déplaçoit  pour  fe  porter 
fur  d’autres  parties , d’où  divers  accidens 
peuvent  réfulter  : tout  cela  montre  que  dans 
les  maladies  de  ce  genre  , il  faut  employer 
l’éleélricité  avec  beaucoup  de  prudence  (i). 

Nous  dirons  encore  , pour  ne  rien  omettre 
fur  ce  fujet  , que  dans  l’hôpital  d’Upfal, 
M.  Linné  a guéri  des  ganglions.  Trois  ex- 
périences , dit-il  , ont  démontré  la  vertu  ré- 
folutive  de  l’éle&ricité  dans  des  tumeurs  de 


(1)  Extrait  des  journaux  tenus  pour  Si  malades.  — Mém, 
fur  les  différentes  maniérés  d’adminiflrer  l’éleftricité,  --  De 
l’application  de  l’éle&ricité  à l’art  de  guérir. 
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ce  genre.  M.  Auguftin -Frédéric  Pallas , doc- 
teur en  médecine  & profeffeur  de  chirurgie 
à Berlin , recommande  expreflement , pour 
la  cure  des  ganglions,  l’ufage  de  l’éleûri- 
cité  (i). 

M.  Lovet,  en  Angleterre,  a guéri  une  fif- 
tule  lacrymale.  M.  Cavallo  dit  que  1 ele£tri  * 
cité  adminiftrée  par  une  perfonne  très-exer- 
cée , a guéri  de  la  fiftule  lacrymale  , fans  que 
la  fuppreflion  de  l’écoulement  ait  produit 
aucun  mal  dans  la  fuite.  On  a tiré  une 
fois  par  jour  pendant  trois  ou  quatre  minu- 
tes des  aigrettes  éleftriques  par  le  moyen 
d’une  pointe  de  bois.  Cette  méthode  des 
aigrettes  & celle  des  étincelles  font  employées 
fous  mes  yeux,  dans  le  moment  où  j’écris  , 
pour  un  jeune  homme  de  Beziers , qui  a une 
fiflule  lacrymale  : il  en  éprouve  du  foula- 
gement;  & tout  femble  anoncer  une  guéri- 
fon , en  continuant  quelque  tems.  J’ai  con- 
feillé  également  de  tirer  des  étincelles  avec 
la  boule  d’un  petit  excitateur  , garnie  de 
flanelle  qu’on  y a colée , afin  d’avoir  plu- 
fieurs  petites  étincelles.  Voyez  ce  que  nous 
avons  dit  à l’article  de  la  méthode  d’élec- 

1 ■■■  ■-■  — --  - 

(i)  Chirurgie,  ou  Traité  des  maladies  externes.  Berlin ,1764 
(>ag.  il 2. 
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trifer  par  étincelles.  La  guérifon  de  la  fîftule 
lacrymale  par  l’éledricité  fuit  de  la  théorie  ; 
car  cette  maladie  eft  ordinairement  l’effet 
d’une  obftru&ion  dans  le  Canal  nafal  , 6c 
dépend  fouvent  de  l’atonie  du  fac  lacrymal 
d’où  réfulte  le  féjour  des  larmes  qui  s’épaifif- 
fent.  Or  l’éle&ricité  rend  le  reffort  aux 
parties  qui  l’ont  perdue  & donne  de  la 
fluidité  à la  matière  des  larmes. 

Pour  abréger  , nous  ajouterons  ici  que 
MM.  "Wefley  & Lovet  ont  guéri  des  plaies 
fuppurantes  , des  échymofes  & des  contu- 
fions , & que  le  fécond  de  ces  éledriciens 
affure  avoir  borné  une  gangrené.  M.  Nairne 
affure  que  des  exemples  innombrables  con-- 
firment  l’efficacité  immédiate  de  l’éledricité 
dans  les  contufions  récentes , les  brûlures,  ou 
tout  autre  mal  local  qui  n’eft  pas  ancien  , 
le  courant  éle&rique  ou  les  étincelles  pou- 
vant être  employés  dans  ces  circonftances. 
M.  Mafards  a guéri  d’une  dartre  , du  genre 
des  ulcérés  dartreux,  un  homme  de  trente- 
fix  ans,  qui  en  étoit  affligé  depuis  huit  ans* 
Trois  mois ■ cTéleclrifation  par  fouffle  & par  ai- 
grettes , à une  féance  de  dix  minutes  par  jour  % 
ont  fuÿi  pour  la  dijfiper  (1). 


(ii)  T roifieme  Mémoire  fur  l’éls&ricité  , pag.  64, 
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Toutes  les  cures  dont  nous  venons  de  par- 
ler , & toutes  celles  que  nous  rapporterons 
dans  les  chapitres  fuivans  , dépendent  du 
grand  effet  que  produit  l’eleéiricite  , je  yeux 
dire  de  l’augmentation  de  la  force  tonique 
& du  principe  vital  ; c’eft  en  excitant  la  fen- 
fibilité  qu’on  procure  la  tranfpiration  , qu’on 
produit  l’évacuation  de  certaines  humeurs, 
6c  la  réfolütion  des  tumeurs  froides , qu’on 
augmente  la  fluidité  des  liqueurs  auparavant 
compares , 6cc.  en  un  mot  c eft  de  ce  prin— 
cipe  que  dépendent  la  plupart  des  effets  de 
l’éle&ricité  ; 6c  comme  il  eft  à-peu-près  dé- 
montré que  l’état  des  liquides  des  corps  or- 
ganifés  dépend  effentiellement  de  l’aûion  des 
folides  , il  femble  que  le  premier  effet  de 
réleûriciti  fe  paffe  fur  les  folides  6c  parti- 
culiérement fur  les  nerfs  ; l’état  des  liqueurs 
ne  paroiffant  qu’un  effet  fecondaire  qui  ré- 
fuite  de  l’attion  même  des  folides. 

Quant  aux  cancers , quoiqu’en  faifant  at- 
tention aux  principes  cités  dans  cet  article 
on  fût  peut-être  tenté  de  croire  que  l’éle&ri- 
cité  pourroit  être  indireûement  de  quelque 
utilité  ; cependant  , comme  les  indu&ions 
fans  l’expérience  ne  fuflifent  pas , on  doit 
fufpendre  fon  jugement.  Le  favant  M.  "Weber 
penfe  , au  contraire  , que  probablement  elle 
feroit  nuiûble.  « La  pathologie  du  cancer, 

S 4. 
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dit-il  , n’efl  pas  encore  afîez  éclairée  pour 
nous  ouvrir  des  voies  fures  fur  la  guéri- 
îon  d un  mal  (i  terrible.  Tout  ce  qu’on  en 
fait  de  certain  fe  réduit  à ce  que  le  cancer 
efl:  une  maladie  qui  provient  d’un  miafme 
fpécifique  ou  fui  generis  , lequel  eft  doué 
d’une  âcreté  des  plus  irritantes , mais  qu’on 
ne  fauroit  définir.  Il  n’efl  donc  pas  à efpérer 
de  trouver  un  moyen  pour  le  corriger  , & 
tous  les  remedes  vantés  jufqu’à  préfent  n’ont 
aucunement  rempli  l’attente  des  médecins. 
Il  n’eft  pas  vraifemblable  que  l’élettricité 
puifle  être  utile  contre  cette  maladie  , puif- 
qu’il  n’y  a pas  la  moindre  apparence  qu’elle 
puifle  corriger  l’âcreté  cancereufe , & puif- 
qu’il  efl  à craindre  que  par  fa  vertu  diflol- 
vante,  l’éle&ricité  ne  répande  ce  venin  dans 
tout  le  corps  & dans  la  mafle  des  humeurs , 
qui  auparavant  s’étoit  borné  à un  feul  en->. 
droit  , & qu’au  lieu  d’une  maladie  locale, 
on  ait  à eflüyer  une  maladie  univerfelle.  Au 
refte  , comment  pourra-t-on  efpérer  quelque 
fecours  de  l’éle&ricité  , c’efl-à-dire  , d’un  re-- 
mede  très-irritant  dans  une  maladie  qui  ne 
peut  pas  fouffrir  la  moindre  irritation.  » 
Cependant  l’expérience  a prouvé  , du 
pioins  dans  certains  cas , que  l’éleftrifation 
pouvoit  avoir  ici  quelqu’utilité.  M.  Cavallat 
d,it  qu’en  foutirant  le  fluide  éle&rique  avec 
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une  pointe  , on  diminue  confidérablement 
les  douleurs  cancéreufes.  Il  cite  l’exemple 
« d’une  femme  affligée  d’un  cancer  invétéré, 
» dont  les  douleurs  étoient  très-diminuées  , 
» & avoient  prefqu’entiérement  ceffé  , de- 
» puis  qu’on  lui  tiroit  des  étincelles  avec 
» une  pointe  de  métal  ; l’aftion  d’une  pointe 
» de  bois  renouvelloit  au  contraire  les  dou- 
» leurs  ; enfin  l’étendue  de  la  tumeur  avoit 
» été  beaucoup  circonfcrite  , mais  il  ne  pa- 
» roît  pas  que  la  cure  ait  été  achevée  (1).» 

C’eft  'plutôt  de  l’air  fixe  , appliqué  exté- 
rieurement & intérieurement , qu’on  pour- 
roit  efpérer  quelque  foulagement  dans  cette 
maladie.  Les  bons  effets  de  l’air  fixe  dans  la 
guérifon  du  cancer  , ont  d’abord  été  éprou- 
vés dans  l’hôpital  de  Manchefter  en  Angle- 
terre , fous  la  conduite  de  M.  White  , ainfi 
que  le  rapporte  Prieftley  (1).  Mais  enfuite 
les  fuccès  furent  plus  complets  , fur-tout  en 
France.  A Grenoble  , dans  l’hôpital  royal 
militaire , on  fit  des  guérifons  qui , dans  d’au- 
tres fiecles  que  celui  des  lumières  & de  la 
philofophie , auroient  été  regardées  comme 
miraculeufes.  Des  certificats  autentiques  & 
des  procès-verbaux  de  ces  fortes  de  guéri- 


(1)  Mém.  fur  l’éle&r.  &c.  pag.  191. 

(U,  Obferv,  fur  différentes  efpeces  d’air,  tom.  I , pag.  39$, 
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fons,  ont  été  publiées  depuis  peu  ; & (i  1 air 
fixe  étoit  ici  mon  objet,  je  m’étendrois  fur 
cet  article  avec  une  efpece  de  complaifance. 
C’eft  un  fujet  qui  a encore  tout  le  mérite 
de  la  nouveauté  , fur-tout  à Paris  & dans 
les  villes  principales.  Ce  qui  porta  à con- 
clure que  Pair  fixe  pourroit  fervir  à guérir 
les  cancers  , furent  les  expériences  faites  par 
divers  favans  , pour  prouver  que  Pair  fixe 
avoit  une  vertu  antifeptique  très  - grande. 
Des  morceaux  de  viande  putréfiée  furent 
bientôt  rétablis  , & reprirent  leur  fraîcheur 
naturelle  , dans  un  ballon  rempli  d’air  fixe. 
Voyez  fur  Pair  fixe  & fes  effets  médici- 
naux , les  ouvrages  de  Haies  (i)  , de  Black , 
du  dofteur  Pringle , de  Macbride  , de  M.  Hey  > 
Percival  , Falconer  , Withering  , Dobfon , 
Warren  , Prieftley  (2).  M.  Weber  obferve 
à cette  occafion  que  , félon  le  témoignage 
de  M.  Vogel  & du  dofteur  Baumbach  ,1’eau 
de  chaux  a fait  beaucoup  de  bien  à quel- 
ques malades  qui  la  buvoient  avec  du  lait  (3). 

Je  crois  avoir  parlé  ici  des  maladies  prin- 

» ■ ■ — 1 " ■ ■ 

(1)  Statique  des  végétaux. 

(2)  Expériences  & Obferv.  fur  différ.  efpeccs  d'air,  tom.  I* 

(3)  Vogel  & Baumbach.  Diffcrtatio  de  curatione  eanen- 
cculti  & aperti  per  aquam  calcis  vivre  potam  prxfiitd.  Gotüng . 
176p. 
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cipales  contenues  dans  la  première  clafîe  ; 
car  ce  feroit  s’appefantir  fur  des  détails  mi- 
nutieux , que  de  traiter  ici  de  quelques  lé- 
gères affe&ions  : les  paffer  ici  fous  lilence  , 
c’eft  entrer  dans  les  vues  des  juges  éclairés  , 
qui  ont  propofé  le  fujet  que  je  traite.  Si 
j’ai  un  peu  dérangé  l’ordre  des  genres  de  la 
Nofologie  , c’eft  que  j’ai  cru  que  l’enchaî- 
nement des  preuves  & des  expériences  l’exi- 
geoit , & cette  méthode  naturelle  l’emporte 
de  beaucoup  fur  une  nomenclature  arbitraire. 
Je  ne  répéterai  point  ces  remarques  en  trai- 
tant les  claffes  fuivantes. 

CHAPITRE  IL 

Il \ Claffe.  Maladies  fébriles. 

IjE  caraélere  des  maladies  de  cette  clafle 
eft  le  degré  des  forces  vitales  , plus  grand 
qu’on  ne  devroit  l’attendre  de  l’intenftté 
des  forces  mufculaires  ; c’eft-à-dire , qu’il 
confifte  dans  l’augmentation  de  la  fréquence  , 
dans  la  grandeur  & la  vélocité  du  pouls  * 
jointes  ordinairement  à un  froid  & un 
chaud  alternatifs , tandis  que  les  forces  des 
membres  font  diminuées  relativement  aux 
forces  des  arteres.  Il  y a donc  trois  phéno- 
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menes  ou  fymptômes  qu’on  obferve  dans 
prefque  toutes  les  fievres  , mais  en  différens 
tems  de  cette  maladie , le  friflon , la  vîteffe 
du  pouls  & la  chaleur  plus  grandes  que 
durant  la  fanté.  De  tous  ces  changemens  ou 
effets  nouveaux  pour  l’homme  fain , il  n’y 
a que  la  vîteffe  du  pouls  qui  fe  trouve  durant 
tout  le  tems  de  la  maladie  (1).  La  caufe 
des  ffevres  eff , félon  plufieurs  , l’augmen- 
tation de  l’affluence  du  fluide  nerveux  dans 
les  nerfs  cardiaques,  & la  diminution  de 
cette  affluence , relativement  aux  nerfs*  des 
membres  : augmentation  qui  a pour  but  de 
corriger  ou  d’éliminer  la  matière  morbifique 
qui  s’oppofe  à la  circulation. 

Les  maladies  fébriles  fe  divifent  en  trois 
ordres , qui  font  : 

Ordre  I.  Fievres  continues  ( pyrua , fyne- 
chonta  ) des  Grecs. 

r 

Leur  caraélere  eff  que  dans  tout  le  cours 
del?  maladie , on  ne  remarque  ni  remiffion , 
ni  intermiffion  particulières , quoiqu’elles 
aient  leurs  remiflions  générales  au  com- 
mencement & à la  fin  , comme  toutes  les 
autres  maladies. 


(1)  Boërhaavc  , Aphorifme  570.  Hæmaftatique , édition  dç- 
Cencvc  , 1744  , pag.  093. 
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Ordre  II.  Fievres  rémittentes  {pyreta  epana- 
dida  Hipp.  ) Leur  caraâere  eft  un  redou- 
blement particulier  des  fymptômes,  outre 
l’augmentation  générale  de  leur  violence 
qui  fuit  le  cours  de  la  maladie  , dans 
laquelle  il  n’y  a jamais  une  entière 
apyrexie. 

Ordre  III.  Fievres  intermittentes  ( pyreta. 
dialeira.  ) Les  fievres  intermittentes  font 
celles  qui , pendant  le  cours  de  la  maladie, 
reviennent  & ceffent  plufieurs  fois , l’apy- 
rexie  étant  entière  pendant  les  accès. 

Plufieurs  genres  & un  grand  nombre 
d’efpeces  , font  contenus  dans  ces  trois  divi- 
fions  générales  ; on  peut  les  voir  dans  les 
Méthodiftes.  Il  feroit  inutile  de  les  rapporter 
ici , parce  que  le  but  que  je  me  propofe 
n’eft  point,  de  donner  une  nomenclature  des 
maladies  ; mais  d’examiner  les  ordres  de 
maladies  dans  lefquelles  l’éle&ricité  pourroit 
être  utile , foit  en  guériffant , foit  en  foula- 
geant  , feule  ou  conjointement  avec  les 
remedes  de  l’art , & de  réfoudre  conféquem- 
ment  une  des  plus  grandes  queftions  qu’on 
ait  jamais  propofées. 

On  ne  fauroit  révoquer  en  doute  qu’il 
ne  faille  ordinairement  expulfer  la  matière 
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morbifique , & dans  le  cas  préfent  , com- 
mencer la  cure  de  la  fievre  par  des  vomitifs 
& purgatifs  , & qu’on  ne  doive  avoir  recours 
au  quinquina,  &c.  Le  fimpie  bon  fens  fuffit 
pour  fuppofer  en  général  cette  remarque 
que  nous  avons  faite  plufieurs  fois  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage.  Mais  l’obfervation  nous 
a prouvé  què  les  remedes  ufités  , étoient 
dans  plufieurs  circonftances  fans  effet  pour 
la  guérifon.  Alors , il  eft  de  la  prudence  de 
tenter  d’autres  remedes  , tels  que  l’éleétri- 
cité  , dont  l’efficacité  dans  cet  ordre  de 
maladie  eft  bien  conftatée  par  plufieurs 
obfervations  faites  en  divers  tems  & en 
différens  lieux.  Les  paffer  fous  filence  , ce 
feroit  rendre  ce  traité  incomplet. 

La  nature  de  la  fievre  a toujours  été  le  défef- 
poir  & l’écueil  des  plus  habiles  théoriciens, 
cette  maladie  préfentant  des  phénomènes  fm- 
guliers  ; & on  ne  doit  pas  faire  un  crime  à 
ceux  dont  les  efforts  n’ont  été  dire&ement 
tendus  vers  le  but  qu’ils  s’étoient  propofés. 
Il  n’eft  perfonne  qui  ne  fâche  que  dans  cette 
maladie  , on  éprouve  un  froid  &c  des  friffons 
plus  ou  moins  grands , enfuite  une  chaleur 
fébrile  plus  ou  moins  confidérable , &c  une 
fueur  qui  furvient  fur  le  déclin  de  la  chaleur 
fébrile  ôc  entraîne  les  humeurs  excrémen- 
teufes. 
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Ï1  n’eft  pas  douteux  que  le  froid  de  la 
fievre  ne  provienne  d’une  diminution  dans 
la  quantité  du  feu  ou  des  parties  ignées , 
& que  la  chaleur  ne  procédé  d’une  augmen- 
tation dans  la  quantité  de  ces  mêmes  parties 
plus  grande  que  dans  l’état  naturel.  Le  fluide 
éle&rique  ne  paroît  être  autre  chofe  que  le 
fluide  du  feu,  mais  modifié;  c’efl:  le  fenti- 
ment  le  plus  généralement  reçu.  Le  fluide 
éleûrique  eft  donc  probablement  en  plus  ou 
en  moins  grande  quantité  dans  lecorps  humain 
dans  le  tems  du  froid , ou  dans  celui  de  la  cha- 
leur fébrile , qu’il  nel’eft  dans  l’état  naturel  , 
c’eft-à-dire  dans  l’état  de  fanté.  Aufli  obferve- 
t-on  un  état  de  chaleur  ou  de  furabondance 
de  ce  fluide  , & un  mouvement  plus  rapide 
du  fang  pendant  la  durée  de  la  chaleur 
fébrile;  dans  l’accès  de  froid  l’un  & l’autre 
ont  notablement  diminué. 

Pour  être  convaincu  de  cette  vérité  , il 
fuffit  de  faire  la  plus  légère  attention  à cette 
idée  & aux  effets  qui  accompagnent  ces 
divers  états;  mais  afin  d’en  être  plus  affuré, 
j’ai  confulté  l’expérience.  Ayant  ifolé  un 
malade  dans  le  chaud  de  la  fievre  , j’ai 
approché  de  fon  corps  une  bouteille  de 
(Leyde  chargée  d’éle&rieité , & cette  bou- 
teille a été  déchargée  moins  vite,  & par 
des  étincelles  plus  foibles  qu’une  fembiable 
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bouteille , dont  j’ai  fait  toucher  le  crochet 
à une  autre  perfonne  ifolée  qui  n’étoit  pas 
malade;  & l’étincelle  a été  plus  belle  dans 
cette  derniere  épreuve.  J’ai  répété  l’expé- 
rience, en  me  fervant  du  premier  ifoloir 
& de  la  première  bouteille  pour  la  fécondé 
perfonne  , & du  fécond  ifoloir  & de  la 
fécondé  bouteille  pour  le  malade  , & l’effet 
a été  conftamment  le  même  ; ce  qui  prouve 
que  dans  le  chaud  de  la  fievre , la  quantité 
de  fluide  éle&rique  du  corps  humain  eft  plus 
grande  que  dans  l’état  de  fanté. 

Cette  expérience  a été  faite  dans  le  froid 
de  la  fievre , le  malade  étant  ifolé  , & la 
bouteille  également  chargée  par  un  même 
nombre  de  tours  , l’éle&rometre  indiquant 
le  même  degré  d’intenfité.  Aufîitôt  que  le 
crochet  de  la  bouteille  a touché  le  malade, 
elle  a été  déchargée  avec  rapidité  ; & l’expé- 
rience de  comparaifon  faite  fur  une  autre 
perfonne  ifolée  & bien  portante , a montré 
que  la  bouteille  n’étoit  pas  dépouillée  aufïi 
rapidement  du  fluide  élettrique  qu’elle  con- 
tenoit.  En  répétant  l’expérience  , après  avoir 
changé  réciproquement  de  bouteilles  & d’ifo- 
loirs , le  fuccès  a été  le  même.  Cette  expé- 
rience prouve  que  , dans  l’accès  du  froid 
de  la  fievre  , la  quantité  du  fluide  éleéfrique 
eft  moindre  que  dans  l’état  de  fanté  ; &z  le 

moyen 
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moyen  eft  très-fûr  , puifqu’on  s’en  fert  pour 
connoître  quelle  eft  Pefpece  d’ele&ricite 
qui  régné  dans  les  nuages.  Si  la  bouteille 
éleélrifée  pofitivement , fe  décharge  dans  le 
condu&eur  élevé  pour  l’éleûricité  de  l’at- 
mofphere , c’eft  une  marque  que  les  nuages 
& le  conducteur  font  éle&rifés  négative- 
ment & réciproquement  (1). 

Après  avoir  tenté  les  remedes  ordinaires 
fans  fuccès  , ce  qui  arrive  quelquefois , il 
feroit  fou  vent  à propos  d’avoir  recours  à 
l’éleétricité  que  l’expérience  prouve  être 
très-utile  dans  les  fievres  , comme  on  le 
verra  bientôt.  Qui  oferoit  même  blâmer 
l’affociation  de  l’éleCtricité  bien  adminiftrée 
avec  les  remedes  généraux  dont  on  n’auroit 
pas  encore  éprouvé  l’inutilité  dans  quelques 
cas  particuliers  ? La  prudence  ne  fuggere- 
t-elle  pas  d’employer  dans  certaines  circonf- 
tances  un  remede  qui  par  lui-même  n’eft 
pas  nuifible  , & qui  fouvent  a produit 
d’heureux  effets. 

Ces  principes  fuppofés  , on  pourra  donc,’ 
lorfqu’on  voudra  employer  l’éleétricité  pour 
la  guérifon  des  fievres  , éleétrifer  pofitive- 
ment pendant  l’accès  du  froid  , en  donnant 
continuellement  au  malade  une  quantité  de 


(1)  Franklin,  tom.  I , pag.  n$>  & 120. 

Tome  /. 
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feu  électrique  plus  grande  que  celle  qu’il  a 
dans  fon  état  aCtuel . On  fent  bien  qu’il  eft 

néceffaire  d’éleCtrifer  continuellement  & for- 

« 

tement  pendant  un  tems  confidérable , afin 
de  produire  un  effet  fenfible.  Le  malade 
dont  j’ai  parlé  dans  la  première  expérience 
faite  depuis  plufi'eurs  années  , fe  trouva  fen- 
fiblement  mieux  pendant  cet  accès  de  froid 
qui  fut  moins  violent  & beaucoup  plus 
court  : ainfi  le  bien  que  produit  l’électricité 
pofitive  pendant  le  froid  de  l’accès  , eft  une 
nouvelle  preuve  que  ceux  qui  ont  la  fievre 
font  éle&rifés  en  moins  pendant  les  fnffons  , 
& que  l’élettricité  pofitive  leur  étant  très- 
falutaire  , eft  un  des  remedes  de  cette  mala- 
die. Ce  qui  paroît  confirmer  ce  que  nous 
difons  ici  , eft  l’obfervation  fuivante  du 
V.  Delas.  Ayant  éle&rifé  une  demoifelle  de 
vingt- un  ans  , paralytique  de  la  moitié  du 
corps  , il  remarqua  conflamment  que  chaque 
élettrifation  lui  donnoit  la  fievre.  M.  Gardini 
cite  le  fait  d’un  jeune  homme  de  vingt  ans 
qui  fut  guéri  d’une  fievre  tierce  ; on  Téléc- 
trifa  par  étincelles  par  commotion  dans 
le  tems  du  friiïon.  Ces  étincelles  que  plu- 
fieurs  perfonnes  préfentes  trouvoient  très- 
fortes  , fe  faifoient  à peine  fentir  à ce  malade. 
Cependant , en  continuant  de  lui  donner 
des  étincelles  & des  commotions  ,1e  triffon 
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ceffa  , & la  fievre  difparut  entièrement  , 
fans  qu’il  en  ait  eu  enfuite  aucun  accès  (1). 

* Plaçons  ici  le  fait  fuivant  qui  peut  répan- 
dre quelque  jour  fur  ce  fujet.  M.  Baril  Ion  , 
dofteur  en  médecine  , fut  appelé  pour 
voir  un  hémiplégique  , fur  qui  l’on  avoit 
éprouvé  toutes  fortes  de  remedes.  Ce 
malade  étoit  fort  adonné  au  vin  , & fa 
paralyfie  lui  étoit  furvenue  à la  fuite  de  pîu- 
lleurs  années  de  débauche  en  ce  genre. 
D’après  le  récit  qu’on  lui  en  fit,  il  jugea 
qu’il  ne  reftoit  que  l’élettricité  à tenter.  Le 
malade  fut  dès-lors  élettrifé  matin  & foir  ■; 
on  lui  donna  la  commotion  depuis  le  pre- 
mier jour , &C  on  la  réitéra  même  plusieurs 
fois.  Après  trois  jours  d’éleÛrifation  , il 
commença  à refl'entir  des  fourmillemens , 
des  picotemens , des  douleurs  & des  efpe- 
ces  d’élancemens  dans  les  parties  affligées 
& dans  d’autres  endroits  du  corps  , fur- 
tout  pendant  la  nuit.  La  guérifion  fît  quel- 
ques progrès  ; le  bras  , la  cuiife  , la  jambe 
paralytiques  , reprirent  évidemment  de  la 
fenfibilité  & de  l’embonpoint.  Le  vingtième 
jour  du  traitement  le  malade  fut  atteint 
d une  violente  -fievre  aiguë.  Les  remedes 
indiqués  en  pareil  -cas  furent  mis  en  ulage  ; 
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l’homme  fut  hors  de  danger  , & guéri  en 
même-tems  de  fon  hémiplégie. 

Si  l’éleélricité  pofitive  augmente  la  quan- 
tité de  feu,  li  elle  procure  une  accroiffe- 
ment  de  chaleur  , il  paroît  qu’elle  doit  être 
utile , appliquée  dans  le  froid  de  la  fievre  : 
mais  on  ne  peut  douter  de  l’augmentation 
dont  nous  parlons.  Des  expériences  direéles  , 
faites  par  plufieurs  phyficiens , femblent  dé- 
montrer que  l’éleûricité  augmente  la  chaleur 
du  corps.  Un  thermomètre  de  Farenheit  , 
dit  M.  Jallabert  , qui , mis  fur  ma  poitrine 
ou  fous  mon  aiffelle  , ne  pouvoit  pas  s’éle- 
ver au-delà  de  91  degrés,  monta  jufqu’à 
C)j  , après  que  j’eus  été  vivement  eleclnle  (i), 
Mufchenbroëck  attelle  le  même  fait  (2). 
Kœftlin  l’a  également  obfervé , & a même 
vu  la  liqueur  du  thermomètre  monter  de 
dix-  degrés  (3).  M.  Gerhard  a obtenu  le 
même  réfuhat  que  M.  Kœfllin  (4).  M.  de 
la  Fond  a vu  le  thermomètre  s’élever  de 
deux  degrés,  échelle  de  Reaumur  , en  élec- 
trifant  pendant  un  quart-d’heure  un  jeune 
homme  qui  tenoit  la  boule  de  cet  infini- 
ment dans  fa  bouche  , depuis  plus  dune 


(1)  Expér.  & obferv.  fur  l’éleflr. 

(a)  Cours  de  phyf.  exper.  tom.  I > p.  378  > §•  v ' 

(3)  De  effcclibus  eleclr.  in  quxdam  corp.  org.  I/;5* 

(4)  Obferv.  fur  la  phyf,  1779.  P>  «48* 
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demi-heure  (1).  La  première  chofe  que  1 orr 
obfervoit , dit  Franklin , dans  une  lettre  a. 
M.  Pringle,  c’étoit  auffi-tôt  après  (l’éleétri- 
fation  ) une  chaleur  fenfiblement  plus  grande 
dans  les  membres  impotens  qui  avoient  reçu 
le  coup, que  dans  les  autres  (2). Si  quelques 
phyficiens  éleûrifans  n’ont  pas  eu  les  mômes 
réfultats , s’ils  n’ont  pas  même  apperçu  au- 
cune augmentation  de  chaleur , il  faut  l’at- 
tribuer à la  conftitution  du  fujet,  à fa  dif- 
pofition  a&uelle , au  peu  de  tems  qu’a  duré 
l’éle&rifation  , à la  foibleffe  de  la  machine 
éleftrique , & fur-tout  au  peu  de  fenfibilité 
de  l’inftrument.  J’ai  réufîi  plufieurs  fois  à 
voir  cette  augmentation  de  chaleur  animale 
en  éleélrifant  par  étincelles  pendant  une 
heure  avec  un  thermomètre  excellent  , qui 
eft  de  la  plus  grande  fenfibilité  , •&  dont  je 
ne  me  fers  que  dans  des  expériences  déli- 
cates : je  plaçois  le  thermomètre  entre  le  con- 
ducteur éleftrique  , &c  une  boule  non-ifolée. 
Depuis  , M.  Nairne  efi:  également  parvenu 
à démontrer  le  même  effet  par  le  moyen 
de  fa  machine  pofitive  & négative.  Si  à la 
place  des  deux  boules  de  cuivre  x , ^ de  la 
figure  3 5 , on  fubftitue  deux  boules  de  bois 


(l)  Traité  de  l’éleftr.  pag.  397. 

(1)  (Euvr.  de  Franklin  , in-4?.  tom.  I,p.  191. 
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tendre  , de  deux  pouces  environ  de  diamè- 
tre , & qu’on  mette  au  lieu  de  la  main  qui 
y efl:  repréfentée  un  thermomètre  à mercure  , 
ou  à eiprit  de  vin  , avec  une  petite  boule  , 
fur  une  échelle  de  bois  allez  courte  pour 
être  éloigné-e  d’environ  trois  pouces  de  la 
boule,  on  aura  une  idée  de  l’appareil  que 
ce  phylicien  emploie.  La  boule  du  thermo- 
mètre n’étant  éloignée  que  d’un  demi-pouce 
environ  des  deux  boules  de  bois  , lorfqu’on 
éledrifera  , on  verra  un  courant  éledrique 
s’établir  d’une  boule  à l’autre  , & le  mercure 
s’élèvera  fuccelîivement  à une  hauteur  eon- 
üdérable:  on  l’a  vu  monter  de  67  à 90 
degrés  de  l’échelle  de  Farenheit  , élévation 
très-grande. 

Dans  le  chaud  de  la  fievre , il  faut  donc 
éledrifer  négativement  ; puifque  , dans  ce 
îems,  l’éledricité  animale  eft  plus  grande 
que  le  befoin  de  l’économie  animale  ne 
l’exige.  Il  eft  néceflaire  de  dépouiller  . le 
malade  de  l’excès  du  fluide  éledrique  qui 
le  tourmente  , en  troublant  le  jufte  équili- 
bre de  ce  fluide  (7).  Auffi^i-je  éprouvé  que 
la  même  perfonne  fouffroit  moins  pendant 
cet  accès  , qu’elle  fe  fentoit  foulagée,  & 


(î)  L’éleébicité  négative  diminue  le  nombre  des  pulfations 
du  pouls  , dans  la  proportion  de  2 à So,  félon  les  expériences  , 
çluGeurs  fois  répétées, (pie  M.  d’AIibard  a faites  fur  lui-mème. 
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demandent  qu’on  continuât  l’ele&rifation  y 
ayant  obfervé  , pendant  les  intervalles  oii 
l’on  fufpendoit  l’aôion  de  la  machine  élec- 
trique, que  l’accès  devenoit  plus  violent. 
Cette  différence  n’a  eu  lieu  que  dans  des 
intervalles  un  peu  conPderables  ; car  on  ne 
la  remarquoit  point  pendant  les  petites  inter- 
ruptions. 

En  continuant  conftammenf , pendant  pal- 
peurs jours,  ce  procédé  alternatif  d’éleéïri- 
cité  poPtive  & négative  , on  pourra  pio- 
bablement  guérir  plutôt  cette  maladie  ; le 
remede  étant  direftement  oppofe  à la 
caufe  prochaine  du  mal.  Je  fuis  cependant 
bien  éloigné  de  rejeter  , ainP  que  je  l’ai 
dit , dans  ces  fortes  de  maladies  les  remedes 
que  l’art  nous  fournit,  tels  que  les  émé- 
tiques , les  purgatifs  , les  toniques  , les 
fébrifuges  donnes  à propos  dans  les  circonf- 
tances  convenables  ; mais  je  penle  qu  il  n eft 
pas  inutile  de  leur  affocier  1 ’éleûriçité , &c 
que  par  cet  heureux  concours  , on  fera 
plutôt  & plus  fouvent  vi&orieux  des  obs- 
tacles nombreux  que  cette  maladie  n’offre 
que  trop  communément  à une  entière  gué- 
rifon. 

Indépendamment  de  ces  confidérations  , 
il  en  eft  une  très-importante  à laquelle  on 
doit  faire  une  grande  attention.  J’ai  obfervé 
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qu’une  tranfpiration  arrêtée  étoit  très-fou- 
vent  la  caufe  , ou  fi  l’on  veut  l’occafion  des 
différentes  fïevres.  Un  grand  nombre  de 
perfonnes  que  j’ai  interrogées  fur  les  diver- 
fes  circonflances  qui  avoient  immédiate- 
ment précédé  le  premier  accès , m’ont  tou- 
tes confirmé  dans  ma  façon  de  penfer.  Les 
unes  avoient  couché  dans  un  endroit  humide  , 
les  autres  avoient  eu  les  pieds  long-tems 
dans  l’eau  en  chaffant  des  oifeaux  aquati- 
ques , quelques-unes  avoient  fufpendu  leur 
chemife  au  ferein , & le  lendemain  l’avoient 
prife , &c.  &c.  Or  , par  tout  ce  que  nous 
avons  dit  dans  la  première  claffe , il  confie 
que  l’éleélricité  excite  & augmente  la  tranf- 
piration ; & conféquemment  , elle  fera  un 
remede  auffi  direèl  qu’efficace  pour  chaffer 
cette  humeur  répercutée  , qui  efl  fouvent 
la  caufe  de  la  fievre.  Ce  qui  confirme  cette 
vérité,  c’efl  que  les  fudorifîques  font  fou- 
vent  employés  avec  fuccès  dans  ces  fortes 
de  maladies.  Dans  d’autres  circonflances  , 
des  digeflions  mal  faites  ont  caufé  un  germe 
de  corruption  qui  a produit  la  fievre.  La 
caufe  du  mal  étant  dans  l’eflomac  , il  efl 
néceffaire  de  l’en  extirper , & ce  fera  par 
le  moyen  de  l’éleélricité  qu’on  pourra  pro- 
duire cet  effet.  Le  fluide  éleélrique  qui  efl 
un  excellent  tonique , augmentera  le  reffort 
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de  l’eflomac;  &c  ce  vifcere  ayant  plus  de 
ton  & de  force,  fe  débarraffera  avec  plus 
de  facilité  du  levain  de  putridité  qui  le  fur- 
chargeoit.  L’expérience  confirme  cette  affer- 
tioml’abbéNollet  dit,  dan9-un  de  fes  ouvrages 
fur  l’éledlricité  , que  depuis  plus  de  trente 
ans  qu’il  éle&rife,  il  n’a  apperçu  d’autre  effet 
de  î’éleftricité  que  d’augmenter  fon  appétit, 
&c  celui  de  ceux  qui  l’aidoient  dans  fes  expé* 
riences.  M.  Sigaud  de  la  Fond  , habile  phy- 
ficien , affure  * dans  fa  lettre  fur  l’éleélricité 
médicale  , qu’une  demoifelle  de  dix-huit  ans , 
qui , depuis  environ  trois  femaines  n’avoit 
point  d’appétit  , le  fentit  augmenter  après 
huit  jours  d éleftrifation  ; ce  qui  ne  peut 
arriver  que  par  l’augmentation  de  ton  que 
ce  fluide  produit  dans  les  fibres  de  l’eflo- 
mac  ; aufîi  tous  les  meilleurs  fébrifuges  font- 
ils  des  toniques. 

Il  eff  des  cas  qui  forment  exception  à la 
loi  générale , dans  lefquels  il  efl  à propos 
d éleftrifer  pofitivement,  même  dans  l’accès 
du  chaud  ; ce  font  ceux  oit  il  efl  néceffaire  , 
pour  procurer  la  guérifon  , d’augmenter  la 
fievre.  Ecoutons  un  excellent  praticien 
François  , qui  a eu  beaucoup  de  fuccès  dans 
le  nouveau  monde,  pendant  plufieurs  années. 
« Une  des  principales  caufes  de  leur  ( des 
« fièvres  de  Cayenne  ) danger  , efl  prefque 
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» toujours  1 inaction  , et  le  peu  de  forces  dé 
» la  nature.  Plus , en  général , la  caufe  fébrile 
» eft  abondante  & forte , plus  il  eft  nécef- 
» faire  que  les  mouvemens  de  la  fievre  foient 
» forts  & longs;  l’obfervation  m’a  montré 
» une  infinité  de  fois,  que  la  nature  étoit 
» languiflante  dans  la  plupart  de  ces  cas , les 
» mouvemens  fébriles  trop  lents  & trop 
» peu  actifs  : aufîi  l’humeur  qui  les  produi- 
» foit , n’ayant  pu  être  attaquée  & dé- 
» truite  par  l’aétion  des  forces  vitales,  fe 
» fixoit  fur  quelque  partie  elTentielle  à la 
» vie  , & le  malade  fuccomboit,  fouvent 
» fans  paroître  incommodé.  D’après  cet  ex- 
» pdfé  , il  femble  que  le  but  de  l’art  devroit 
» être  d’exciter  &c  d’augmenter  la  fievre  dans 
» bien  des  cas  (1).  » Plus  bas,  cet  auteur  dit  : 
a Si  aux  approches  du  feptieme  jour  on 
» s’apperçoit  que  le  malade  ait  une  efpece 
» d’infenfibilité , & comme  de  petites  ab- 
» fences  dans  la  converfation , on  doit  tout 
» mettre  en  œuvre  pour  fecouer  vivement 
» la  machine  , réveiller  l’a&ion  vitale  & 
» produire , s’il  eft  pofîible  , un  mouvement 
» fébrile  plus  violent  (1).  » 


(1)  Mémoires  pour  fervir  à I’hiftoire  de  Cayenne  & de  la 
Guianne  Françoife , par  M.  Bajon , tom,  I.  pag.  40  & 41. 

(z) Ibid , pag.  4 J. 
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On  ne  peut  douter  que  le  fluide  électrique 
ne  foit  très-propre  à feeouer  vivement  la 
machine,  à réveiller  l’aûion  vitale  & à aug- 
menter le  mouvement  fébrile,  puifquil  elt 
prouvé  qu’un  des  effets  les  plus  fenfibles  de 
l’élettricité  eft  l’accélération  du  pouls.  Elec- 
trifé,  dit  M.  Jallabert  (i)  , j’ai  compté  96  & 
jufqu’à  99  pulfations  dans  une  minute  ; &: 
non-éleftrifé  , le  nombre  n’a  jamais  paffé  80. 
On  doit  obferver  que  les  battemens  des  arteres 
n’augmèntent  au  point  dont  ] ai  parle  , 
qu’après  une  éleftrifation  aufli  foutenue 
que  vive  (2). 

M.  de  Sauvages  , ayant  éle&rife  fept  per- 
fonnes  différentes,  a trouvé  un  changement 
notable  , non-feulement  dans  l’élévation , 
mais  dans  la  fréquence  du  pouls.  Il  a ob- 
fervé  que  le  pouls  devient  plus  frequent  d un 
fixieme-,  ou  même  d’un  cinquième.  L electri- 
fation  ; dit=-il , caufe  donc  une  fievre  paffa- 
gere  , ce  qui  eft  fort  naturel.  Car  eft-il  vrai- 
femblable  qu’un  torrent  de  matière  eleûrique 


(t)  Expér.  fur  l’éleflr.  &c.  Paris , 174$.  pag.  83. 

(z)  M.  le  chevalier  de  Lamanon  a éprouvé  qu  étant  fur  le 
roc  de  la  Fraife  , qui  eft  très-élevé  , fon  pouls  battoit  97  fois 
par  minute,  & celui  de  fon  guide  79 , au  lieu  de  69  à 70  fois 
par  minute  dans  fon  état  habituel.  Cette  obfervation  a été 
faite  demi  - heure  après  être  arrivé  fur  ce  roc.  Doit-on  l’attri- 
buer à l’excès  d’éleftricité  atmofphérique  qui  a lieu  fur  le  fom- 
inet  des  hautes  montagnes  ? 
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tràverfe  continuellement  le  corps  avec  une 
vîtefTe  infiniment  plus  grande  que  celle  d’un 
boulet  de  canon , fans  imprimer  une  partie 
de  fon  mouvement  au  fluide  nerveux  qui 
fe  porte  au  cœur , & fans  donner  au  fang 
plus  de  fluidité  ( i)  ? Cet  excellent  médecin  , 
dit  encore  dans  fa  differtation  fur  la  vertu 
éle&rique  , appliquée  à la  guerifon  de  l’hé- 
miplegie  (2)  .-«Nous  étions  fept  occupés  aux 
expériences  de  l’éleélricité , il  nous  prit  envie 
d’éprouver  jufqu’à  quel  point  elle  peut  aug- 
menter la  vîteffe  du  fang.  Pour  cela , nous  ob- 
fervâmes  plufieurs  fois,  chacun  en  particulier, 
fur  le  mouvement  d’une  pendule  , la  durée 
de  cent  battemens  d’artere  , à commencer 
depuis  la  première  vibration  d’une  fécondé. 
Nous  fumes  enfuite  éle&rifés  l’un  après 
l’autre  , pendant  un  quart  d’heure  ; & comp- 
tant enfuite  le  nombre  des  battemens  d’artere, 
nous  le  trouvâmes  augmenté  d’environ  un 
fixieme*  je  dis  environ , parce  qu’il  augmenta 
chez  les  uns , d’un  cinquième , & chez  les 
autres , d’un  feptieme  feulement  ; mais  l’aug- 
mentation dans  le  plus  grand  nombre  fut 
d’un  fixieme.  Ainfi , tel  à qui  le  pouls  bat- 
toit  foixante  et  douze  fois  dans  une  minute, 


(1)  Lettre  de  M.  Sauvages  fur  l’dleRr.  racd.  à M.  Bruhier. 
(a)  Difput.  mtdic,  Hallcri.  tom,  I, 
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éprouvent  quatre  - vingt  - quatre  battemens 
après  l’éleftrifation.  De  la  , il  efl  aife  de  con- 
clure que  l’éleûrifation  augmente  la  force 
du  fang , dans  la  raifon  de  216  a 3 43  ? 
c’eft-à-dire  , environ  un  tiers  en  fus.  » 

M.  Tremblay  , dit  que  plufieurs  perfonnes 
avoient  remarqué  que  tandis  qu’on  les  élec- 
trifoit , leur  pouls  battoit  plus  vite  qu’au- 
paravant  (1).  M.  le  Camus,  doûeur-régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , a ob- 
fervé  que  lorfqu’on  reftoit  éleétrifé  pendant 
quelque-temps  , le  pouls  devenoit  plus  vif 
& plus  accéléré.  J’en  tirai  cette  conféquence  , 
dit-il , que  l’éleûricité  pouvoit  être  employée 
dans  les  cas  011  il  eft  néceffaire  d’exciter  une 
fievre  artificielle , pour  guérir  certaines  ma- 
ladies (2). 

M.  Jean  Schaeffer , de  l’Académie  impériale 
des  curieux  de  la  nature  , et  docteur  en  mé- 
decine à Ratisbone , reconnoît  que  l’élec- 
tricité accéléré  le  mouvement  artériel  du 
pouls  , la  circulation  du  fang  , les  excrétions 
& fecrétions;  et  confeille  de  l’employer 
contre  les  maladies  qui  proviennent  de  l’é— 
paiffiffement  des  humeurs  & de  la  ftagnation 
du  fang  (3). 


(1)  Phil.  tranf.  Abridg.  tom.  X,  pag.  331. 
(a)  Méd.  prat. 

(3)  Méd.  éleftr. 
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M.  Mauduit , allure  que  l’éleclricité  pofi- 
tive  accéléré  les  pulsations  du  pouls , à-peu- 
près  dans  la  proportion  de  6 à 80.  Cet  il- 
luftre  Savant,  pour  s’affurer  de  cette  aug- 
mentation , choilit , dans  un  tems  favorable 
à l’éle&ricité , un  homme  de  30  ans  , for- 
tement conflitué , et  dont  le  pouls  parut 
battre  régulièrement.  Il  s’alîit  fur  un  fau- 
teuil placé  fur  un  ifoloir  ; et  M.  Daubenton 
également  ifolé  , obferva  fon  pouls  avant 
et  après  l’éleûrifation.  On  compta  avec  la 
plus  grande  exa&iîude  les  pulfations  , dans 
une  minute  obfervée  fur  une  montre  dont 
l’aiguille  qui  indiquoit  les  fécondés  s’arrctcit 
ou  continuoit  fon  mouvement  félon  qu’on 
preffoit  ou  lachoit  une  détente.  Les  pulfa- 
tions furent  au  nombre  de  foixante-neuf  dans 
l’efpace  d’une  minute,  dans  plufieurs  épreuves 
fucceffives.  On  éle&rifa  enfuite  , & on 
compta  alors  foixante  et  quatorze  pulfations 
dans  une  minute  ; expérience  qui  fut  répétée 
avec  le  même  réfultat.  La  tige  qui  commu- 
niquoit  l’éleftricité  ayant  été  ôtée,  il  n’y  eut 
que  foixante-neuf  pulfations.  La  communica- 
tion rétablie  & la  machine  éleftrique  mife 
de  nouveau  en  jeu  , on  compta  encore 
foixante  & quatorze  pulfations.  M.  Def- 
marets  , de  l’Académie  des  Sciences,  & 
M.  Thouret , de  la  Société  Royale  de  médc- 
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cme,  furent  témoins  de  cette  expérience  qui 
eft  décifive.  La  montre  qui  fervoit  à juger  de 
la  durée  du  temps  étoit  excellente  ; la  pofi- 
tion  de  la  perfonne  éleûrifée  étoit  toujours 
la  même  , et  ne  changeoit  pas  j 1 exaêiitude 
des  obfervateurs  eft  connue , & on  n’a  tien 
à defirer  de  plus. 

L’éle&ricité  foutenue  , produit  un  plus 
grand  effet  fur  un  homme  qui  eft  dans  la 
force  de  l’âge,  que  fur  des  enfans  & des 
vieillards.  J’ai  plufieurs  fois  fait  cette  expé- 
rience , & le  réfultat  a toujours  été  le  même. 
Ce  qui  m’avoit  engagé  à faire  cette  tentative , 
une  obfervation  qui  fe  trouve  dans  la  dif- 
iertation  fur  la  caufe  de  la  fïevre,  à la  fuite 
de  l’hæmaflatique  (1). 

M.  l’abbé  Nollef  dit , dans  fes  recherches 
fur  l’éleftricité  (2)  , qu’il  n’a  pas  trouvé  une 
accélération  allez  marquée,  ou  affez  conf- 
iante , pour  n’avoir  pas  à craindre  de  fe 
tromper  , s’il  attribuoit  un  tel  effet  à la  vertu 
éle&rique.  M.  l’abbé  Sans , penfe  que  l’é- 
leftricité  n’accélere  point  le  mouvement  du 
pouls.  Le  P.  de  Thoury , dit  que  l’éleélricité 
accéléré  la  vîteffe  du  pouls , mais  non  pas 
également  & dans  toutes  les  circonftances. 

■ ■ 1 * " - ...  1 


(1)  Statique  des  animaux  , de  M.  Haies  , pag.  296. 

(2)  Recherches,  &c  .pag.  3S9. 
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Selon  fes  expériences,  l’éleftricité  accéléré 
le  pouls , le  retarde  ou  le  laifle  le  même  , 
félon  qu’il  eft  ou  n’eft  pas  au  taux  conve- 
nable au  tempéramment  & à l’âge  de  la 
perfonne  éle&rifée.  Si  le  pouls  eft  trop  lent, 
l’élettrifation  l’accélere  ; s’il  eft  trop  préci- 
pité , elle  le  retarde  , ou  s’il  eft  bien , elle  le 
laiffe  de  même,  fans  en  augmenter  ou  dimi- 
nuer la  fréquence,  ou  d’une  pulfation  par 
minute,  tout  au  plus;  &ce,  entrois  quarts 
d’heure  d’éleôrifation  (i).  Cette  obfervation 
eft  la  feule  de  ce  genre  ; et  je  penfe  qu’il 
vaut  mieux  attribuer  la  diverfité  étonnante 
des  effets  qui  y font  rapportés , aux  impref- 
fions  qui  auront  été  différentes  dans  d?s 
perfonnes  qui  n’étoient  pas  également  fami- 
liarifées  avec  l’appareil  que  préfente  la  ma- 
chine éleftrique. 

M.  Van-Marum  a éleôrifé  plufieurs  per- 
fonnes dont  l’âge  et  le  fexe  n’étoient  pas  le 
même.  Il  a employé  une  machine  à deux 
plateaux  de  glace , dont  chacun  a 60  pouces 
de  diamètre,  frottés  par  des  couffins  de  taf- 
fetas cirés  , & n’a  pas  trouvé  d’augmentation 
dans  la  vîteffe  du  pouls.  Il  penfe  que  les 
variations  qu’on  a obfervées  viennent  de  la 
frayeur  qu’éprouvent  les  perfonnes  éleftri- 


(j)  Mém.  lu  à l’acad.  de  Caen. 


fées  (i). 
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fées  (1).  Quoi  qu’il  en  foit,  prefque  tous  les 
autres  phyficiens  ont  obfervé  de  l’accéléra- 
tion dans  la  vîteffe  du  pouls  des  perfonnes 
éleélrifées. 

M.  Gerhard , de  l’Académie  de  Berlin , 
attelle  , d’après  fes  obfervations , que  le 
pouls  bat  plus  vite  chez  toutes  les  perfonnes 
éleélrifées,  & que  la  chaleur  & la  refpiration 
augmentent  auffi.  M.  l’abbé  Poncelet  (1)  a 
également  obfervé  que  l’éleélrifation  rendoit 
les  pulfations  du  pouls  plus  fréquentes  , figne 
certain  que  le  mouvement  de  la  circulation 
étoit  accéléré  ; &c  que  la  liqueur  d’un  ther- 
momètre éleârifé,  montoit  confidérablement. 

L’on  trouve  conflamment,  dit  M.  Achard  , 
que  le  pouls  bat  dans  la  même  pertonne-, 
plus  fouvent , lorfqu’elle  eft  éleâxifée , que 
lorfqu’elle  ne  l’eft  pas.  Dans  la  crainte  que 
l’inquiétude,  la  fituation  gênée  , ou  l’atten- 
tion que  la  perfonne  éleêlrifée  porte  à l’ex- 
penence , ne  fuffent  la  caufe  de  l’accélération 
du  pouls , j ai  fait  cette  expérience  avec  un 
chien  endormi , & j’ai  toujours  trouvé  que 
l’éle&rifation  àugmentoit  le  nombre  des  bat- 
tement du  pouls. 

M.  Haller,  dans  fes  Élemens  de  phyfio- 


(1)  Obferv.  fur  la  phyf.  & l’hift.  nat.  17S5  , tom.  II  p 
(1)  La  Nature  dans  la  format.  &c.  pa » 

Tome  I. 
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logie,  penfe,  ainfi  que  la  plupart  des  élec- 
triciens, que  l’éleâricité  augmente  la  vîtefle 
du  pouls  (i).  M.  Tiffot , dans  fa  lettre  à M. 
Haller  (z).  M.  Kœftlin , dans  fon  ouvrage 
furies  effets  de  l’éleéfricité  fur  quelques  corps 
organifés  (3).  M.  Lieutaud  , dans  fa  matière 
médicale  (4).  M.  Verati , non-feulement  a 
obi'ervé  cette  accélération , mais  encore 
affure  qu’elle  a été  obfervée  par  tous  ceux 
qui  ont  tenté  avec  foin  ces  expériences  (5). 
M.  Kirchovel  a compté  quatorze  pulfa- 
tions  de  plus  dans  une  minute,  produites 
par  l’effet  de  l’éleéiricité  (6).  M.  Bonnefoi 
dit  qu’ayant  fouvent  répété  cette  expérience, 
pour  s’affurer  de  la  vérité  , a fenti  fon  pouls 
accéléré  de  dix  pulfations  par  minute  (7). 
M.  Wan-Swinden  a obfervé  fur  lui-même , 
que  l’éleftricité  accéléré  les  battemens  du 
pouls  , à-peu-près  d’un  fixieme  (8).  M.Stei- 
glehner  a éprouvé,  fur  lui-meme , qu  une 
éleéfrifation  pendant  huit  ou  dix  minutes  , 


(t)  Elément,  phyfiol.  tom.  V , pag.  70. 

(2)  Epiftol.  ad  Hallcrum. 

(3)  ejfcclib.  dtclr.  in  quai.  corp.  organ. 

(4)  Mater,  tncd . tom.  11 , pag.  14. 

(5)  Obferv.  phyfico-médic.  fur  l’éleflr.  pag.  10S. 

(6)  De  naturâ  cltclr.  <trc<z.  1767. 

(7)  Diflert.  inaugurale  de  l’applic.  de  l’éleflr.  pag.  90. 

(8) Mém,  fur  l’acalog.  de  l’éleîlr.  & dumagn.  tom.  Il,  P* 11 9» 


pu  Corps  Humain.  307 
fans  interruption,  rendoitle  pouls  plus  vif  , 
plus  fort , & ordinairement  plus  prompt  de 
quatre  ou  cinq  pulfations  par  minute  ; & 
qu’après  être  defcendu  del’ifoloir,  le  pouls 
commençoit  à devenir  peu  à peu  plus  foi- 
ble,  jufqu’à  ce  qu’il  revînt  à fon  premier 
état , au  bout  de  cinq  ou  fix  minutes , ou 
plutôt  encore.  Pour  faire  le  même  effai  fur 
une  autre  perfonne , on*  examine  le  pouls 
avant  l’éle&rifation , enfuite  on  fe  fait  élec- 
trifer  conjointement  avec  elle  , & on  lui  tâte 
le  pouls  au  bout  de  quelques  minutes , pré» 
cifément  de  la  même  maniéré  que  fi  on  fai" 
foit  feul  l’expérience.  Dans  tous  ces  cas  , 
il  faut  avoir  près  de  foi  une  bonne  pendule. 

Je  regarde  comme  inutile  de  faire  obferver 
que  l’accélération  du  mouvement  du  pouls 
dépendant  de  celle  du  mouvement  du  cœur, 
on  ne  peut  s’empêcher  de  conclure  que  l’é- 
leûricité  donne  au  cœur  même  de  nouvelles 
forces. 

MM.  Pikel , L.  F.  Hartmann , Cavallo , &c. 
ont  également  obfervé  une  augmentation 
de  vîtefie  dans  les  pulfations  du  pouls  d’une 
perfonne  éleftrifée.  Le  nombre  des  témoi- 
gnages & des  expériences  qui  dépofent  en 
faveur  de  ce  fentiment , ne  permettent  pas 
d’en  douter.  J’ai  également  obfervé  non- 
feulement  fur  moi , mais  aufii  fur  quelques 

V 2 
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autres  performes , une  accélération  très-mar- 
quée; elle  m’a  parue  plus  grande  dans  certaines 
faiions , que  dans  d’autres  ; plus  confidérable , 
quand  l’éle&ricité  étoit  forte  , que  lorfqu’elle 
avoit  moins  d’énergie;  plus  encore,  fi  l’é- 
leéiricité , dans  les  circonftances  favorables 
dont  nous  parlons,  étoit  ioutenue  pendant 
une  ou  deux  heures.  Si  quelques  phyficiens 
n’ont  pas  apperçu  une  augmentation  fenfible, 
&C  ont  eu  des  réfultats  différens  de  ceux  que 
le  grand  nombre  a obtenus , il  faut  proba- 
blement l’attribuer  au  peu  de  durée  de  l’élec- 
trifation  ou  de  la  force  de  la  machine  , aux 
difpofitions  particulières  des  perfonnes  élec- 
trifées,  fur-tout,  à la  différente  irritabilité, 
au  temps  ou  à d’autres  circonffances  défa- 
vorables. 

. Des  principes  que  nous  avons  établis  juf- 
qu’à  préfent , on  peut  conclure  , avec  beau- 
coup de  raifon , que  l’éleélricité , en  aug- 
mentant la  chaleur  animale , & conféquem- 
ment  l’ofcillation  des  fibres  & l’irritabilité  , 
en  accélérant  la  circulation  du  fang , doit 
être  utile  pour  la  guérifon  de  certaines  fiè- 
vres. Quelquefois  l’éleélricité  feule  a pro- 
duit cet  effet  , comme  nous  le  prouverons 
par  différentes  obfervations  ; & dans  ce  cas, 
elle  a concouru  avec  les  efforts  de  la  nature  : 
d’autre  fois , on  l’a  affociée  aux  remedes  de 
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l’art.  Eh  ! pourquoi  dans  les  circonflances  où 
tous  les  moyens  ordinaires  de  guerilon  ont  ete 
effayés  fans  fucccs  , n’auroit-on  pas  recours  à 
réleftricité , dont  phffieurs  preuves  démon- 
trent les  avantages  ? Quand  on  fe  rappelle  que 
l’éle&ricité  augmente  la  tranfpiration , quelle 
excite  quelquefois  des  fueurs  affez  abon- 
dantes , & que  fouvent  les  fïevres  ont  été 
guéries  par  des  fudorifiques , on  ed  bientôt 
perfuadé  de  fon  efficacité  dans  plufieurs  cir- 
conftances. 

Il  ed  fouvent  à propos  dans  certaines  efpe- 
ces  de  fïevres , de  prévenir  d’empecher 
la  métadafe  d’une  humeur  fébrile  , extrême- 
ment âcre  & maligne,  fur  différens  vifceres 
dans  lefquels  elle  éteint  le  principe  vital  ; 
comme  il  arriva  à Cayenne , dans  la  fîevre 
épidémique  de  1763  & 1764.  L’exidence 
d’une  humeur  auffi  âcre  & auffi  a&ive  a été 
reconnue  par  le  célébré  M.  Quefnay  (1)  , 
& par  plusieurs  autres  médecins  didingués. 
Or  , l’éle&ricité  par  toutes  les  propriétés 
qu’elle  a , & dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
ed  extrêmement  propre*à  prévenir  &C  empê- 
cher cette  métadafe  de  l’humeur  fébrile  fur 
différens  vifceres.  Ce  que  nous  allons  dire 
le  confirmera  merveilleufement. 
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Les  maladies  chroniques , dit  M.  Bajon  , 
pag.  99  & fuiv.  de  l’ouvrage  déjà  cité,  qui 
arrivent  à la  fuite  des  maladies  aiguës  & 
des  fièvres  du  pays  , font  les  engorgemens 
à quelque  vifcere  du  bas  ventre  , & fur- 
tout  à la  rate.  Cette  maladie  eff  fi  commune 
qu’à  peine  trouveroit-on  un  quart  des  habi- 
tans  de  Cayenne  qui  en  foient  exempts.  Les 
impreflions  du  climat  produifent  deux  effets 
principaux  ; i°.  Un  épaifîxffement  dans  la 
maffe  du  fang  qui  circule  plus  difficilement 
dans  la  fubffance  lâche  &:  fpongieufe  de  la 
rate  ; i°.  Un  relâchement  de  tous  lesfolides  , 
qui  s’étend  jufqu’au  tiffu  vafculaire  de  ce 
vifcere , naturellement  pourvu  de  très-peu 
de  reffort.  L’engorgement  du  foie  , du  pan- 
créas, du  méfentere  & de  l’épiploon  , font 
encore  des  fuites  des  fievres  aiguës  : l’en- 
gorgement du  foie , v.  g.  réfulte  de  l’hu- 
meur fébrile  fur  la  fubffance  de  ce  vifcere. 
Elle  produit  d’abord  un  léger  engorgement 
qui  gagne  de  proche  en  proche  , devient 
douloureux  , s’enflamme  & finit  prefque  tou- 
jours par  un  accès.  Or  , le  fluide  élettri- 
que  eft  très-capable  de  produire  la  réfolu- 
tion  de  ces  divers  engorgemens  , fur -tout 
dans  les  commencemens  , & de  s’oppofer  à 
leurs  progrès.  Qu’on  fe  rappelle  tout  ce  qui 
a été  établi  relativement  aux  maladies  de 
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la  première  claffe  , fur  la  vertu  qua  1 élec- 
tricité de  divifer  les  fluides  , d’accelerer  leur 
mouvement , de  produire  une  évaporation 
ou  tranfpiration  falutaire  ; qu  on  fe  rappelle 
fur-tout  les  belles  expériences  qui  aflurent 
au  fluide  éle&rique  ces  heureufes  propriétés  f 
& qui  ont  été  fuflifamment  décrites  , & 
on  fera  convaincu  que  l’éleétricite  efl  un 
excellent  remede  dans  les  maladies  fébriles. 

Le  dofteur  Bohadtch,  médecin  de  Boheme, 
dans  un  traité  fur  l’éle&ricité  médicale  , 
communiqué  à la  Société  Royale  de  Lon- 
dres (1),  croit  , d’après  plufieurs  expérien- 
ces , que  l’élettricité  efl:  très-utile  dans  les 
fievres  intermittentes.  Dans  la  fameufe  thefe 
de  Prague  on  foutint  le  même  fentiment  : 
Etiam  febris  intermittcns  eleclrifatione  debeUari 
potejl.  M.  Lindhoult  a obtenu  d’heureux 
effets  dans  l’application  de  l’éle&ricité  aux 
fievres  intermittentes  ( i ).  MM.  Linné  & 
Zetzell  ont  guéri  la  fievre  quarte  par  l’élec- 
tricité. Voyez  les  thefes  fur  la  médecine 
cleûrique  , foutenues  à Upfal. 

M.  Wefley  quia  eu  beaucoup  de  fuccès 
en  Angleterre  , dans  différentes  parties  de 
l’électricité  médicale  , dit  qu’il  n’a  prefque 


(1)  TranfaR.  pliiL.  tom.  XLVII.  pag.  351, 

(2)  Mém.  de  l'Acad.  de  Suede. 
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pas  vu  un  feul  exemple , où  des  commo- 
tions par  tout  le  corps  aient  manqué  de 
guérir  une  fîevre  tierce  ou  double  tierce  (i). 
M.  François  Lautter  , dofteur  en  médecine 
& phyficien  impérial  à Luxembourg , pref- 
cnt  1 éleélricite  contre  la  fîevre  & les  fpaf- 
mes  (i).  M.  Adam , profeffeur  de  philofo- 
phie  al univerfite  de  Caen,  qui  a fait  beau- 
coup d effais  dans  l’éleélricité  médicale  , & a 
eu  un  grand  nombre  de  fuccès , a élecirifé 
beaucoup  de  perionnes  attaquées  de  fîevres 
intermittentes.  Dans  l’efpace  d’un  an  feu- 
lement , il  en  guérit  trente  - fept  , par  le 
moyen  de  l’éleélricité.  Parmi  ces  malades  , 
il  y avoit  une  femme  qui  allaitoitfon  enfant, 
& qui , pendant  le  traitement , a eu  la  plus 
grande  abondance  de  lait.  M.  l’abbé  Adams, 
fur  cent  quatre-vingts  malades  qu’il  a traités  , 
a conflamment  obfervé  que  l’éleftricité  fai- 
foit  filtrer  les  différentes  humeurs  du  corps 
dans  les  canaux  naturels  ; d’où  il  conclut 
qu’elle  pourroit  produire  fur  les  nourrices 
l’effet  defiré  (3).  Cette  derniere  obfervation 
efl  très-importante , &c  quoiqu’elle  ait  rap- 
port à d’autres  articles , je  n’ai  pas  voulu 


(1)  Wcfley’s  defideratum  , pag.  3. 

(a)  Hift.  médic.  des  épid.  Vienne,  1761. 

(3)  Journ.  Encycl.  Déc.  1 , 1773  , pag.  347. 
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tronquer  cette  citation  ; j’en  ai  ule  de  meme 
dans  quelques  autres  endroits  de  ce  Mémoire. 
Plufieurs  autres  élettriciens  avoient  déjà 
remarqué  que  1 eleèlricite  favoriioit  les 
fecrétions. 

Selon  M.  Nairne  , les  fievres  d’accès  fe 
guériffent  par  les  commotions  à travers  la 
poitrine  &C  les  flancs  , ou  en  faifant  palier 
l’étincelle  de  la  main  gauche  au  pied  droit , 
& vice  verfa , précifément  avant  que  l’accès 
foit  annoncé.  « Cette  maladie , dit-il , efl  com- 
munément guérie  en  très-peu  de  tems  par 
l’éle&ricité. 

M.  'Willermoz , habile  médecin  &C  excel- 
lent chymille  de  l’académie  de  Lyon,  ma 
affuré  avoir  guéri  par  l’éleûricité , quatorze 
fievres  quartes.  M.  Syme , dans  fa  differta- 
tion  fur  le  feu  , rapporte  trois  exemples  de 
fievres  tierces , guéries  par  l’éle&ricité.  « Des 
» trois  malades  , deux  étoient  des  enfans 
» dont  l’un  avoit  neuf  & l’autre  cinq  ans. 
» La  fievre  n’avoit  encore  été  diminuée  par 
» aucun  des  remedes  qu’on  avoit  tentés. 
» Les  deux  enfans  reçurent  la  commotion  , 
» peu  de  tems  avant  l’heure  du  friffon  , 
» ce  qui  ayant  été  répété  deux  fois  , la  fievre 
» ne  revint  pas.  Un  des  deux  enfans , étant 
» tombé  dans  une  riviere  deux  mois  après, 
» fut  repris  de  la  fievre.  On  eut  de  nou- 
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» veau  recours  à l’éle&ricité , qui  ne  pro- 
» duifit  alors  aucun  effet.  Le  troifieme 
» malade  étoit  un  homme  de  foixante  ans  : 
» l’éleélricité  produifit  fur  lui  le  même  effet 
» que  fur  les  deux  enfans,  & il  n’eut  de 
» reffentiment  de  fievre  qu’une  feule  fois 
» durant  trois  minutes  (i).  » M.  Vilkinfon 
cite  encore  les  expériences  d’une  perfonne 
qui  s’eft  finguliérement  appliquée  au  traite- 
ment des  maladies  par  l’éleélricité  , & qui  lui 
a atteflé  qu’elle  avoit  employé  avec  le  plus 
grand  fuccès  l’éleélricité  dans  les  fïevres 
intermittentes.  Sa  méthode  efl  de  commen- 
cer par  la  fimple  éleftrifation  , de  tirer  en- 
fuite  des  étincelles,  & de  terminer  par  des 
commotions.  De  plus  , il  fait  mettre  les 
malades  dans  le  lit  aufîitôt  après  l’éleélrifa- 
tion  , & ils  y éprouvent  une  fueur  abon- 
dante. M.  Cavallo  allure  qu’il  efl  très-rare 
que  l’éleélricité  ne  guériffe  pas  les  fïevres 
intermittentes  après  une  ou  deux  éleftrifa- 
tions.  Le  procédé  qu’il  recommande,  comme 
le  meilleur , efl  de  tirer  des  étincelles  éle&ri- 
ques  à travers  la  flanelle  ou  les  habits , 
pendant  dix  à quinze  minutes  dans  l’accès  , 
ou  peu  de  tems  avant  (z). 

(i)  Differt.  de  M.  Wilkinfon,  — Méat,  fur  les  diff.  mac. 
d’admin.  l’dleétr.  pag.  167. 

(1)  Ibid,  pag.  1 65. 
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MM.  Linné  & Zetzell  ont  vu  en  Suede  de 
bons  effets  de  l’éleflricité  dans  des  perfonnes 
attaquées  de  la  fievre.  Deux  fois  la  fievre 
quarte  a été  adoucie  par  l’eleétricite , & ils 
l’ont  vue  fe  convertir  en  Jimples  pandiculations 
ou  contrarions  des  mufcles , & une  fois  elle 
a été  guérie  parfaitement.  Ce  qui  confirme , 
à notre  avis  , la  propriété  de  guérir  quelque- 
fois les  fievres  que  nous  attribuons  à l’élec- 
tricité d’après  les  expériences  faites  en 
divers  lieiuç  par  plufieurs  favans  , c’eft  l’ob- 
fervation  que  rapporte  M.  de  Réaumur , dans 
un  tems  où  l’on  ignoroit  que  la  fecouffe  que 
donne  la  torpille , fût  un  phénomène  d’élec- 
tricité. Cet  illuflre  naturalifte  affure  que  les 
peuples  d’Abydinie  guériffent  des  fievres 
intermittentes,  par  le  moyen  des  commo- 
tions de  la  torpille. 

Si  on  veut  avoir  une  idée  de  notre  théo- 
rie fur  l’éleftricité  pofitive  & négative , fur 
les  deux  états  du  fluide  éleftrique  , celui  de 
fixatioh  & de  combinaifon  dans  les  corps, 
& celui  de  liberté , il  faut  lire  le  chapitre 
quatrième  de  la  feftion  troifieme  de  cette 
fécondé  partie  de  notre  ouvrage  , dans  lequel 
nous  expliquons  les  effets  de  l’éleftricité 
pofitive  & négative , relativement  à l’addi- 
tion ou  à la  fouftrattion  du  fluide  éleéfri- 
que  ; lequel  comme  on  le  fait , n’eft  que 
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le  fluide  nerveux  uni  au  fluide  éle&rique  * 
c’eft  pourquoi  nous  lui  avons  donné  le  nom 
de  fluide  électrico-nerveux . 

«g===r-:. 

CHAPITRE  III. 

ClajJ'c  IIIe.  Maladies  inflammatoires . 

Leur  caraflere  eft  une  fîevre  aiguë  ou  con- 
tinue , ou  avec  redoublement , accompagnée 
de  douleur  dans  quelque  partie  interne , de 
chaleur  , de  rougeur , d’éruption  , jointes  à 
la  coagulation  dufang  après  la  faignée.Tous 
ces  caraéleres  génériques  fe  trouvent  ordi- 
nairement réunis  & femblent  annoncer  que  la 
quantité  de  feu  éle&rique  du  corps  humain 
étant  très-grande  dans  les  différentes  mala- 
dies de  cette  claffe , l’éleftricité  négative  eft 
un  moyen  falutaire  & fort  propre  à les  gué- 
rir. La  fievre  la  chaleur  qui  font  très- 
fortes  , indiquent  qu’il  eft  à propos  , en  em- 
ployant les  rem  edes  de  l’art , d’élettrifer  aufti 
négativement , c’eft-à-dire  , de  dépouiller  le 
corps  de  l’excès  du  feu  éleétrique  dont  il  eft 
pénétré,  ce  qui  eft  une  des  caufes  du  mal  & 
non  la  feule  , car  le  principe  morbifique  ne 
doit  pas  être  plus  exclu  de  cette  maladie  que 
de  la  plupart  des  autres. 
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Les  éruptions  qui  ont  lieu  dans  les  mala- 
dies inflammatoires  &c  qui  lont  fi  falutaires , 
feront  augmentées  par  l’éledricité  en  moins  ; 
le  fluide  éledrique  fortant  du  corps  malade 
éledrifé  négativement,  entraînera  avec  lui 
ces  matières  morbifiques  qui  font  expulfées 
par  les  éruptions.  Le  fang  qui  avoit  une 
grande  difpofition  à fe  coaguler , éprouvera 
une  divifion  dans  fes  plus  petites  molécules  , 
qui  étant  toutes  éledrifées  négativement  , 
feront  foumifes  à la  répulfion  éledrique , la- 
quelle régné  entre  les  différentes  parties  d’un 
corps  éledrifé  même  en  moins,  ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  prouvé  , 6c  par  conféquent  , 
acquerront  une  difpofition  diamétralement 
oppofée  à la  coagulation;  ce  qui  effj  combattre 
de  la  maniéré  la  plus  direde  les  divers  carac- 
tères des  maladies  inflammatoires.  Il  y a très- 
peu  d’obfervations  éledriques  faites  fur  cette 
claffe  de  maladies.  Nous  nous  contenterons 
de  quelques  apperçus  généraux  qui  fui  vent 
des  principes  ; c’eff  pourquoi  il  eff  ici  plus  à 
propos  que  dans  tous  les  autres  cas  d’em- 
ployer les  remedes  ufités. 

O R d R e I.  Maladies  inflammatoires  exanthé- 
matiques , fîevres  éruptives. 

Ce  font  celles  dans  lefquelles  il  furvient 
des  éruptions  à la  peau.  La  pefte  6c  la 
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petite  vérole  font  les  principaux  genres  où , 
peut  - être  , l’éle&rifation  pourroit  con- 
courir avec  les  remedes  ordinaires. 

La  pelle  , ce  fléau  terrible  dont  le  nom  feul 
infpire  la  terreur  6c  l’effroi , &;  qui  traîne 
après  lui  la  défolation  6c  la  mort  , elt  une 
fievre  maligne  très-aiguë  , le  plus  fouvent 
épidémique  , accompagnée  d’ardeur , de  foif , 
de  vertiges,  6c  enfuite  , de  l’éruption  des  bu- 
bons 6c  des  charbons.  Ces  carafteres  admis 
par  toutes  les  perfonnes  inftruites  de  la  nature 
de  cette  maladie  , ne  font-ils  pas  autant  de 
lignes  de  la  trop  grande  quantité  de  feu  6c 
conféquemment  de  fluide  éleélrique  qui  a lieu 
dans  cette  maladie  ? Après  avoir  employé 
tous  les  remedes  convenables  6c  ufités,  pour- 
quoi n’auroit-on  pas  recours  à tout  ce  qui 
pourroit  diminuer  cet  excès  de  feu  , foit  en 
employant  des  remedes  anéleélriques  propres 
à être  des  condufteurs  de  ce  fluide  , foit  un 
air  capable  de  produire  cet  effet , foit  l’élec- 
trifation  négative  ? 

L’éruption  des  bubons  fera  facilitée  parl’é- 
leftricité  de  quelque  nature  qu’elle  foit  ; 
parce  que  le  fluide  éle&xique  condenfé  ou 
raréfié  , dans  un  état  pofitif ou  négatif,  com- 
munique toujours  la  vertu  répulfive  à toutes 
les  molécules  qui  les  compofent  ; 6c  en  s’é- 
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chappant  du  corps  humain , & fur-tout  des 
bubons  & des  charbons  fur  lesquels  on  diii- 
gera  principalement  l’eleftricité , il  entraînera 
avec  lui  le  virus  peftilentiel,  comme  le  prou- 
vent les  expériences  que  j’ai  rapportées  dans 
les  articles  précédens.  On  peut  dire  , fans 
crainte  d’en  être  démenti , que  la  guérifon  de 
la  pefte  dépend  effentiellément  de  l’éruption 
des  bubons.  T ont  le  monde  fait  que  les  Rudes  , 
dans  la  derniere  guerre  avec  les  T urcs , furent 
attaqués  de  la  pefte  ; ils  eurent  foin  de  faire 
ouvrir  les  bubons  , & l’écoulement  virulent 
étant  très-abondant  , ils  furent  tous  bientôt 
guéris  : c’eft  un  fait  public  & très-autentique, 
qu’on  ne  fauroit  révoquer  en  doute. 

Pendant  la  derniere  pefte  qui  exerça  tant 
de  ravages  dans  la  Provence , plufieurs  pro- 
vinces limitrophes  ou #voifines  s’en  reftenti- 
rent,  & on  éprouva  que  le  meilleur  moyen 
de  guérir  cette  maladie  , étoit  de  faciliter 
l’éruption  des  buhons.  Écoutons  un  célebr* 
médecin  , dont  le  témoignage  eft'  d’un  grand 
poids  : M.  de  Sauvages  dit  qu’-è  Alais  on  eut 
plus  de  fuccès  que  dans  lés  autres  endroits  où 
ia  maladie  peftilentielle  fe  fît  feu  tir  ; parce 
qu’on  s’attacha  plus  particuliérement  dans 
cette  ville  à faciliter  l’éruption.  Curatio pejlis 
vulgaris  quæ  Alefîœ  fuit  tninùs  in f 'dix  quàtn 
aliis  in  locis  , eo  vcrgebat , ut  tolkrmtur  irnpc - 
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dïmtnta  éruption] s quam  natura  molitur  ad 
glandulas....  bubone  féliciter  erumpente  , cref- 
cente  ? J'uppurante  , fanitas  rejlituitur  ; eo  Jup- 
prejfo  , reprejfo  , non  fatis  exubérante  , mors 
adejl  : quo  plures  bubones  erumpebant  eb  melilis  ; 

quà  plures  anthraces  co  pejus morbus  ille 

injlammatorius  , fed  à materiâ  malignd  naturæ 
conatus  fuffocantur  , ejus  vires  opreffœ  funt 
initio  , non  exhaufœ.  Juvant  diluentia  refri- 
gerentia.  Je  le  répété  , l’éle&ricité  paroît 
très-propre  pour  hâter  & faciliter  l’éruption 
des  bubons  , ainfi  que  les  expériences  rap- 
portées jufqu’ici  femblent  le  prouver  ; & 
de  plus  , elle  peut  fervir  merveilleufement 
à rendre  vi&orieux  les  efforts  de  la  nature  : 
aufîi  a-t-on  loin  d’employer  dans  la  cure  de 
cette  maladie  , les  délayans  rafraîchiffans  qui 
font  d’excellens  conduéleurs  : Juvant  diluentia 
refrigerentia.  Ces  remedes  ont  toujours  été  mis 
en  ufage  avec  fuccès,  parce  que  cette  mala- 
die étant  inflammatoire  , & dépendant  d’une 
trop  grande  quantité  de  fluide  éle&rique , les 
délayans  & les  rafraîchiffans  qui  font  de  bons 
condu&eurs,  partagent  cet  excès  de  feu  élec- 
trique , en  le  tranfmettant  &:  le  diflîpant  ; 
pratique  qui  doit  finguliérement  foulager  le 
malade.  Ce  qui  confirme  cette  doéh'ine , c’eft 
que  l’air  frais  qui  eff  toujours  chargé  de  par- 
ticules aqueufes  , plus  condenfées  & plus 

nombreufes 
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nomhreufes  que  lorfque  la  température  efl 
chaude,  l’air  frais  efl:  excellent  très-falu- 
taire  pour  cette  maladie.  Après  les  purga- 
tions , l’expofition  à un  air  pur  & frais , fut 
très-bonne  pour  les  peftiférés  d’Alais  , au 
rapport  de  M.  Sauvages  (1). 

En  parlant , dans  cet  article,  de  l’éle&ricité, 
nous  fommes  bien  éloignés  de  croire  que 
dans  une  maladie  telle  que  la  perte  , & dans 
les  autres  fléaux  de  ce  genre , on  puiflfe  exclure 
les  remedes  de  l’art  ; on  a vu  au  contraire 
que  nous  en  avons  rapporté  les  heureux  effets. 
L’éle&ricité  ne  peut  être  ici  en  général  qu’un 
foible  acceffoire  ; mais  elle  peut  être  utile  , 
& fes  avantages  quelque  petits  qu’ils  foient  ne 
doivent  point  être  oubliés  dans  un  ouvrage 
tel  que  celui-ci.  On  fait  que  M.  l’abbé  de 
Sauvages  a guéri  des  vers  à foie  attaqués  de 
maladies  contagieufes , en  éle&rifant  l’air  de 
l’appartement  où  ils' étaient  renfermés. 

Il  n’y  a pas#long-tems  qu’un  homme  de 
génie  a propofé  la  glace  pour  guérir  de  la 
perte  : auroit-on  penfé,  avant  les  expériences 
qui  ont  été  faites  fur  ce  fujet,  que  cette  idée 
eût  été  auflî  conforme  à la  vérité  qu’elle  l’eft 
en  effet  1 C’ert  pourquoi  on  ne  fauroit  trop 
exhorter  ceux  qui  font  à portée  de  faire  des 


(j)  N o/ologia , tom.  II,  png.  355. 

Tome  I. 
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expériences  d’éleâricité  fur  les  peftiférés , de 
joindre  l’application  de  ce  reir.ede  à ceux  de 
l’art,  pour  connoître  quelle  influence  aura 
la  combinaifon  de  ces  divers  moyens. 

Les  ravages  que  fait  la  petite  vérole  ne 
font  pas  moins  cruels  que  ceux  de  la  pefle  ; 
toutes  les  deux  font  épidémiques , & le  plus 
léger  contaét  eft  capable  de  les  communiquer. 
Mais  la  petite  vérole  eft  incomparablement 
plus  répandue  dans  les  diverfes  portions  de 
notre  globe.  Cette  maladie  eft  malheureufe- 
ment  fi  connue  , qu’il  eft  plus  qu’inutile  d’en 
faire  une  defcription.  Ceux  qui  en  font  atteints 
éprouvent  des  alternatives  de  froid  & de 
chaud  ; des  puftules  ou  des  boutons  fortent 
de  toute  l’habitude  de  la  peau  ; le  pouls,  dans 
le  tems  de  la  fievre  de  fuppuration  , eft  quel- 
quefois d’une  vxtefïe  étonnante.  Ces  divers 
caraéteres  montrent  clairement  que  l’électri- 
cité doit  être  tentée  dans  cette  maladie. 

Dans  le  tems  des  friffons  on  pourra  élec- 
trifer  positivement  ; mais  dans  les  fortes  cha- 
leurs qui  Suivent  les  friffons,  il  faut  employer 
l’éle&ricité  négative,  pour  diminuer  la  trop 
grande  quantité  habituelle  de  feu  électrique 
qui  règne  dans  cette  maladie.  Ce  qui  confirme 
dans  ce  lentiment , c’eft  ce  qui  eft  rapporté 
par  l’auteur  de  la  Phyjîquc  experimentale  & 
raifonnée , pag.  291.  On  a éprouvé,  dit-il, 
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qu’une  perfonne  attaquée  de  petite  verole  » 
n’a  pu  être éle&rifée  d’aucune  façon, quelque 
peine  qu’on  fe  foit  donnée  pour  reuffir.  Ce 
phyficien  ne  parle  que  del’ele&ricite  pofitive  j 
& ce  fait  curieux  eft  conforme  aux  vrais  prin- 
cipes : car  un  homme  éle&rifé  par  une  ma- 
chine éleftrique , ne  peut  point  tirer  d’étin- 
celle d’un  fécond  condu&eur  éle&rifé.  Mais 
certainement  on  auroit  pu  éle&rifer  négati- 
vement le  malade  dont  nous  venons  de  par- 
ler ; on  en  voit  fans  doute  la  raifon  qui  eft 
palpable.  L’éleâricité  négative  à laquelle  on 
aura  prefque  confïamment  recours , détermi- 
nera l’humeur  variolique  à fe  porter  vers  la 
peau,  & empêchera  que  le  virus  ne repafle 
dans  le  fang.  Elle  accélérera  la  fortie  des  bou- 
tons , leur  accroiffement , leur  fuppuration  , 
leur  maturité  & leur  exficcation  ; & , ce  qui 
eft  un  objet  de  confidération  pour  le  fexe  , 
elle  empêchera  que  le  pus , par  fon  féjour  dans 
les  boutons  , ne  ronge  & ne  laifle  des  cica- 
trices & des  creux  profonds.  L’éle&ricité  dé- 
truira encore  les  engorgemens  & préviendra 
l’épaifliffement  inflammatoire  du  fang.  On  ne 
peut  douter  de  ces  heureux  effets , fi  on  fe 
rappelle  des  propriétés  élettriques  dont  nous 
avons  parlé  précédemment,  & qui  accélèrent 
le  mouvement  des  fluides  , produifent  une 
divifion  très-fenfible,  augmentent  la  tranfpi- 

X 2 
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ration  & l’évaporation.  Ces  effets  font  égale- 
ment propres  à l’éleélricité  négative  & à le- 
leéh-icitcpofime,puifqu’enéle£l:rifantavecun 
globe  de  foufre,  on  les  produit  aufîibien  & fans 
qu’on  puiffe  appercevoir  la  moindre  différence. 

Indépendamment  de  ces  propriétés  , il  en 
eft  encore  une  dont  nous  n’avons  pas  encore 
fait  mention  , parce  que  l’ordre  de  notre 
fujet  ne  nous  y avoit  pas  conduit  ; c’eft  la 
vertu  d’exciter  une  abondante  falivation  , 
efpece  d’évacuation  très-importante  dans  la 
petite  vérole , & qu’on  y remarque  prefque 
toujours  (i).  L’éle&ricité  a cette  propriété  , 
& tous  ceux  qui  ont  éleôrifé  des  malades 
quelconques , même  des  paralytiques  , l’ont 
toujours  remarqué.  Je  l’ai  fouvent  obfervé 
dans  plufieurs  malades  : M.  Mauduit  a vu 
aufli  affez  généralement  cet  effet , ainfi  que 
plufieurs  autres  éleôriciens.  L’éle&ricité  favo- 
rifera  donc,  & entretiendra  la  falivation  qui 
a lieu  dans  la  petite  vérole  , car  c’eft  le  but 
de  la  véritable  médecine  d’aider  la  nature 
& de  la  fuivre  : Adjuvare  naturam  ? aut  fal - 
tcm  ei  non  noccre. 

Il  en  eft  de  cette  maladie  comme  de  la  pré- 
cédente , il  faut  de  l’air  frais  ; mais  fur-tout 


(0  On  Peut  voir,  fur  ce  fujet,  l’ouvrage  de  M.  Weber» 
De  fignis  ex  fputo,  Ulmæ.  177S, 
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dans  la  petite  vérole  , la  méthode  rafraîchif- 
fante  eft  communément  préférable  ; parce 
cpie  fourniflant  des  conduétcurs  a 1 exces  de 
fluide  éle&rique  qui  a lieu  dans  cette  mala- 
die , ils  tranfmettent  & ditfipent  le  feu  éleétri- 
qu«  aux  corps  ambians , & combattent  direc- 
tement  une  des  caufes  de  cette  maladie.  Nous 
dirons  des  autres  maladies  ccngeneres,  ce  que 
nous  avons  établi  fur  la  petite  vérole  : les 
caraéleres  génériques  font  les  memes , & l’e- 
leélricité , dont  les  vertus  font  confiantes , ne 
peut  manquer  d’être  utile  pour  triompher  de 
ces  différentes  maladies.  Mais,  je  le  répété  , 
les  remedes  de  l’art  doivent  être  employés 
principalement  , & l’éleélricité  n’efl  qu’un 
foible  acceffoire  : c’efl  en  fail'ant  des  expé- 
riences fur  cet  objet  qu’on  peut  reculer  les 
bornes  de  la  fcience,  & confirmer  la  théorie. 

Ordre  II.  Inflammations  des  membranes; 
maladies  inflammatoires  des  vifceres  mem- 
braneux. 

1°.  Laphrénéfie,  qui  provient  le  plus  fou- 
vent  de  l’inflammation  des  méningés.  Outre 
la  fievre  aiguë  fynoque,  elle  eft  accompa- 
gnée , au  commencement,  d’une  grande  dou- 
leur de  tête , enl'uite  d’un  délire  violent  & 
d’anxiété.  2°.  La  paraphrénéfie  occafionnée 
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par  l’inflammation  du  diaphragme.  3*.  La 
pleuréfie  , attribuée  à l’inflammation  de  la 
plevre  fubcoftale,  pulmonaire  ou  médiaftine, 
& accompagnée  de  fievre  aiguë,  continue, 
fynoque  , ordinairement  de  dypfnée  , d’une 
toux  incommode  , & de  douleur  de  côté  pun- 
gitive.  40.  La  gaflritie , ou  inflammation  de 
l’eftomac , accompagnée  de  douleur  dans  l’é— 
pigaftre,  avec  ardeur,  tenfion,  foif,  vomif- 
fement , petite  fievre,  amphimerine  & lypi- 
rie.  50.  Entéritie  ou  inflammation  de  l’inteftin, 
avec  fievre  aiguë , douleur  violente  autour  du 
nombril  ,météorifme  , tenfion,  chaleur,  &c. 
6Q.  L’hyftéritie  , inflammation  de  la  matrice  , 
&c.  70.  La  cyflitie  ou  inflammation  de  la 
vefîie  urinaire  , jointe  à la  douleur  inflamma- 
toire de  l’hypogaftre , avec  dy furie  ou  ifchurie 
douloureufe» 

Ordre  III.  Inflammations  parenchimateufes. 

Caraélere  : douleur  gravative  étendue  , 

peu  pungitive  ; à quoi  il  faut  ajouter  la 

connoiflance  du  fiege  anatomique. 

Ainfi,i°.  la  céphalitieeftoccafionnée  par  l’in- 
flammation du  cerveau  ou  du  cervelet.  i°.  La 
fquinàncie  qui  eft  une  inflammation  aiguë 
du  gofier.  30.  La  péripneumonie  qui  provient 
de  l’inflammation  des  poumons.  40.  L’hépa- 
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titie  ou  inflammation  du  foie.  50.  Celle  de  la 
rate.  6°.  La  néphritie,  c’eft-à-dire , l’inflamma- 
tion des  reins. 

Dans  ces  genres  de  maladies  , il  y a inflam- 
mation plus  ou  moins  grande  de  diverfes 
parties  organiques.  Cette  inflammation  efl 
jointe  avec  une  plus  grande  quantité  de  fluide 
ou  de  feu  électrique,  car  la  matière  éleCtrique 
efl  un  vrai  feu  élémentaire  , ainfi  qu’il  efl 
prouvé  par  l’expérience  ; au  moins  produit- 
elle  les  mêmes  effets  que  le  feu.  Le  fluide  élec- 
trique allume  l’eau-de-vie  même  , rallume 
le  lumignon  d’une  chandelle  nouvellement 
éteinte,  enflamme  la  poudre  à canon  , fond 
les  métaux  Sc  foutient  toutes  les  analogies  , 
tous  les  rapports  pofîibles  avec  le  feu  élémen- 
taire : ce  font  des  expériences  faciles  & con- 
nues de  tous  les  phyficiens  (1). 

Or*  un  moyen  efficace,  pour  détruire  la 
trop  grande  quantité  de  feu , ou  de  fluide 
éleftrique  qui  a lieu  dans  les  inflammations  , 
c’eft  d’éleCtrifer  négativement , puifque  dans 
cette  opération  on  enleve  le  feu  éleCtrique 
d’un  corps  , on  l’en  dépouille  absolument. 
Pour  obtenir  un  fuccès  fenfible  , confiant  Se 
durable  , il  efl  néceflaire  d’éleCtrifer  en  moins 
pendant  un  tems  notable  chaque  jour , Si  de 


(1)  Vi >yt\  Nollet,  Effais,  Lcç.  ôcc. 
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continuer  plufieurs  jours  de  fuite  ; il  eft  nécef- 
faire  fur-tout  d’employer  en  même-rems  l’é- 
leétrifation  négative  , produite  par  l’ufage 
confiant  de  certains  alimens  & de  certains 
vêtemens , propres  à produire  l’éle&ricité  en 
moins  , fans  négliger  les  remedes. 

Pour  ne  pas  répéter  ce  que  j’ai  dit,  je  fup- 
plie  qu’on  relife  les  principes  & les  expérien- 
ces analogues,  que  j’ai  rapportés  précédem- 
ment ; & on  fera  convaincu  , que  l’élettricité 
négative  peut  être  utile  dans  les  phlegmafies 
ou  maladies  inflammatoires , & qu’en  com- 
binant les  remedes  de  l’art , & en  les  aflociant 
avec  l’éle&ricité , on  triomphera  plus  fure- 
ment  des  maux  les  plus  rebelles.  Ajoutons 
encore  quelabonne  pratique  obfervée  jufqu’à 
préfent  indique  l’éleélricité  négative , puifque 
les  plus  habiles  médecins  ont  toujours  pref- 
crit , pour  la  cure  des  maladies  inflammatoi- 
res , la  méthode  antiphlogiftique  ; & l’éleéhri- 
cité  négative  efi  certainement  le  meilleur  de 
tous  les  antiphlogiftiques  connus.  La  méde- 
cine n’eft  autre  chofe,  félon  le  célébré  Freind, 
que  la  comparaifon  du  remede  avec  la  mala- 
die. Je  ne  finirai  point  cet  article  fans  faire 
obferver , que  les  plus  grands  praticiens , dans 
ces  diverfes  maladies  inflammatoires  , ont 
toujours  prefcrit  des  bains , des  lotions  , des 
applications  de  linges  mouillés,  des  breuvages 


du  Corps  Humain.  319 
principalement  aqueux  , &c.  &£c.  remedes 
qui , étant  d’excellents  condu&eurs , reçoi- 
vent , tranfmettent  & diflipent  facilement 
l’excès  du  fluide  éléftrique  qui  régnoit  dans 
le  corps  animal  fournis  à des  maladies  inflam- 
matoires. Par  la  nature  des  remedes  uiités , je 
conclus  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
fluide  électrique , & j’applique  l’éleûricité 
pofitive  ou  négative,  félon  les  circonftances  ; 
c’eft  un  avantage  remarquable  qui  eft  propre 
à la  méthode  que  j’établis  dans  le  cours  de  ce 
Mémoire. 

Quant  à la  cyftitie  fpécialement , l’éle&ri- 
cité  efl:  très-bonne  pour  triompher  de  cette 
maladie.  M.  de  Haën  guérit , par  l’éleCtricité, 
une  femme  atteinte  depuis  deux  ans , d’une 
dyfurie  & d’une  flrangurie  qui  la  faifoient 
beaucoup  fouffrir  ; à ces  maux  elle  en  joignoit 
d’autres  dont  la  guérifon  fut  procurée  au 
bout  de  deux  mois  par  l’ufage  de  l’élec- 
tricité & de  la  buflerole , vulgairement  appe- 
lée raifin  d’ours  : ( Arbutus  uva  urjî.  Linn.') 
Baum  Gartnerin  59  \ann.  maligne  ante  bien- 
ninm  decumbens  , nec  ritl  judicata  , duebum 
languit  , ac  tandem  eo  ufque  rejlitueb atur  , ’ 
ut  incedere  utcumque  , œgrè  tamen  , inciperet. 
Veriim  integro  eo  biennio  dyfuria  & Jlranguria 
maligno  morbo  ortæ  , mi  fer  rime  eam  hucufque 
cxcruciabant  ; dextraque  manus  tota  ita  debili - 


33°  de  l’Électricité 

tata  manferat , ut  prehendere  eadem  , tenereque 
pojjtt  nihil  ; ultimi  atitcm  dig'ui  perpétua  frige - 
refit . Hune  & ad  machindm  admeri  & uvam  urji - 
nain  ipfe  dedl.  Ut  roque  hoc  auxilio  bi  mejl  ri  f pa- 
tio ufa  , ita  rejlituta  fuit  fanitati  ut  poft  intégrant 
curationem  , elàpfo  mtnfe  me  adhiic  adierit.... 
gratiai  achira  (i). 

Au  rapport  de  M.  Wilkinfon  * l’électricité 
a été  utile,  dans  la  fquinancie.  « M.  Fergufon 
» fut  guéri  d’une  fquinancie  par  l’éleftricité 
» (i)  , & foulagea  d’autres  malades  par  lé 
» même  moyen.  M.  Lovet  rapporte  un  cas 
» de  fquinancie,  dans  lequel  l’éleriricité  fut 
» d’un  prompt  fecours.  M.  Becket  de  Briflol  j 
» confirme  pat  fon  expérience  les  exemples 
» de  guérifon  de  la  fquinailcie  par  l’éleôri- 
» cité.  » M.  Mauduit  s’explique  aiftfi  à cette 
occafion  : « Que  l’éle&ricité  puifTe  guérir  des 
» fqiiitlancies  humorales  qtii  tiennent  du 
» catarrhe  ou  de  la  fluxion  , t’efl  ce  que  la 
» théorie  rend  affez  probable  : mais  ne  feroit- 
» elle  pas  dartgeretife  dans  les  maux  de  gorge 
» inflammatoires  ? « Nous  fournies  entière- 
ment du  même  avis , & nous  penfons  que 
dans  ces  derniers  cas , l’éleétricité  négative 
feulé  leur  convient.  C’efl  ce  qui  prouve  que 


(l 'yRatio  mcâcndi , tom.  Il  , part.  IV,  cap.  VIII  j pag. 
(i)  On  employa  l’élcflrifation  par  étincelles. 
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l’éleftricité  pofitive  ni  l’éleétricite  négative  , 
ne  doivent  pas  être  employées  exclufive- 
ment  dans  un  genre  de  maladies  , deux  elpe- 
ces  d’un  même  genre  pouvant  dépendre  de 
caufes  oppofées. 

^ t — — - — 1- 

CHAPITRE  ÎV. 

Clajfe  IVe.  Maladies  fpaf modiques  ou  con-> 
vuljïves. 

Leur  cara&ere  efl:  une  contra&ion , ou 
permanente  ou  interrompue , d’un  ou  de  plu- 
fieurs  membres  , le  mouvement , la  roideur 
de  ces  mêmes  parties  indépendamment  de  la 
volonté.  [Convuljio  ejl  invita  & violenta  mufeu- 
lorum  motui  locali  infervientium  contraclio.)  (1). 
La  caufe  de  la  plupart  de  ces  fpafmes , efl 
l’affluence  plus  abondante  ou  plus  fréquente 
du  fluide  nerveux  deftiné  à contracter  ces 
mufcles  , afin  que,  par  cet  effort  fpafmodi- 
que,  la  matière  morbifique  qui  les  flimule, 
ou  le  fang  même  qui  efl  trop  épais , foient 
corrigés  ou  éliminés.  On  les  range  fous  quatre 
ordres. 

Ordre  I.  Spafmes  partiels  toniques.  Ce  font 


(1)  Nofulogia  mcchüdict , Oc.  Tome  I,  pag,  345, 
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ceux  ci-ans  lefquels  le  principal  fymptome  eft 
la  roideur  & la  contradion  d’une  partie  muf- 
culeule , ou  la  tenfion  involontaire  de  tout  le 
tronc.  Les  principaux  genres  font  le  flrabifme, 
l’obflipité  6c  la  contradure. 

Ordre  II.  Spafmes  toniques  univerj, els  ,.tels 
que  le  tétanos  6c  le  cutoque , catoohus  de 
Galien. 

Ordre  III.  Les  fpafmes  cloniques  partiaux  , 
qui  font  des  maladies  cloniques,  accompa- 
gnées d’un  mouvement  convulfif  ou  de  trem- 
blement , toujours  forcé  &c  involontaire,  fans 
fievre  inflammatoire , ni  dyfpnée  confidéra- 
ble  ou  confiante.  i°.  La  fouris,  nyjlagmus. 
a°.  Le  tic , trifmus , qui  eft  une  contra dion 
ou  une  agitation  clonique,  fouvent  bruyante  , 
de  la  mâchoire  inférieure  vers  la  fupérieure. 
3°.  Le  mouvement  convulfif , convuljio  , qui 
n’efl  autre  chofe  que  l’agitation  violente  invo- 
lontaire , 6c  non  périodique  d’un  membre  en 
particulier  , les  fondions  de  l’ame  confervant 
leur  liberté.  40.  Le  tremblement  i tremor  , 
c’efl:  le  mouvement  involontaire  , par  allées 
6c  par  venues  de  quelque  membre  fans  fenti- 
ment  de  froid.  50.  La  palpitation. 

Ordre  IV. Spafmes  cloniques  univcrfels  , dont 
les  divers  genres  font  ; i°.  Le  friflon , rigor , ou 


du  Corps  Humain.  333 
tremouflement  forcé  de  la  peau  , avec  lin  fen 
timent  de  froid  intercutané  : 20.  L’ecclamp- 
fie  , ecclampjia  d’Hippocrate  : 30.  L’épilepfie  : 
40.  Les  vapeurs , hijleria  : 50.  L’hyeranofe  : 6°. 
Lefcelotyrbe  de  Galien:  7°.Le  béribéri  des 
Indiens. 

La  caufe  du  plus  grand  nombre  des  mala- 
dies de  cette  famille , dépend  d’une  affluence 
plus  abondante  de  fluide  nerveux  dans  les 
organes  qui  lui  font  propres  ; & félon  plu- 
fieurs  phyficiens  éleftrifans , le  fluide  nerveux 
n’efl:  autre  chofe  que  le  fluide  éleftrique. 
Voyez  les  preuves  de  cette  aflertion  dans  les 
fameufes  Thefes  de  phijîologie , foutenues  par 
M.  Jean-Thecle-Félicité  du  Fay  , fous  la  préfi- 
dence  de  M.  de  Sauvages  ; & la  Dijfertationde 
médecine  fur  la  vertu  électrique,  appliquée  à la 
guéri f on  de  t hémiplégie  , dans  les  Difp.  medic. 
Halleri,  tom.  I:  ainfi  que  le  Recueil  di! électri- 
cité medicale , tom.  II , p.  28  , jufc(u’à  la  page 
448*  Il  me  feroit  facile  de  donner  un  précis 
de  ces  preuves , mais  elles  font  connues , & je 
me  contente  d’indiquer  les  ouvrages  qui  les 
contiennent,  pour  ne  pas  donner  trop  d’éten- 
due à cet  ouvrage.  Mais  quand  même  le  fluide 
nerveux  n’auroit  pas  une  identité  parfaite 
avec  le  fluide  éle&rique  ,on  ne  pourroit  s’em- 
pêcher de  convenir  avec  tous  les  phyficiens  , 
que  ces  deux  fluides  ont  entr’eux  la  plus 
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grande  analogie;  ce  qui  revient  au  meme, 
relativement  à notre  objet. 

Qu’on  éleétrile  une  perfonne  quelconque: 
fi  on  tire  des  étincelles  de  divers  mufcles , on 
les  verra  agités  de  mouvemens  convulfifs. 
L’étincelle  qu’on  tire  détermine  l’affluence 
d’une  grande  quantité  de  fluide  éleôrique  qui 
devient  vifible  fous  la  forme  d’étincelle  ; & 
cette  affluence  produit  le  mouvement  fpafmo- 
dique  ou  convulfif  des  divers  mufcles.  On  eft 
donc  autorifé , par  l’expérience  la  plus  fure  &c 
lâ  plus  décifive , à foutenir  que  les  mouve- 
mens fpafmodiques  dépendent  en  général 
d’une  grande  affluence  de  fluide  éleftrique. 
Un  des  premiers  phyficiens  qui  aient  fait  ces 
fortes  d’obfervations  , eft  M.  Jallabert.  Cet 
auteur  , en  parlant  de  ces  mouvemens  con- 
vulfifs  , produits  par  les  étincelles  électri- 
ques, s’exprime  ainfi  (i).  « Je  les  ai  fouvent 
» obfervés  dans  les  mufcles  du  carpe , & des 
» doigts  de  la  main  d’un  bras  paralytique;  & 

« fuivant  que  je  tirois  l’étincelle  des  mufcles 
» extenfeurs  ou  fléchiffeurs  , ces  parties  , 

» quoique  privées  de  fentiment  & du  mouve- 
» ment  dès  long-tems  , fe  mouvoient  à ma 
» volonté  d’une  maniéré  très-marquée.  Les 
» extrémités  nerveufes  des  mufcles,  qu’on 


(i)  Expdr.  fur  l’cleitr,  Paris  , 1749  , pag.  SS. 
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» nomme  aponévrofe  &c  tendon,  m’ont  paru 
» donner  les  étincelles  les  plus  fortes  & les 
» plus  douloureufes.  » Il  dit  encore  que  cette 
méthode  d’agir  fur  les  mufcles  feroit  propre 
aux  démonftrations  de  myologie  , & à don- 
ner une  idée  générale  de  cette  fcience  ; car 
en  même-tems  qu’on  indique  un  mufcle , fes 
ofcillarions  en  montrent  à l’œil  l’ufage  par 
l’agitation  de  la  partie  folide  à laquelle  il  eft 
attaché  (1). 

J’ai  fouvent  fait  ces  fortes  d’expériences  fur 
des  perConnes  qui  n’étoient  atteintes  d’aucune 
maladie  , pour  démontrer  que , contre  leur 
volonté  , je  pouvois , par  le  moyen  de  la 
fimple  étincelle  élettrique,  faire  mouvoir  à 
mon  gré  les  différentes  parties  de  leur  corps. 
On  ne  peut  donc  douter  que  le  fluide  éle&ri- 
que  ne  foit  une  caufe  du  mouvement  mufcu- 
laire  , &.  conféquemment  des  fpafmes  & des 
convulflons.  Il  y a quelques  années  que  je 
m occupai  , dans  d autres  vues  , de  plufieurs 
expériences  fur  les  nerfs,  lefquelles  ont  le  plus 
grand  rapport  avec  le  fujetpréfent.  Un  épilep- 
tique étant  mort,  je  fis  couper  par  un  chirur- 
gien quelques-uns  de  fes  nerfs  ; je  m’en  pro- 
curai aufli  de  femblables  d’un  autre  cadavre 
qui  pendant  la  vie  n’avoit  point  été  fujet  à des 


(1)  F.xpér.  fur  l’cleftr.,  pag.  i6j. 
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maladies  nerveufes.  Ces  nerfs  étant  bien  def- 
féchés,.  je  les  frottai  dans  l’obfcurité  , & j’ap- 
perçus  beaucoup  de  lumière  élettrique,  entre 
le  frottoir  & les  nerfs  de  celui  qui  avoit  été 
fujet  aux  mouvemens  fpafmodiques  ; je  n’en 
apperçus  que  très-peu  dans  les  nerfs  tirés  du 
fécond  corps.  Les  nerfs  d’une  perfonne  fujette 
aux  fpafmes  , font  donc  plus  éle&riques  que 
ceux  en  qui  on  n’a  jamais  remarqué  de  fembla- 
bles  convulfions , ainfi  que  le  prouve  l’expé- 
rience que  j’ai  faite,  & que  j’ai  répétée  plu- 
lieurs  fois  avec  le  même  fuccès  , ayant  con- 
fervé  plus  de  deux  ans  ces  nerfs  : ce  n’efl  pas 
feulement  entre  mes  mains  que  ces  fortes  d’ex- 
périences ont  produit  cet  effet. 

Je  commencerai  à parler  du  tétanos , qui 
eft  un  genre  de  fpafme  tonique  univerfel  ; 
& quoiqu’il  foit  très-rare  en  Europe,  comme 
ileft  fort  commun  dans  le  Nouveau  Monde, 
je  m’y  arrêterai  un  peu.  Les  phyficiens  , & 
fur-tout  les  vrais  médecins  , doivent  être  '* 
cofmopolites,  parce  que  les  fciences  ne  font 
pas  circonfcrites  à une  petite  étendue  de 
terrain  ; leur  fphere  eft  celle  de  l’univers , 
comme  leur  durée  eft  celle  des  tems. 

Le  tétanos  (en  grec  , diftenfion  de  nerfs.  ) 
efl:  une  roideur  convulfive  de  tout  le  tronc  , 
fouvent  des  membres , mais  fur  - tout  des 
mâchoires  qui  font  roides  comme  des  barres 
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de  fer.  C’eft  celui  de  tous  les  états  fpafmodi- 
ques  dont  les  progrès  font  les  plus  rapides, 
qui  exige  le  plus  de  célérité  dans  les  fecours. 
Voyez  les  aphorifmes  d’Hippocrate , fe£L  V , 
aphorifme  VI.  Le  tétanos  eft  aufli  rare  en 
Europe  qu’il  eft  commun  dans  l’Amérique 
Méridionale  ; plus  on  approche  de  l’équa- 
teur , plus  il  devient  fréquent  & dangereux. 
Cette  maladie  convulfive  attaque  fouvent  les 
enfans  nouveaux-nés  avant  le  neuvième  jour  ; 
& de  l’aveu  des  habitans  de  Cayenne  , à 
peine  un  tiers  des  enfans  qui  naiffent , échap- 
pe-t-il  à ce  fléau  meurtrier.  Depuis  l’inftant 
de  leur  naiflance  jufqu’au  neuvième  jour, 
elle  eft  toujours  regardée  comme  mortelle; 
& les  habitans  en  font  fi  perfuadés , qu’ils 
abandonnent  conftamment  à leur  malheureux 
fort  tous  les  enfans  qui  en  font  attaqués  : 
en  effet , il  n’en  échappe  pas  un  de  ceux  qui 
l’éprouvent  avant  le  neuvième  jour  de  leur 
naiflance.  Les  adultes  y font  fujets  prefque 
à tout  âge  ; & plufieurs  perfonnes  l’ont  eu 
après  s’être  expofées  à l’air  de  la  mer,lorf- 
qu’elles  étoient  toutes  couvertes  de  fueun 
Ces  obfervations  &:  les  fuivantes  font  tirées 
du  Mémoire  fur  le  tétanos  , inféré  dans  les 
Mémoires  pour  fervir  à l’hiftoire  de  Cayenne 
& de  la  Guiane  Françoife,  par  M.  Bajon , 
tom.  I,  pag.  141 , &c. 
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On  a déjà  dit  que  cette  maladie  eft  ft  vio- 
lente , lorfqu’elle  attaque  les  enfans  , qu’on 
n’a  pu  jufqu’à  préfent  la  guérir  ; mais  ce  qu’il 
y a de  bien  étonnant , il  a été  poftible  de  la 
prévenir , & M.  Bajon  y a réuffi.  Le  moyen 
qu’il  a employé , pendant  une  grande  partie 
de  fon  féjour  dans  cette  colonie , eft  celui 
que  Riolan  (i)  , médecin  de  la  faculté  de 
Paris , le  chevalier  Digbi  , &c  plufieurs  autres 
auteurs  anciens  ont  indiqué , & fur-tout  celui 
que  le  célébré  Levret  (z)  emploie  en  Europe 
dans  d’autres  vues.  Il  conftfte  à faire  remonter 
le  fan  g.  contenu  dans  la  veine  ombilicale, 
jufqu’au  deflus  de  l’endroit  du  cordon  qu’on 
doit  lier;  &C  aucun  des  enfans  fur  qui 
M.  Bajon  a pratiqué  cette  opération  pendant 
cinq  ans,  depuis  1771 , jufqu’à  fon  départ  en 
1776  , n’a  eu  le  tétanos,  appelé  dans  le  pays 
le  mal  de  mâchoire. 

Chez  les  adultes  , le  tétanos  eft  fouvent  la 
fuite  de  quelque  irritation  nerveufe  ; les 
fymptomes  font  d’abord  très-violens  & 
très-prompts  , &:  le  malade  périt  en  fort 
peu  de  tems.  Les  dents  font  fi  exaélement 
ferrées  , qu’il  n’eft  pas  poftible  de  les  féparer 
d’une  ligne,  le  corps  eft  d’une  roideur 


Opcra  anjf.  1649,  pag.  3$°* 

(a)  Journ.  de  Méd.  tem,  XXXVII , pag.  34$» 
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extrême  , la  refpiration  des  plus  laborieufes  , 
le  pouls  petit,  ferré  & très-irrégulier,  les 
malades  couverts  d’une  fueur  froide , les 
mul'cles  du  cou  & de  l’épine  dans  une  ten- 
fion  violente  ; quelquefois  ces  derniers  muf- 
cles  font  fi  violemment  contrariés,  que  le 
dos  forme  une  concavité  considérable  ; le 
malade  paroît  alors  infenfible.  Les  adultes 
éprouvent  encore  une  fécondé  efpece  de  té- 
tanos , qui  ne  différé  de  la  première  que  par 
une  marche  plus  lente,  les  fymptomes  ne 
fe  développent  que  peu  à peu. 

M.  Bajon  a encore  offfervé  que  les  fueurs 
abondantes  par  lefquelles  la  nature  paroît 
le  débarraffer  de  l’humeur  morbifique,  font 
un  moyen  très-efficace  de  guérifon,  &que 
tous  ceux  qui  ont  été  guéris  de  cette  cruelle 
maladie  en  ont  eu  ; qu’ils  alloient  mieux 
pendant  les  fueurs,  & que  les  fymptomes 
du  tétanos  revenoient  comme  auparavant, 
dès  que  les  fueurs  ceffoient.  « Quand  la 
» fievre  s’efi  déclarée , dit-il , les  fudorifiques 
» font  ceux  dont  on  tire  le  plus  grand  parti  ; 
» ils  fervent  à augmenter  la  chaleur , & à 
» déterminer  les  fueurs  qui  font  les  moyens 
» les  plus  falutaires  pour  la  guérifon  de  cette 
» maladie,  ( pag.  184  & 185.)  « Ilaffure,à 
la  page  i79>  cIue  ^es  feuls  diaphoniques 
lui  ont  paru  produire  quelque  relâclie  dans 
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les  fymptomes.  J’ai  obfervé  , ajoute  - 1 - il 
encore , qu’en  général  les  remedes  antifpaf- 
modiques  ne  produifent  aucun  effet,  (p.  1 57) 
& que  ceux  qui  opèrent  le  mieux  font  les 
diaphoniques  & les  fudorifiques  : ce  font 
les  vrais  fpécifiques  du  mal.  Cet  auteur  a 
auffi  remarqué  plufieurs  fois,  que  lorfque 
les  enfans , attaqués  de  cette  maladie  , fuoient 
abondamment , les  fymptomes  diminuoient 
à proportion.  L’irritation  des  nerfs  a tou- 
jours été  regardée  comme  la  principale  caufe 
des  convulfions.  M.  Bajon  croit , qu’à  la 
Cayenne  , la  caufe  en  eft  auffi  un  principe 
falin , un  acide  aérien  répandu  en  plus  grande 
quantité  dans  l’air  de  ces  climats , & qu’il 
agit  fur  les  corps  en  refferrant  fortement  les 
pores , & en  arrêtant  fubitement  les  éva- 
cuations de  la  peau.  (pag.  153.)  Auffi  a-t-on 
remarqué  que  les  chevaux  & les  perroquets 
privés  font  fujets  au  tétanos. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  l’élec- 
tricité , foit  vitrée  ou  réfineufe,  comme 
s’exprimoit  M.  Dufay,  de  l’académie  des 
Sciences,  foit  pofitive  ou  négative,  produi- 
foit  une  abondante  tranfpiration  infenfible, 
& fouvent  même  des  fueurs  fort  fenfibles  ; 
qu’elle  dilate  les  pores,  qu’elle  divife  les 
fluides  , & produit  entre  toutes  leurs  mo- 
lécules une  vertu  répulfive  très  - falutaire  , 
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ainfi  qu’il  eft  prouvé  principalement  par  les 
expériences  de  l’abbe  Nollet  (i).  Or,  ces 
fueurs  , cette  tranfpiration  abondante  , pro- 
duites par  lele&ricité  , font  le  remede  le 
plus  dired  pour  combattre  la  caufe  de  cette 
maladie  , & pour  aider  la  nature  à fe  débar- 
raffer  de  l’humeur  morbifique  qui  l’opprime. 
Je  dis  encore  que  l’éledricité  eft  le  plus 
puiffant  & le  plus  efficace  diaphonique. 
Quelquefois  les  meilleurs  diaphoniques  6c 
fudorifiques  employés  par  les  plus  habiles 
médecins , ne  peuvent  produire  l’effet  qu’ils 
en  attendent  ; mais  il  eft  impoflible  que  l’é— 
ledricité  ne  produire  fur  le  corps  humain 
une  tranfpiration  d’autant  plus  abondante  que 
l’éledrifation  eft  forte  6c  foutenue.  Cet  effet 
tient  aux  loix  générales  de  la  nature , comme 
il  confie  par  mille  expériences  de  phyfique  ; 
6c  il  n’eft  pas  poffible  , naturellement , que  la 
répulfion  n’ait  lieu  dans  les  différentes  par- 
ties d’un  corps  éledrifé , 6c  que  les  fluides 
fournis  à cette  opération  ne  s’évaporeat  plus 
ou  moins.  M.  Bajon  , ( pag . 191  ) en  parlant 
d’un  malade  attaqué  du  tétanos , dit  que 
pendant  environ  15  jours,  il  alloit  beaucoup 
mieux , lorfqu’il  avoit  la  fîevre  6c  qu’il  fuoit  ; 
mais  dès  que  l’un  6c  l’autre  ceffoient,  les 
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fynrptomes  du  tétanos  revenoient  comme 
auparavant.  Ajoutons  à toutes  ces  preuves 
que  l’éle&ricité  négative  diminue  néceffai- 
rement  la  grande  quantité  de  fluide  nerveux 
qui  occafionne  cette  terrible  maladie. 

Cette  derniere  raifon  & celles  que  nous 
avons  apportées  au  commencement  de  cet 
article , nous  prouvent  que , dans  toutes  les 
maladies  de  vapeurs , produites  par  une 
abondante  affluence  de  feu  éleûrique  ou  de 
fluide  nerveux  , l’éleftricité  efl  un  remede 
très-falutaire.  J’ai  fait  autrefois , fur  les  nerfs 
d’une  femme  vaporeufe , la  même  expérience 
que  celle  qui  a été  décrite  plus  haut  fur  les 
nerfs  d’un  épileptique , & le  réfultat  a été 
le  même  ; c’eft-à-dire , que  les  nerfs  d’une 
femme  fujette  aux  vapeurs  , étoient  plus 
éle&riques',  & donnoient  dans  l’obfcurité 
plus  de  lumière  éle&rique , que  d’autres  nerfs 
d’une  femme  qui  n’avoit  jamais  éprouvé  cette 
maladie.  Il  y a quelques  années  que  je  con- 
feillai  à une  perfonne  qui  étoit  fujette  aux 
vapeurs , de  fe  faire  éleéfrifer  négativement  > 
elle  le  fit  pendant  quelques  jours  , & elle  s’en 
trouva  bien.  Depuis  cette  époque  je  n’ai  pas 
appris  qu’elle  eût  eu  de  nouveaux  accès  de 
fpafme.  Il  feroit  à fouhaiter  que  les  obferva- 
tions  de  ce  genre  fuffent  plus  répétées. 

M,  l’abbé  Sans,  qui,  pendant  plufieurs 
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années  s’eft  appliqué  avec  lucces  a la  pra- 
tique de  l’éledricite  medicale , ditoit  en 
iy 8i  , dans  un  ouvrage  périodique  , que 
dans  fon  cabinet  eledrique  , on  avoir  ap- 
porté une  demoifelle  de  l’âge  de  zo  a 2i 
ans  ; ® Elle  etoit  fans  connoifiance  , avec  des 
mouvemens  fi  convulfifs  dans  tout  le  corps  , 
fi  violens,  que  quatre  hommes  des  plus 
robuftes  , qui  etoient  fur  la  charrette , avec 
la  mere  de  la  malade,  avoient  beaucoup 
de  peine  à la  retenir.  Un  quart  d’heure  de 
temps  m’a  fuffi  pour  appaifer  &:  détruire 
entièrement  cette  attaque  horrible.  La  per- 
fonne  eft  retournée  à pied  à Montreuil , 
d’où  on  l’avoit  apportée  &£  la  voiture  1 a 
fuivie , au  grand  étonnement  de  tous  ceux 
qui  l’avoient  vue  avant  fon  entrée  dans  le 
cabinet.  Il  s’y  eft  paffé  plufieurs  autres  faits 
dont  je  ne  puis  vous  faire  part,  eu  égard 
■aux  perfonnes  qui  en  font  l’objet.  » Dans 
un  autre  endroit  il  s’exprimoit  ainfi  : « Par 
le  moyen  des  étincelles,  nous  avons  pro- 
duit des  convulfions  permanentes  dans  le 
bras  d’une  jeune  demoifelle  que  j’avois  fait 
venir  à deffein  , & nous  avons  enfuite  dé- 
truit fur  le  champ  ces  mêmes  convulfions 
par  le  moyen  de  l’éle&ricité  négative.  » Dans 
un  autre  , il  difoit  que  dans  fon  cabinet 
éledrique  « on  détruit  prefque  fur  le  champ 
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les  attaques  de  convulfions  dans  les  per- 
l'onnes  de  tout  âge,  et  fur-tout  dans  les 
enfans  ; il  y en  a dix-neuf  à Verfailles  qui 
ont  été  fauvés  de  la  mort  : ces  guérifons 
font  détaillées  & conftatées  chez  M.  le  Roux , 
notaire  à Verfailles  , place  Saint-Louis.  » 
Il  dit  ailleurs  , de  l’éle&ricité  en  moins , 
« qu’elle  eft  fi  fouveraine  contre  les  convul- 
fions , qu’il  n’y  a pas  d’attaque  quelque  vio- 
lente qu’elle  foit,  qui  puiffe  réfifter  à fon 
efficacité , foit  que  la  perfonne  atteinte  foit 
un  adulte,  ou  bien  un  enfant.  J’ai  détruit 
par  fon  moyen  plus  de  deux  cents  attaques . . . 
On  ne  fauroit  trop  recommander  un  moyen 
fi  aifé  &c  fi  immanquable  pour  fauver  les 
enfans  & augmenter  ainfi  la  population  au 
moins  d’un  dixième  tous  les  ans  ; car  fur 
un  million  d’enfans  qui  naiflent , il  en  périt 
cent  mille  par  ce  cruel  mal.» 

Ce  qui  confirme  encore  notre  doûrine, 
c’efi:  la  nature  des  remedes  qui  ont  été  juf- 
qu’à  préfent  employés  par  les  meilleurs  pra- 
ticiens , & qui  ont  eu  le  plus  de  fuccès  : 
ils  appartiennent  tous  à la  méthode  rafraî- 
chiffante.  Les  principaux  font  le  petit-lait 
pris  intérieurement,  & les  bains  froids  à 
l’extérieur.  Voyez  le  Traité  des  vapeurs , par 
M.  Pomme,  ouvrage  où  font  confignées 
des  guérifons  prefque  miraculeufes.  La  bonté 
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de  cette  méthode  vient  de  ce  qu  elle  ne 
prefcrit  que  des  fubftances  conduéfrices  à 
l’intérieur  & à l’extérieur.  Les  boiffons 
aqueufes  & rafraîchiffantes  paflant  dans  le 
corps  de  l’animal , partagent  la  quantité  de 
feu  éle&rique  qui  régné  dans  l’intérieur , & 
après  ce  partage  , la  quantité  de  matière  élec- 
trique doit  être  néceffairement  moindre; 
auffi  fe  fent-on  foulagé  dans  le  même  inftant. 
Les  bains  , par  la  même  raifon  , produifent 
de  grands  effets,  &:  d’autant  plus  grands,' 
que  ce  font  des  condu&eurs  appliqués  fur- 
tous  les  points  de  la  furface  du  corps  pen- 
dant plufieurs  heures.  Ce  contaft  de  la  fubf- 
tance  de  l’eau , fur  la  fuperficie  du  corps 
eft  d’autant  plus  grand,  que  l’eau  eft  plus 
froide,  parce  que  l’eau  étant  condenfée, 
touche  en  plus  de  points  ; & fi  la  denfité 
de  l’eau  eft  plus  grande  d’un  huitième  j 
v.g.  dans  une  température  donnée , que  dans 
une  autre  température , le  contaft  fera  plus 
grand  d’un  huitième,  & la  perte  que  fera 
le  corps  de  fon  excès  d’éleélricité  fera  d’un 
huitième  plus  grande  : ainfi  l’efficacité  des 
bains  froids  eft  en  raifon  de  leur  froideur. 

Pour  rendre  plus  grande  l’efficacité  des 
bains  froids,  il  faut  les  prendre  dans  une 
baignoire  de  métal,  ou  au  moins  doublée 
de  métal,  plutôt  que  dans  un  vaifleau  dç 
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faïence  ; parce  que  la  première  fubftance 
efl  conduûrice , & que  la  fécondé  ne  l’eft 
pas.  Si  on  étoit  obligé  de  fe  fervir  de  celle- 
ci  , il  faudroit  employer  une  chaîne  de  fer , 
dont  une  extrémité  plongeroit  dans  l’eau , 
& l’autre  traîneroit  fur  le  plancher.  Si  je 
ne  me  trompe,  cette  application  des  prin- 
cipes de  l’éle&ricité  eft  absolument  neuve. 
M.  Barrere , ancien  médecin  de  Cayenne  , 
dit  (i)  qu’il  a guéri  le  tétanos  avec  des 
douches  d’eau  froide;  & on  fait  que  le  té- 
tanos eft  la  plus  terrible  de  toutes  les  ma- 
ladies fpafmodiques. 

M.  le  do&eur.  Archambault  Glofter  , de 
Saint- Jean  d’Àntigua  , a réuflî  à procurer  la 
guérifon  d’un  tétanos  & d’un  ferrement  de 
mâchoire  , en  adminiftrant  de  fortes  dofes 
d’opium.  M.  Morgan,  profeffeur  de  médecine 
au  college  de  Philadelphie  , a lu  devant  la 
Société  philofophique  de  l’Amérique  , le 
Mémoire  qui  en  contenoit  le  récit  (2). 

La  plupart  des  maux  de  tête  font  des  ten- 
ions de  nerfs  ou  des  efpeces  de  vapeurs  : je 
puis  affurer  que  j’ai  prefque  toujours  réuffi  à 
les  diflîper  en  m’éleftrifant  négativement  la 
tête  , fur-tout  en  dirigeant  l’élettriciîé  du  côte 


(l)  Hifloirede  la  France  Équinoxiale , pag.  71. 

(z)  Mémoires  de  l’Acad.  de  Philadelptiie , ann.  177 *• 
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des  arteres  temporales , & en  y faifant  des 
applications  de  linges  mouillés  avec  de  l’eau 
froide , qu’on  renouvelloit  tres-fouvent.  Ce 
qui  confirme  ce  que  nous  venons  de  dire,  c’eft 
que  l’obfervation  prouve  que  l’élettrifation  a 
augmenté  le  mal-aife  de  quelques  vaporeux. 
Audi  M.  de  Thourri  dit  - il  que  l’éleftricité 
guérit  quelques-unes  des  maladies  qu’on  ap- 
pelle vapeurs. 

Il  y a des  médecins  qui  prétendent  que  , 
dans  certains  cas , les  vapeurs  doivent  être 
traitées  par  la  méthode  échauffante  ; c’efi: 
qu’alors  les  caufes  de  cette  maladie  font  con- 
traires à celles  qui  ont  produit  les  vapeurs 
dans  les  cas  ordinaires.  D’après  cette  fuppo- 
fition  de  caufes  oppofees  qui  ont  lieu  quel- 
quefois , il  eft  naturel  d’éle&rifer  pofitive-» 
ment.  Fai  fait  remarquer  en  quelques  autres 
endroits  qu’une  même  maladie  peut  procéder 
de  plufieurs  caufes  bien  différentes;  & je  prie 
qu’on  n’oublie  point  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage  cette  obfervation , qui  fert  à expli- 
quer la  contradiftion  apparente  qui  fe  trouve 
dans  les  divers  écrits  de  quelques  auteurs. 

a Rien  de  fi  embarraffant  dans  les  maladies 
» nerveufes,  dit  M.  Lepreux,  quededéter- 
» miner  la  caufe  qui  peut  les  produire  , & 
» d’affigner  même  le  fiege  du  mal:  cesaffec- 
» lions  empruntent  tant  de  formes  différen- 
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» tes  , qu’à  la  faveur  du  mafque  elles  échap- 
« pent  quelquefois  au  génie  le  plus  clair- 
» voyant.  Sydenham  a bien  vu  cette  protéi- 
» formité  des  maux  de  nerfs,  & il  obferve 
» que  tous  ces  fymptomes  fi  multipliés , dé- 
» pendent  uniquement  du  trop  ou  trop  peu 
» d aélion  des  nerfs.  Quand  on  a connu  , dans 
» les  maladies  nerveufes  , la  caufe  qui  leur  a 
» donné  naiflance , & qui  les  entretient , il 
» faut  encore  trouver  le  traitement  heureux 
» qui  leur  conviendra  : Hoc  opus , hic  labor. 
» Sydenham  ne  propofe  qu’un  feul  traitement 
» qui , fans  doute , a réufîi  dans  certains  cas , 
» mais  qui  doit  nuire  évidemment  dans  d’au- 
» très , & qui  effe&ivement  nuit  encore  tous 
» les  jours.  Il  eft  bien  étonnant  fans  doute  qu« 
» l’Hippocrate  Anglois , après  avoir  établi 
» deux  caufes  tout-à-fait  oppofées  des  mala- 
» dies  de  nerfs  , n’ait  pas  preffenti  l’incom- 
» patibilité  du  même  traitement  pour  ces 
» deux  caufes  (i).  » 

Auffi , M.  Nairne  dit  avec  raifon  : « Les 
» maladies  nerveufes  cedent  en  général  à 
y > l’éleftricité  appliquée  avec  modération  ; 
» mais  on  les  aggrave  quelquefois  par  une 
» application  contraire.  Les  maux  de  tête 
» nerveux  font  fouvent  adoucis  ou  extrême- 


(i)  Journ.  de  Méd.  17S2,  pag.  j. 
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i*  ment  foulages  par  le  courant  éle&rique 
» excité  par  une  pointe  de  bois  appliquée  à 
» une  diffance  d une  des  tempes  oppofée  au 
» mal , & préfentée  fucceffivement  autour 
» de  la  tête.  Les  effets  d’urté  trop  forte  irrita- 
» tion  font  11  infupportables  qu’on  doit  faire 
» attention  de  tenter , en  premier  lieu , les 
» méthodes  les  plus  douces  (1).  » 

Pomme  (2)  eft  auffi  du  même  fentiment  que 
moi , fur  l’efficacité  de  l’éle&ricité  médicale 
négative.  Il  rapporte  deux  exemples  qui  confir- 
ment ce  que  j’ai  dit  précédemment  dans  la  pre- 
mière édition  de  l 'Électricité,  du  corps  humain . 
« Le  premier  de  ces  exemples  regarde  une  fille 
» de  dix-huit  ans  , qui  étoit  en  proie  depuis 
» trois  ans  aux  mouvemens  convulfifs  , avec 
» perte  de  connoiffance , & qui  avoit  déjà 
» éprouvé  les  triftes  effets  des  remedes  éva- 
» cuans.  La  fuppreffion  des  réglés  avoit  été 
» le  premier  fymptome  de  la  maladie;  en 
» vain,  auroit-on  voulu  les  rappeler,  elles 
» fe  dévoyèrent,  elles  pafferent  parla  poi- 
» trine.  Dans  cet  état , cette  fille  fut  élec- 
» trifée  , & à la  première  tentative  , faite 
» dans  un  de  fes  accès  , elle  fe  réveilla  , l’ar- 
» taque  convulfive  ceffa  , & ce  fut  en  fe 


(1)  Defcript.  de  la  machine  éleftriq.  pag.  74. 

(1)  Traité  des  affeft,  vapçr,  in-49,  td,du  Lçuy.  1782,  pag.  *91, 
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» plaignant  qu’elle  avoit  reçu  un  grand  coup 
» fur  le  front.  On  réitéra  le  même  remede 
» dans  toutes  les  attaques  convulfives  , & au 
» bout  de  quatre  mois  , les  convulfions  dif- 
» parurent , les  réglés  fe  rétablirent , ainfi  que 
» l’appétit  & le  fommeil;  de  forte  que  l’on 
» pourroit  dire  que  cette  fille  eft  guérie  , fi 
» on  en  jugeoit  parla  difparition  des  grandes 
» attaques  convulfives.  » 

Cet  habile  médecin  , qui  a opéré  une 
grande  révolution  dans  la  pratique  de  la  mé- 
decine , & à qui  cette  fcience  eft  fi  redevable  , 
parle  encore  d’une  autre  guérifon  du  même 
genre.  « Une  fille  de  vingt- deux  ans , dit-il , 
» fut  attaquée  à l’âge  de  dix  ans,  de  mou- 
» vemens  convulfifs  de  la  première  force  , & 
» fut  traitée  avec  méthode  ; c’eft-à-dire , avec 
» tous  les  remedes  pharmaceutiques,  malheu- 
» reufement  adoptés  par  tous  les  médecins. 
» A l’âge  de  douze  ans  les  réglés  parurent  ; 
»>  elles  ne  coulèrent  qu’imparfaitement  : on 
» faigna  & refaigna  fans  fruit;  mais  au  con- 
» traire , les  réglés  fe  dévoyèrent , elles  paf- 
» ferent  par  la  poitrine , les  oreilles  & le 
» vifage.  La  malade  fut  condamnée  à périr 
» fous  la  lancette  ; elle  devint  paralytique 
» de  tout  le  côté  droit  ; elle  fut  martyrifée  , 
» en  conféquence , avec  les  remedes  les  plus 
» aûifs  , mais  infruéhieufement.  Huit  années 
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entières  s’écoulèrent  de  cette  maniéré,  au 
» bout  defquelles  elle  fut  éleôrifée  par 
» M.  l’abbé  Sans.  » Ce  phyficien  qui  a eu  plu- 
fieurs  fuccès  bien  conftatés  dans  la  guérifon 
de  la  paralyfie  & de  quelques  autres  maladies 
par  l’éleâricité  , employa  celle  qu’on  nomme 
pofitive  pour  la  paralyfie  de  cette  jeune  fille  , 
& celle  qu’on  nomme  négative  pour  détruire 
les  convulfions  dont  elle  étoit  tourmentée  ; 
& ces  deux  opérations  eurent  le  fuccès  le 
plus  déliré. 

Il  eft  vrai  que  depuis  quatre  ans  on  a été 
obligé  d’éleétrifer  tous  les  jours  cette  per- 
lonne,  tant  pour  prévenir  le  retour  des  mou- 
vemens  convulfifs , que  dans  l’efpérance  de 
rétablir  plus  parfaitement  les  membres  affeûés 
par  la  paralyfie.  « On  faura  en  outre  , con- 
» tinue  M.  Pomme  , que  la  maladie  en  quef- 
» tion  ayant  attaqué  cette  fille  à l’âge  de  dix 
» ans , & dans  le  tems  de  l’accroiffement  du 
» corps , les  fucs  nourriciers  ne  purent  pas 
» pénétrer  à caufe  du  défféchement  des 
» tuyaux  lymphatiques  & nerveux , & les 
» membres  paralytiques  refterent  dans  leur 
» premier  état;  de  forte  qu’ils  font  plus  courts 
» que  ceux  du  côté  oppofé.  On  laura  enfin 
» que  cette  fille  eft  encore  expofée  à de  petites 
v»  rechûtes  , par  l’effet  des  fenfations  exté- 
» Heures  & par  les  affeftions  de  l’ame,  comme 
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» la  première  fille  , citée  ci-deffus.  Quoiqu’il 
» en  Toit , il  n’efl:  pas  moins  vrai  que  l’élec- 
» tricitéa  réufli  dans  ces  deux  cas,  en  détrui- 
» fant  une  partie  de  la  caufe  des  convulfions , 
» c’efl  r 'irrégularité  du  cours  des  efprits  ani- 
» maux  ou  fluide  nerveux , fi  ce  n’efl:  pas  le 
» fluide  éleftrique  lui-même  ; & pour  ne 
» pas  confondre  les  deux  expériences  de 
» M.  l’abbé  Sans  , nous  dirons  que  par  l’élec- 
» tricité  pofitive  il  a déplacé  le  fpafme  des 
» membranes  du  cerveau  , ainfi  que  l’engor- 
» gement  de  ce  vifcere  , & que  par  la  néga- 
» tive  il  a remédié  à cette  même  pléthore  , 
en  attirant  au  dehors  une  partie  de  ce 
» fluide  éleftrique  inné  qui  engorgeoit  le 
» cerveau  , cé  qui  a produit  un  même  effet. 
» Or,  eft-il , que  dans  le  choix  des  deux 
» moyens  on  doit  préférer  le  dernier  dans  le 
» cas  des  convulfions  , puifqu’il  opéré  en 
» raifon  de  l’indication  curative  , & qu’il 
» n’entraîne  après  lui  aucun  des  inconvéniens 
« que  l’éle&ricité  pofitive , fur-tout  celle  par 
» commotion , a produits  plus  d’une  fois , foit 
» en  agaçant  trop  fortement  les  fibres,  foit 
» on  excitant  une  plus  grande  chaleur,  en 
» augmentant  ainfi  la  tenfion  fpafmodique  des 
» nerfs  & leur  defféchement , comme  ileft 
» aifé  de  le  prouver  par  les  faits  contraires.  » 
On  voit  , dans  l’ouvrage  de  M.  Pomme , 

plufieurs 


dü  Corps  Humain.  353 
plufieurs  autres  obfervations  qui  confirmant  la 
doélrine  que  j’ai  établie  ci-deffus  par  la  théo- 
rie éle&rique  & par  des  faits  direâs , c’eft- 
à-dire  , par  des  guérifons éleûriques.  En  effet, 
on  a vu  que  les  yeux  de  quelques  perfonnes 
vaporeufes  étoient  continuellement  en  feu  que 

tous  les  objets  qui  fe  peignoient  fur  La  rétine 
étoient  repré  fentes  enflammés  ou  de  couleur  rouge 
dans  toutes  fes  nuances  ; que  dans  d’autres  éga- 
lement affeélées  de  maladies  de  nerfs,  la  lu- 
mière du  jour  repréfentoit  l'éclat  de  plufleurs 
bougies  allumées  dans  un  appartement , &c.  Ces 
faits  font  autant  de  preuves  d’une  furabon- 
dance  de  fluide  éleftrique  , & des  effets  natu- 
rels d’une  éleûricité  animale  trop  exaltée. 

& Ces  éclats , que  j’ai  obfervés  tant  de  fois 
dans  le  bain  froid , qui  fe  faifoient  fentir  fur 
tous  les  points  de  la  fuperficie  du  corps, 
n’étôient-ils  pas  encore  , dit  lyt.  Pomme  , des 
phénomènes  élettriques  & de  vraies  étincelles 
qui , fortant  par  les  pores  cutanés  , fe  répan- 
doient  dans  l’eau  ? Cette  chaleur  ardente  de 
tout  le  corps  qui , fe  communiquant  à l’eau 
du  bain  , l’échauffoit  à tel  point  , que  l’on 
étoit  obligé  de  la  renouveler  fouvent  , ne 
réalifoit- elle  pas  aufli  cette  même  électri- 
cité interne  , trop  exaltée  ? Et  l’effet  cu- 
ratif du  bain  froid , comme  celui  des  boif- 
fons  rafraîchiffantes  en  pareil  cas  ne  con- 
Tome  I.  Z 
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firment-ils  pas  l’une  & l’autre  éle&ricité  ? » 
» J’ai  vu  en  fin  chez  une  de  mes  malades 
citée  ( madame  de  Cligny  ) fe  former  des 
taches  foufrées  fur  le  col  de  fa  chemife,  telles 
qu’on  les  feroit  avec  du  foufre  allumé  que 
l’on  éteindroit  fur  un  linge  , dans  le  tems 
qu’elle  étoit  dans  le  bain  froid  , & qu’elle 
nous  donnoit  de  ces  petits  éclats.  N etoit-ce 
pas  là  de  vrais  foufres  exaltés , dont  la  tranf- 
piration  de  cette  malade  racornie  étoit  fatu- 
rée  ; &:  quelle  preuve  pluscomplette  de  l’ana- 
logie qu’il  y a entre  l’éleétricité  animale  & 
celle  de  l’atmofphere  ? » 

» Si  l’abbé  Bertholon  avoit  pu  me  fuivre 
dans  mes  expériences  pratiques , il  en  auroit 
déduit  fans  doute  des  conféquences  encore 
plus  avantageufes  pour  fon  fyftême  & poul- 
ie mien;  & moi,  à mon  tour  , j’aurois  mar- 
ché avec  plus  de  fermeté  fi  j’avois  été  foutenu 
par  les  lumières  de  cet  habile  phyficien.  Mais 
enfin , le  tems  eft  arrivé  où  la  vérité  a percé  le 
nuage:  le  médecin  praticien  étoit  feul  capable 
de  la  rencontrer  fur  fes  pas  , cette  vérité  : il 
étoit  réfervé  enfuite  au  phyficien  confommé 
de  nous  la  montrer  dans  toute  fa  fplendeur  &■ 
toute  fon  évidence.  D’après  ceci , je  conclus 
que  l’éleétricité  médicale  manquoit  à mon 
fyftême , & que  cette  nouvelle  découverte 
le  porte  aujourd’hui  à fa  perfection.» 
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On  a fait  depuis  peu  des  épreuves  fur  diffé- 
rentes efpeces  de  maladies  fpafmodiques , & 
l’éleCtricité  les  a guéries.  A la  vérité  , on  n’y 
a employé  ni  l’éleCtricité  pofitive,  ni  l’électri- 
cité négative  ; mais  les  commotions  électri- 
ques , dans  lefquelles  le  fluide  éleCtrique  paffe 
avec  rapidité  par  le  corps  humain  , ou  plutôt 
pouffe  & chaffe  le  fluide  éleCtrique  du  corps 
humain  dans  la  furface  inférieure  & néga- 
tive de  la  boutPille  de  Leyde  , pour  rétablir 
plus  vite  l’équilibre  rompu  ; alors  il  y a per- 
mutation de  fluide  électrique.  Je  développerai 
cette  affertion  dans  un  autre  Mémoire.  Mais 
quelles  que  foient  les  idées  qu’on  fe  forme 
fur  ce  fujet , c’efl  un  fait  que  la  commotion 
éleCtrique  a guéri  une  contraction  fpafmo- 
dique  qui  avoit  réfifté  à tous  les  remedes 
connus. 

On  fera  toujours  tres-bien  de  commencer 
par  la  Ample  électricité  négative  adminiftrée 
par  bain  , par  împreflion  de  fouffle  , par 
aigrette  & par  étincelle  ; & , li  ces  méthodes 
ne  fuffifent  pas,  on  aura  recours  à la  commo- 
tion éleftrique , qui  eft  une  maniéré  toute 
particulière  d’agir,  & qui  fait  claffe  à part. 
Cette  méthode  a d’ailleurs  l’avantage  de  gra- 
duer l’électrifation  , de  procéder  du  plus 
Ample  au  plus  compofé,  & d’imiter  la  nature 
qui  n’agit  jamais  par  faut , mais  par  nuances  : 
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nous  expliquerons  ceci  dans  la  troifieme 
partie. 

M.  Zetzell , dans  l’article  où  il  traite  de 
la  contra&ion  des  membres  , dit  que  l’élec- 
tricite  a ete  utile  à quelques  personnes  atta- 
quées de  cette  maladie.  Il  parle  d’un  homme, 
qui  depuis  plufieurs  années , étoit  privé  de 
l’ufage  de  fes  membres,  par  une  humeur 
catarrhale  , & qui  a été  mis  fur  pied  par 
î’éleûricité  ; & de  plufieurs* qui  pouvoient 
fe  promener  en  s’appuyant  fur  un  bâton. 
Il  cite  , fur-tout , l’obfervation  d’un  homme 
dont  le  genou  étoit  fléchi,  contre  l’ordre 
naturel , depuis  cinq  ans , par  une  affeûion 
rhumatifmale  ; & qui  a pu  l’étendre  de 
quatre  travers  de  doigts , après  avoir  reçu 
deux  commotions  électriques.  11  eft  effentiel, 
félon  M.  Zetzell , de  bien  obferver  dans  la 
mauvaife  difpofition  des  articles  , quels  font 
les  mouvemens  qui  manquent  , & quels 
mufcles  font  attachés.  Ce  font  eux  dont  il 
faut  tirer  des  étincelles , pour  les  mettre  en 
jeu , &C  ne  pas  donner  la  commotion  élec- 
trique ; il  faut  de  plus , éviter  avec  atten- 
tion , les  mufcles  antagoniftes  dont  l’acHon 
prévaut.  Il  eft  plutôt  convenable , continue 
le  meme  Savant,  d’expofer  ceux-ci  journel- 
lement pendant  quelques  heures  à la  vapeur 
de  l’eau  tiede;  ôc  dans  l’intervalle,  de  les 
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couvrir  de  flanelle  imbibée  de  quelque  on- 
guent ou  de  quelque  huile  de  vertu  émol- 
liente , & de  les  entretenir  dans  le  dégré 
de  chaleur  néceffaire  avec  des  veffies  ou 
des  briques.  Il  faut  en  outre  obferver , en 
commençant  la  cure  de  ces  maladiçs , qui 
font  du  genre  rhumatifant  ou  arthritique  , 
de  faire  boire  abondamment  aux  malades 
des  boiffons  convenables  à leur  état;  & 
que  les  vaiffeaux  en  foient  remplis,  de 
crainte  que  la  matière  morbifique  , mife  en 
mouvement,  n’aille  fe  jeter  fur  des  parties 
nobles.  . 

M.  de  la  Roche  , dofteur  en  médecine  , 
écrivoit  de  Geneve , le  29  juillet  1778  : « J’ai 
vu  entre  les  mains  de  M.  le  dofteur  Odier , 
une  contraéfion  fpafmodi^ue  de  tous  les 
mufcles  d’un  bras,  qui  menaçait  de  dégé- 
nérer en  tétanos  , céder  enfin  à des  com- 
motions éleûriques  très-fortes  & fréquem- 
ment répétées , après  qu’on  eut  épuifé  en- 
vain  , pendant  deux  mois , tous  les  autres 
remedes  connus.  Ce  cas , très-intéreffant  par 
le  jour  qu’il  répand  fur  l’éle&ricité  médi- 
cale, fera  bientôt  publié  avec  plus  de  dé- 
tail (1).»  Le  même  M.  de  la  Roche,  dans 
une  Réponfe  imprimée  fur  un  Mémoire 


4 (0  Gazette  de  fanté , 177S  , gag.  140. 
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à confulter  (1),  dit  à l’article  qu’on  vient 
de  citer , après  avoir  prefcrit  un  traitement 
pour  une  efpece  de  tétanos  , ou  fi  l’on  veut , 
de  irifmvs , qui  n’eft  qu’une  variété  du  té- 
tanos : « Si,  contre  mon  attente,  ce  traite- 
» ment  ne  réufliffoit  pas  , je  recommanderois 
y>  l’ufage  du  choc  éleftrique  au  travers  des 
» mufcles  contraélés.  » ' 

M.  Miles  Partington  a guéri , par  l’élec- 
tricité", une  contraftion  des  mufcles  dont 
Miff  Lingfieîd  étok  atteinte.  Pour  mieux 
juger  de  fon  état,  il  eft  à propos  d’en  donner 
une  defcription  d’après  le  phyficien  Anglois 
qui  l’a  éleftrifée.  «Sa  tête  fe  trouvoit  pan- 
chée  par-deffus  fon  épaule  droite  ; & les 
mufcles  de  la  partie  poflérieure  en  étoient 
tellement  contrôlés  & retirés  , que  fon 
vifage  fe  trouvoit  tourné  obliquement  vers 
le  côté  oppofé;  de  forte  que  cette  diffor- 
mité l’empêchoit  de  voir  fes  pieds  ou  les 
pas  qu’elle  faifoit  quand  elle  defcendoit  les 
efcaliers.  Le  mufcle  fterno-maftoïdien  étoit 
^ans  un  état  de  contra&ion  & de  roideur. 
Elle  ne  fe  reffentoit  point  de  grande  dou- 
leur de  ce  côté-là  du  cou  ; mais  l’extrême 
tenfion  des  tégumens,  du  côté  gauche,  lui 
faifoit  éprouver  une  douleur  continuelle  , 

»— — - ■ ■ — --  

(1)  Gazette  de  famé,  N°.  29. 
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8c  fouvent  très-forte , particuliérement  aux 
changemens  lubits  du  tems.  Son  pouls  etoit 
foible*  fréquent  irrégulier.  Elle  reffentoit 
fouvent  un  peu  de  fievre , qui  la  prenoit 
le  foir  , 6 1 la  quittoit  vers  le  matin.^Elle 
avoit  un  accablement  general  d’efprit  ; de 
reffentoit,  de  tems  en  tems,  de  légères  atta- 
ques de  paralyfie. 

» Elle  datoit  l’origine  de  fa  maladie  à un 
peu  plus  de  deux  ans  avant  ce  période.  Elle 
fe  fentit  attaquée,  tout-à-coup,  en  fortant 
d’un  appartement  chaud,  dans  un  air  froid, 
d’une  douleur  dans  la  partie  poftérieure  de 
la  tête,  laquelle  fut  fuivie , pendant  quel- 
ques mois  , d’un  léger  abattement , les  muf- 
cles  fe  contrariant  peu  à peu  jufqu’au  point 
de  la  trifte  difformité  où  nous  l’avons  vue  ; 
& malgré  tous  les  fages  moyens  qui  furent 
employés , 8c  l’attention  de  la  patiente  à 
obferver  tout  ce  qui  lui  avoit  été  preferit  par 
la  Faculté , elle  n’éprouva  , pour  ainfi  dire  , 
aucun  changement  de  fon  état , fi  ce  n’eft 
même  en  mal.  >» 

Miff  Lingfield  fut  éleûrifée  à Londres 
pour  la  première  fois,  le  id  février  1777 
pour  cet  effet , on  la  plaça  fur  une  chaife 
ifolée,  8c  on  établit  enfuite  une  commu- 
nication avec  le  premier  condufteur.  Pen- 
dant quatre  minutes , M.  Partington  tira  de 
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fortes  étincelles  de  la  partie  affe&ée , ce  qui 
procura  une  abondante  tranfpiration  que  la 
malade  n avoit  pas  coutume  d’éprouver  ; & 
parut  en  même  tems  , relâcher  confidéra- 
blen^nt  le  mufcle  maftoïdien.  Mais  comme 
les  étincelles  lui  caufoient  une  affez  grande 
douleur , on  ceffa  de  les  exciter  , & on  fe 
contenta  d’une  fimple  élecirifation.  Six  jours 
après  , elle  fut  éle&rifée  pour  la  fécondé  fois, 
par  une  méthode  différente.  La  malade  ne 
fut  point  ifolée  ; & pendant  cinq  minutes  , 
on  déchargea  , par  le  moyen  d’un  excita- 
teur , armé  d’un  manche  de  verre , de  très- 
fortes  étincelles  fur  le  mufcle  maftoïdien  , 
depuis  fa  double  origine  au  flernum  & à 
la  clavicule , jufqu’à  fon  infertion  derrière 
la  tête.  « La  patiente  fupporta  mieux  cette 
» opération  que  la  précédente  , & il  en 
» réfulta  le  même  effet  favorable  à un  plus 
» grand  degré,  fans  aucun  des  inconvéniens 
» fubféquens.  » Elle  affura  enfuite  qu’elle 
avoit  paffé  un  jour  fans  reffentir,  vers  le 
foir,  les  fymptomes  de  la  fievre  ; & que 
l’efpoir  d’obtenir  fa  guérifon  , lui  avoit 
rendu  lefprit  plus  fatisfait  ; que  depuis  la 
derniere  éle&rifation , elle  fentoit  plus  de 
liberté  dans  le  mouvement  de  fa  tête , qu’elle 
n’en  avoit  jamais  eu  depuis  la  première  atta- 
que de  fa  maladie.  On  continua  de  l’élec- 
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trifer  de  la  même  maniéré , les  3 , 5 ) ^ > 7 
&C  9 mars  chaque  expérience,  lui  procuroit 
quelque  foulagement , & fes  attaques  de  fievre , 
ainjî  que  [‘irritabilité  des  nerfs , cejjerent  enfin 
entièrement.  On  l’eleéirifa  enfiute  pendant 
douze  jours  , en  l’ifolant  & en  tirant  de 
fortes  étincelles , pendant  dix  minutes  au 
moins , des  mufcles  des  deux  côtés  de  fon 
cou.  De  plus , on  la  fournit  chaque  fois  à 
l’expérience  de  la  commotion  , en  lui  fai- 
fant  reffentir  deux  chocs  d’une  bouteille 
ayant  quinze  pouces  carrés  d’étamage  , 
entièrement  déchargée  fur  le  cou  & fur  l’un 
des  bras  , en  parcourant  le  cou  en  différens 
fens  : ce  qui  confirma  merveilleufement  la 
guérifon. 

Je  trouve  dans  la  Nofologie  de  Sau- 
vages (1) , que  « Franklin  a guéri  des  mouve- 
mens  convulfifs  qui  revenoient  plufieurs  fois 
dans  le  jour , par  des  éle&rifations  répétées  ; 
aucun  autre  fecours  n’avoit  pu  les  calmer  (2). 
L’élecirifation  répétée  huit  fois  par  jour , gué- 
rit cette  maladie  , qui  duroit  depuis  dix  ans. 
La  première  commotion  excitoit  encore  le 
paroxifme  , mais  la  fécondé  l’enlevoit  : il  y 
avoit  en  outre  une  crampe  qu’une  éle&ricité 


(1) Édit.  de  1771  , pag.  749  du  tome  premier. 

(2)  Voyt\-en  l’hijloire , Journ.  de  Médec,  de  Vandermonde; 
Oftobre , 1759. 
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de  trois  mois  guérit  également.»  M.  Jacques 
de  la  Motte  a employé,  avec  beaucoup  de 
fuccès , l’éleôricité  contre  le  mal  hyftérique 
convulfif  (i). 

Le  do&eur  \Vatfon  lut  , le  io  Février 
1763  , a la  Société  Royale  de  Londres  , le 
detail  d’une  maladie  de  ce  genre  qui  fut 
guérie  par  l’éle&ricité.  « La  malade  étoit 
» une  fille  de  fept  ans  ou  environ  , appar- 
at tenant  à l’hôpital  des  Enfans-Trouvés , qui 
» fut  d’abord  attaquée  d’une  maladie  occa- 
» fionnée  par  les  vers,  & à la  fin  , d’une 
» roideur  univerfelle  des  nnifcles  ; de  forte 
» que  tout  fon  corps  reffembloit  plus  à 
» un  mort  qu’à  un  vivant.  Elle  avoit  vécu 
» plus  d’un  mois  dans  cet  état  déplorable  ; 
» & vers  le  milieu  de  novembre  1762  , 
» quand  tous  les  remedes  fe  furent  trouvés 
» impuiflfans  , le  dotteur  Watfon  commença 
» à l’éle&rifer , &c  continua  à le  faire  par 
» intervalles  jufqu’à  la  fin  de  janvier  fui- 
» vant  ; alors  tous  les  mufcles  de  fon  corps 
» fe  trouvèrent  parfaitement  flexibles  & 
» obéiflans  à fa  volonté , au  point  quelle 
» pouvoit  non-feulement  fe  tenir  debout , 
» mais  encore  marcher  & même  courir 


(1)  E (l'ai  s & Commentaires  delà  Société  des  Scrutateurs  da 
lanature.de  Dantzick , tom.  II,  1754. 
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» comme  les  autres  enfans  de  Ton  âge  (1).  » 
La  crampe  efl:  une  roideur  de  l’un  ou  de 
l’autre  mufcle  , qui  attaque  fubitement , & 
difparoît  aufii-tôt  avec  une  douleur  fouvent 
atroce  dans  les  membres  ou  au  cou.  M.  de 
Sauvages  a guéri  une  crampe  compliquée 
avec  des  mouvemens  convulfifs.  « Il  y avoit 
» en  outre , dit-il , une  crampe  qu’une  élec- 
» trifation  de  trots  mois  guérit  également.  » 
M.  Lovet  a guéri  de  la  crampe,  par  le 
moyen  de  l’éle&ricité.  Voyez  fon  ouvrage, 
cité  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  J’ai  vu 
la  commotion  éleftrique  guérir  la  crampe 
en  deux  occafions.  M.  Bonnel  de  la  Bra- 
gereffe , dofteur  en  médecine , s’exprimoit 
ainfi  dans  une  lettre  : IL  nejl  pas  poffible  de 
trouver  un  fecours  plus  prompt , plus  fur  & 
plus  efficace  contre  les  crampes  , que  I électricité. 
On  lit  dans  le  cinquante-feptieme  volume  des 
Tranfaôions  philofophiques,  article  dixième, 
la  relation  d’un  fpafme  à la  mâchoire  ,fuivi 
de  paralyfie , guéri  par  le  moyen  de  l’élec- 
tricité , dans  une  lettre  de  M.  Édouard  Spry , 
à M.  Charles  Morton.  Une  fille  de  18  ans, 
faine  de  frayeur  , fut  attaquée  de  mouvemens 
convulfifs  , les  mâchoires  ferrées  & fermées  : 
la  paralyfie  fe  manifefta  enfuite  du  côté  droit 
1 1 " " ' 


(1)  Tranf.  philof.  tom,  LUI,  pag.  io. 
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jufqu’au  coxis.  On  oppofa  à ces  maux  toirteà 
fortes  de  remedes  , mais  inutilement.  Alors 
M.  Spry  tenta  l’élettricité;  il  dirigea  d’aborc! 
pendant  fix  jours  des  étincelles  fur  la  cuiffe 
du  côté  paralyfé  , après  quoi  il  en  admi- 
niftra  à la  bouche,  à la  langue  & aux  tempes; 
& cela  par  degrés.  Au  bout  de  quatorze 
jours  d’élettrifation  , la  malade  recouvra , 
tout  à la  fois  , & la  partie  & le  mouve- 
ment des  mâchoires.  M.  Vigaroux , médecin 
de  Montpellier  , affure  , au  rapport  de 
M.  Gardane  , que  Fobfervatïon  prouve,  la  bonté 
& P efficacité,  de  F électrifation  dans  les  maladies 
nerveufes. 

Mais  ce  qui  confirme  merveilleufement  • 
l’efficacité  de  l’élettricité  dans  les  maladies 
vaporeufes,  c’eft  qu’un  des  meilleurs  moyens 
de  guérifon  , eft  le  rétabliffement  de  la 
transpiration , & que  le  fluide  élettrique  efl 
très-propre  à exciter  & à augmenter  cette 
fonttion.  Tout  le  monde  , fait  combien  efl 
affreux  l’état  des  vaporeux , c’eft-à-dire  , des 
malades  attaqués  de  la  paffion  hyftérique 
& de  l’hypocondriacifme  , affettions  qui 
ont  l’une  & l’autre  la  même  caufe.  Le  ta- 
bleau de  cette  maladie  , pour  laquelle  la 
médecine  femble  n’avoir  inventé  que  des 
noms  , efl:  infiniment  affligeant , & il  efl 
préfenté  avec  exattitude  dans  l’ouvrage 


I 
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întéreflant  de  M.  Revillon  (1).  Cet  habile 
médecin  y prouve  tres-bien  que  la  vraie 
caule  des  maladies  nerveufes  eft  une  trans- 
piration viciée,  & que  fi  l’on  eft  quel- 
quefois parvenu  à Soulager  ou  à guérir  , 
ce  n’a  été  qu’en  employant  les  moyens  qui 
peuvent  rétablir  ou  perfectionner  l’infenfible 
tranfpiration.  Il  a établi,  par  une  longue  Suite 
d’obfervations , i9.  Que  lorfque  la  tranf- 
piration  dont  la  quantité  eft  habituellement 
fi  confidérable , eft  Supprimée  ou  diminuée  , 
Soit  par  art , Soit  naturellement , Selon  les 
divers  changemens  qui  Surviennent  dans 
l’atmofphere  , la  maladie  reparoît  ; 2.0. 
Qu’en  rétabliftant  plus  ou  moins  cette 
fonction , elle  ceffe  en  tout  ou  en  partie. 
Ainfi  la  matière  de  la  tranfpiration  retenue  , 
ou  les  dégénérescences  particulières  que 
peuvent  contracter  les  matières  tranfpirables, 
caufent  des  irritations  d’où  dépendent  les 
triftes  effets  qu’on  remarque  dans  cette 
maladie.  * 

A la  fin  de  l’ouvrage  que  nous  venons  de 
citer,  on  trouve  un  journal  de  l’état  du 
corps , à raifon  de  la  perfection  de  la  tranSr 
piration  & de  la  température  de  l’air  , com- 


(1)  Recherches  fur  la  caufe  des  affefUons  hypocondriaques 
ou  vapeurs.  Paris  , 177p. 
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mencéle  30  mars  1776,  & terminé  le  11 
juin  de  la  même  année. 

A dix  heures  du  foir , M.  Revillon  , qui 
eft  vaporeux  , pefoit  112  livres,  11  onces; 
le  3 1 à huit  heures  du  matin,  il  pefoit  1 10 
livres,  10  onces,  ce  qui  donne  34  onces 
de  diminution  dans  la  nuit.  Les  fecrétions 
fenfibles  ont  été  de  20  onces.  La  tranfpi- 
ration  infenfible  a donc  été  de  14  onces 
feulement  : aulïi  y a-t-il  eu  mal-aife.  Baro- 
mètre , 27  p.  3 1.  pluie. 

A midi  le  poids  de  fon  corps  a été  de 
110  livres,  8 onces;  il  a mangé  ou  bu, 
à fon  déjeuner , 9 onces  & demie  ; dans  la 
matinée , depuis  huit  heures  jufqu’à  midi , 
les  déjettions  ont  été  de  4 onces;  la  tranf- 
piration  fenfi ble  de  7 onces  & demie  , plus 
forte  conféquemment  que  les  déjeélions  ; &: 
le  malade  a été  plus  à fon  aife  : à dîner 
il  a pris  26  onces  d’alimens , & le  poids 
du  corps  a été  de  112  livres  , 2 onces.  Baro- 
mètre ,27  p .6  1.  & temps  variable. 

Les  alimens  du»  goûter  & du  fouper  ont 
été  de  27  onces;  & le  poids  du  corps, 
de  1 1 3 livres  , 1 3 onces. 

A dix  heures  du  foir , il  a pefé  1 1 2 livres  , 

6 onces  ; la  perte  dans  l’après  midi , a donc 
été  de  23  onces;  les  fecrétions  fenfibles  ont 
été  portées  à 1 5 onces  & demie;  relie  pour 
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l’infenfible  transpiration  , 7 onces  & demie; 
& le  vaporeux  a été  mal  à l’aife  tout  le 
foir.  Même  hauteur  du  baromètre  ; . . . &c. 

La  Suite  de  ce  journal  prouve  la  vérité 
des'  principes  établis  'ci-diffus. 

Quoique  nous  ayions  dit  que  les  maladies 
fpaSmodiques  dépendoient  d’une  affluence 
plus  grande  ou  plus  fréquente  du  fluide  ner- 
veux deftiné  à contracter  les  mufcles,  afin 
que  , par  cet  effort  SpaSmodique  , la  matière 
morbifique  qui  les  Stimule  , ou  le  Sang  même 
qui  eft  trop  épais  , Soient  corrigés  ou  élimi- 
nés , on  eft  obligé  de  convenir  que  cette 
maladie  eft  un  véritable  Protée  qui  prend 
toutes  Sortes  de  formes  ; qu’elle  Semble  fe 
jouer  des  obfervateurs  les  plus  habiles  & 
les  plus  attentifs  à épier  Sa  marche , & que 
probablement  les  caufes  qui  la  produifent 
font  auffi  variées  que  Ses  effets.  Il  n’eft  donc 
pas  Surprenant  que  fi  d’habiles  praticiens  ont 
eu  des  Succès  dans  la  guériSon  de  cette  ma- 
ladie , les  uns  en  employant  la  méthode  ra- 
fraîchiffante  , quelques  - uns  une  méthode 
contraire  , d’autres  en  tempérant  l’une  par 
l’autre  , il  n’eft  pas  Surprenant , dis-je  , que 
tantôt  l’éleCtricité  pofitive  , tantôt  l’éledri- 
ciré  négative  , d’autrefois  la  commotion, 
aient  guéri  des  malades  attaqués  de  diffé- 
rentes affections  fpaSmodiques  , affeCtions 
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auxquelles  nous  donnons  un  même  nom 
méthodique  , quoique  leurs  caufes  foicnt 
quelquefois  fort  différentes.  Si  la  complica- 
tion des  caufes  & des  effets  doit  être  quel- 
quefois admife  , c’eft  certainement  lorfqu’il 
s’agit  du  trouble  & des  altérations  produites 
dans  l’économie  animale. 

Mais  quelle  que  foit  l’opinion  qu’on  ait 
fur  cette  matière  ténébreufe,  quel  que  foit 
le  principe  de  cette  maladie , elle  peut  être 
guérie  par  le  rétabliffement  de  la  tranfpira- 
tion  produite  par  l’éleftricité.  L’élettricité 
pofitive  & celle  qui  eft  négative , ont  beau- 
coup de  qualités  communes , & c’efl  fou- 
vent  par  ces  vertus  communes  à toutes  les 
deux  que  plufieurs  maladies  font  guéries.  Un 
exemple  éclaircira  cette  vérité.  La  répulfion 
éleftrique  convient  à l’éle&ricité  pofitive  &: 
à l’éleftricité  négative  ; parce  qu’il  eft  de 
fait  que  tous  les  corps  dont  l’éle&ricité  eft 
de  même  nature  , fe  repouffent  ( quelle  que 
foit  la  caufe  de  cette  répulfion  ) , & que  ceux 
qui  font  d’efpece  différente  s’attirent  : alors 
en  ne  confidérant  que  cet  effet  feulement , 
& ceux  qui  en  dépendent  immédiatement , 
il  paroît  indifférent  d’éle&rifer  pofitivement 
ou  négativement.  Souvent  même  , quoique 
l’éleélricité  pofitive  foit  moins  convenable 
que  la  négative  , cependant , procurant  l’éva- 
cuation 
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cuation  du  principe  morbifique , elle  gué- 
rira , mais  moins  promptement  que  la  néga- 
tive qui , indépendamment  de  cet  effet  qu’elle 
auroit  également  produit  , auroit  encore 
directement  & immédiatement  opéré  une 
diminution  dans  la  quantité  du  fluide  élec- 
trique fixe  &c  habituel  du  corps  humain. 
D’ailleurs  , dans  ces  cas  équivoques  aux 
yeux  de  la  fcieiice  , fi  on  peut  ainfi  parler, 

1 excès  ou  le  défaut  de  fluide  éledrrique 
étoient  peut-être  fi  petits  , qu’ils  ont  été 
combattus  avec  fuccès  par  le  régime  ou  par 
d auties  moyens.  De  plus  , nous  montrerons 
dans  un  autre  ouvrage  que  dans  bien  de 
circonftances  réleûricité  négative  a eu  lieu 
quoiqu’on  crût  le  contraire.  Les  remarques’ 
generales , que  1 obfcurité  qui  accompagne 
certaines  obfervations  force  de  faire  , cfoi- 
vent  etre  egalement  appliquées  à d’autres 
circonftances  analogues  à celles  dont  nous 
venons  de  parler. 

Quant  aux  fpafmes  cloniques  , appelés 
trimor  , tremblement  , &c  rigor , friffon  , ils 
dépendent  d’une  quantité  de  fluide  éleéfrique 
moindre  qué  dans  l’état  naturel , & je  penfe 
que  1 eleCfricite  pofitive  leur  convient.  Si  on 
rangeoit  les  maladies  d’après  les  principes  de 
1 électricité  , on  ne  les  auroit  point  placées 
Tomel.  Aa 
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dans  cette  claffe  ; mais  j’ai  cru  devoir  fuivre 
rigoureufement  la  divifion  méthodique  la  plus 
univerfellement  reçue  : je  donnerai  dans  quel- 
que tems  une  diftribution  éleftrico-nofolo- 
„jque  , où  les  maladies  feront  claflees  félon 
un  enchaînement  naturel , & nullement  fac- 
tice & arbitraire.  Ce  fera  une  méthode  natu- 
relle des  maladies , comme  celle  qu’on  defire 
depuis  long-tems  en  botanique.  11  eft  inutile 
de  s’arrêter  fur  ces  deux  genres  de  fpafmes 
cloniques  , parce  qu’il  eft  confiant , par  plu- 
fieurt  obfervations , qu’en  fe  fervant  de  1 élec- 
tricité pofitive , on  a guéri  ces  maladies  qui 
dépendent  évidemment  d’une  quantité  de 
fluide  éleftrique , moindre  que  celle  que  1 état 


naturel  exige.  . . 

Un  fait  bien  curieux  qui  vient  de  la  manière 
la  plus  décifive  à l’appui  de  ce  qui  a été  établi , 
eft  le  fuivant.  Je  connois  un  vieillard  qui , 
depuis  plufieufS  années , eft  atteint  d un  très- 
grand  tremblement  dans  les  mains.  Lorfque  e 
vent  du  nord  (buffle , ce  tremblement  eft  moin- 
dre' il  eft  plus  f°rt  quand  le  vent  du  ud  rePe' 

Après  avoir  pris  un  peu  de  vin , ou  fait  quelque 
«nas  le  tremblement  a beaucoup  diminue , 
mais  il  eft  plus  confidérable  lorfqu  il  y a que  - 
que-tems  qu’il  n’a  pris  aucune  nourriture.  Je 
ne  crois  pas  qu’on  puiffe  trouver  un  (ait  plus 
relatif  au  fujet  préfent  ; les  confequences  fe 
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prefentent  en  foule , & l’application  à l’élec- 
tricité pofitive  en  eft  très-facile. 

L’expérience  efï  d’accord  avec  cette  théorie. 
M.  de  Haën  , dans  Ton  excellent  ouvrage  (1  ) , 
rapporte  qu’une  femme  de  vingt-trois  ans 
eut  un  tremblement  univerfel  dans  tout  le 
corps.  Les  remedes  de  l’art  n’ayant  prefque 
produit  aucun  effet , on  eut  recours  à l’élec- 
tricité, & au  bout  de  16  jours  elle  fut  par- 
faitement guérie.  Intra  16  dics  omnis  ille 
trtmor  ad  machinant  nojlram  pcrf&'âijfim'è.  ejî 
curatus. 


Dans  la  troifieme  partie  du  tome  premier 
de  1 ouvrage  que  nous  venons  de  citer  (1)  , 
cepUuftre  médecin  rapporte  la  guérifon  par* 
1 cledtricite  de  plufieurs  tremblemens  produits 
par  le  mercure , dans  plufieurs  de  ces  ouvriers 
qu’on  appelle  doreurs  fur  métaux.  Le  premier 
trembloit  de  tous  fes  membres  depuis  trois 
ans  ; il  balbutioit  à un  degré  fi  grand , qu’à 
peine  pouvoit-on  comprendre  ce  qu’il  vou- 
lut dire.  En  moins  de  deux  mois,  il  fut  par- 
faitement guéri , ayant  été  éleftrifé  tous  les 
jours  pendant  trois  quarts-d’heure  : dans  cet 
e pace  e tems  , on.lui  fit  éprouver  trois  cent 
cinquante  commotions  , ainfi  qu'aux  fuivans. 


(1)  Ratio  mcdendi,  tom.  I,  pag,  86. 

(i.)  Ibid  , pag.  381. 
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Un  fécond  doreur  affe&é  d’un  horrible  trem- 
blement, qui  ne  lui  permettoit  ni  de  parler 
diftinûement , ni  de  prendre  feul  fa  nourri- 
ture , fut  parfaitement  guéri  au  bout  de  trois 
femaines.  Le  frere  de  celui-ci  fe  trouvant  dans 
un  état  au  moins  auffi  fâcheux  à toutes  fortes 
d’égards , au  bout  de  vingt  -deux  jours  d’élec- 
trifation , fut  parfaitement  guéri.  Six  autres 
ouvriers  de  cette  même  profeffion  , agités  de 
femblables  tremblemens , accompagnés  plus 
ou  moins  des  fymptomes  précédens , furent 
guéris  cette  même  année  1758  , par  M.  de 
Haën. 

Une  femme  de  57  ans , attaquée  depuis 
4 ans  d’un  tremblement  de  bras  & de  jambes  , 
avec  un  rhumatifme  & de  vives  douleurs  , 
fut  guérie  par  l’élettricité.  Un  homme  de 
60  ans  qui , depuis  fon  enfance , étoit  fujet 
à un  tremblement , lequel  augmenta  fi  confi- 
dérablementpendant  les  cinq  dernieres  années 
dont  nous  parlons,  que  , réduit  à la  condi- 
tion des  enfans,  il  ne  pouvoit  ni  s’habiller  , 
ni  prendre  feul  fa  nourriture , fut  en  état,  au 
bout  de  quelques  mois  , de  boire  & de  man- 
ger feul , &c.  ce  qui  prouve  , remarque  très- 
judicieufement  M.  de  Haën  , qu’il  ne  faut  pas 
défefpérer  de  la  guérifon  d’un  vieillard  , 
quoique  le  mal  foit  invétéré  depuis  fon 
enfance.  Ceux  qui  n’ont  pas  l’ouvrage  de  ce 
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célébré  médecin  , feront  peut-être  charmés 
de  voir  le  détail  de  ce  qu’il  a fait  dans  ce 
genre. 

i°.  Eyferle  deaurator , tribus  abhinc  annis 
artubus  cœpit  tremere  , à quinque  vero  liebdo- 
madibus  vehementer.  V ox  ita  erat  impedita  , ut 
plane  balbutiret  , vixquc  intelligeretur  : à 
26  aprilis  ad  22  junii , ad  machinant  ferl  quo - 
tidiè  accédé  ns  , perfecll  curatus  efl. 

i° .Lackner dcaurator,  25  annorum , horrendo 
artuum  omnium  , maximï  fuperiorum  , tremore  , 
mediâ  hyeme  vexari  cœpit  ; verno  autem  tempore 
ita  , ut  nihil  laboris  ultra  perficere  , ut  nec  corne- 
dere  bibereve  folus  , nec  loquens  ampliùs  Intel - 
hgt  potuerit.  Nutriendus  yVefliendus  , & in f antis 
injlar  , alvum  , urutamque  pofiturus  , adjuvan- 
dus  erat  ; dolorum  cœterum  immunis.  Virtutc 
tleclricâ  trium  feptimanarum  fpatio  adhibitâ  , 
perfecüjfiml  convaluit  ; ita  ut  ipfi  five  in  motu  , 
Jive  in  loqueld  , ni  vel  minimum  quidem  défit. 

3°.  Ejufdem  frater  ? 20  ann.  eodem  opificio 
viclum  Jibi  quceritans  , æ fefquianno  tremere 
cœpit  ; a novem  menjibus  tanto  tremore  correp- 
tus  fuit  , ut  ad  quodvis  effet  ineptus  labores  , 
nec  nifi  magno  cum  cadendi  periculo  gradus 
confcenderet  ; ut  loquens  vix  effet  prcz  balbutie 
inteLhgcndus  ; ut  pueri  injlar  alendus  , veflien- 
dus  , & m cœteris  neceffltatibus  fuis  frierit  adju- 
yandus  ; ut  trtmejlri  fpatio  domo  egredi  haud 
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pojfet  ; & demum  adventante  calore  reptrire 
potihs , quàm  incedere  ,perplateas  inceperit.  Hoc 
in  Jlcitti  ad  machinam  duclus  ejl.  Pojl  ejujdem 
pu  14  dies  adplicationem  folus  comedit , bibit  , 
cœpitque  utcumque  laborare , cruribus  vix  ultra 
tremulus.  Ocliduo  dcin  tam  jlrenue  fuos  perage- 
bat  Labores  , tamque  perfecll  loquebatur , quàm 


unquam  antea. 

40  . Pachinger , 3 9 annos  nato  , deauratori  , 
inceptits  elapfo  abhinc  quinquennio  tremor  , 
fenjîm  abiverat  ÿ at  vero  denuo  ante  bienmum 
crura  modice.  , brachia  vehementer  , adortus  ejl . 
Fade  balbutit  horno , <S*  ut  priores  , e(l  in  omni- 
bus , ut  puer  ,adjuvandus.  Adeb  difficulter  ingre- 
ditur  , ut  feepius  humi  concidat , dumque  corpus 
pronando  fujlinere  Je  nititur , vi  qua/i  fupinatur. 
Anno  1757  prima  augujli  ccepït  ad  machinam 
eleclricam  accéder e , fed  defuit  crebrb.  Negligenter 
ergo  rem  agens , potuit  tandem  preefentis  anni 
menfe  martio  folus  manducare  , menfe  autem 
-7 prili  utcumque  laborare  , junio  vcro  , & optime 
loqui , & eleganter  incedere.  Accurato  examine 
•njlituto  , quidquam  adhuc  defucrat  ; ad  quod 
perjiciendum  per  aliquot  Jaltetn  dies  accuraù 
accederet  invitatus  ejl  ÿ jed  ultra  non  redut. 

50.  Pulman  5 1 ann.  eu  jus  opijicium  ejl  lapi- 
des pretiofos  in  aurèis , argenteijque  tkccis  firmarcy 
indiget  jap*  auro  duclilijfuno  : id  quod  ejujdcm 
cum  mercurio  fujione  & dcjuirationc  cbtinet  ; 
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deaurat  quoque  fed  rariiis.  Tremores  ipji  a Ion  go 
tempore  eu  ne  redeuntque , j uni  verd  a tribus  men- 
flbus  , poflquam  quinque  diebus  febricitaffet , itci 
continuant  & crcfcunt , ut  loquelcz  > opificio  , 
manducationi , prorfùtn  ineptus  fit.  Acceffit  ad 
machinant.  Quinto  die  )am  meliîis  loquitur  , 
14  die  perfecîè  Loquitur  , manducat  folus  , labo~ 
rare  inchoat.  Sextâ  feptirnand  nullus  omnino 
JupereJî  toto  in  corpore  tremor , niji fortb  in  dextro 
pede  levijjimus.  Non  rediit.  Ubi  bimejlri  fpatio 
defuerat , eum  ad  me  vocai/i  ; quîcum  illo  âge- 
re’ur  feire  àvidus  , dixit  fe  laboribus  fubmer- 
fum  accedendi  tempore  caruiffe , & cum  optinû. 
fehaberet , carere  potuiffe.  Videri  tamen  fibi  certis 
quibufdam  temporibus  levia  malorum  fupereffe 
vejiigia  ; ad  quee  radicitits  extirpanda  , minus 
obtufus  laboribus , ad  machinam  ejfet  rediturus. 

6°.  Jofephus  Hengftberger  40  annum 
agens , deaurator  , à longo  quidem  tempore  tre- 
muit  , fed  utcumque  potuit  labores  perficere 
fuos.  A tribus  verô  feptimanis  eo  dilapfus  ejï  , 
ut  nec  feribere  , nec  delineare  , ntc  operari , neque 
etiam  ultra  comedere  folus  bibereque  pofjît.  Fre- 
quentavit  machinam.  Sextâ  feptirnand  ccepit 
parum  feribere  , delineareque  poffe  , & mandu- 
care  folus.  Menfepofeà  perfeUiffimï  eft  reflitutus , 
fuperfite  veluti  rheumatico  artuum  dolore  ; ad 
quem  curandum  remedia  ipfi  prcefcripji.  Non 
rediit.  Cum  mihi  hic  dolor  , ut  cura  durabilis 
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ejfet , meturn  Jaceret , vocavi  ilium  , c um  bimejlri 
tempore  dejuiffet  , ad  me . Dixit  ide'ù  fe  non 
rediijfe , quod  tam  illibatâ  famtau  gauderet , «r 
magis  illibatâ  nemo. 

y*.  Bergerin,  rnarito  deaurans , 5 1 annos 
nata  , ante  biennium  ita  tremuit  toto  corpore , ut 
integro  novimejlri  f patio  leclo  luzferit.  Tum  verà 
ctdium  terrcfacla  incendio  , exfilïit  leclo  , 6* 
potuit  extra  leclum  federe , artubus  U cet  treme- 
bunda  totis.  Capitis  tremor  tantus  ejl , ut  in  leclo 
jacenti  levijjima  incepti  J'omni  initia  illico  inter- 
turbentur  , nec  dormire  ferb  unquam  pojjît.  Per 
omnia  , pu  cri  injlar , juvanda  ejl  , pueri  injlar 
balba  ejl.  Ad  machinam  eleclricam  admota  intra 
feptem  fepttmanas  eo  pervenit  , ut  caput  nocle 
quiefceret , caque  jam  intégras  nocles  dulci  fomno 
tranjigeret  ; ut  nunc  cornederet , biberelque  Jine 
auxilio  ; ut  perfeclb  loqueretur  ; fuofque  denuo 
perageret  fuo  cum  rnarito  labores.  Pergit  , fed 
negligenter , ad  machinam  accedere , quod  caput 
'non  fujjultum  adhuc  parum  titubet. 

8°.  Meifner,  39  ann.  deaurator , à mcnjîs 
fpatio  manibus  tremere  , vix  operari.  Quatuor 
feptimanarum  tempore  ad  machinam  ejl  rejïitu- 
tus.  Quod veronotandum  ejl  }quidam  veluti  rheu- 
maticus  artuum  dolor  , qucm  dixit  fe  quarto 
jam  die  , ex  quo  ad  cam  admotus  juerat , perci- 
pere  ccepijfe.  Remediis  ad  ilium  percurandum 
datis , non  rtdiit. 
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90.  Pachinger  , filius  ejus  qui  N°.  4 , a, 
biennîo  deaurat  multum  , & à bimejlri  mani- 
bus  trcmit.  Quand  vice  ad  machinant  acudcns , 
intégré  ejl  curatus  (i). 

Dans  l’année  1770  , une  perfonne  qui  avoit 
un  léger  tremblement  de  nerf,  & qui  m’avoit 
aidé  dans  mes  expériences  d’éleftricité , fut 
entièrement  guérie  de  cette  efpece  de  mala- 
die. L’année  fui  vante  j’eus  un  autre  fuccès 
femblable.  La  première  de  ces  perfonnes  pré- 
fentoit  un  autre  phénomène  que  je  crois  nou- 
veau , & que  je  rapporterai  ici , pour  ne  pas 
faire  en  deux  endroits  différens  de  ce  Mémoire , 
la  citation  d’un  même  fujet.  Pendant  l’hiver 
il  lui  ar  ri  voit  fou  vent  , quoique  dans  fon 
appartement , d’avoir  pendant  quelques  inf- 
tans  l’extrémité  des  doigts  décolorée  & livide , 
comme  fi  le  fang  fe  fût  retiré  fucceffivement 
j ufqu’en  deffous  des  premières  jointures  : quel' 
que-tems  après  les  couleurs  naturelles  reve- 
noient , & jamais  elle  ne  fentoit  aucune  dou- 
leur au  bout  des  doigts.  J’ai  vu  dans  la  fuite 
deux  autres  perfonnes  , en  qui  on  remarquoit 
le  même  phénomène  ; toutes  les  trois  étoient 
de  l’age  de  dix-huit  à vingt  ans  environ  , & 
jouiffoient  d’une  bonne  fanté.  Après  avoir  été 
éle&rifées  plufieurs  fois  , & fur-tout  après 


(1)  Ratio  medendi,  tçm,  I,  pag,  381, 
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avoir  fervi  fouvent  à frotter  le  globe  , en  y 
appuyant  leurs  mains  , elles  ont  été  guéries  , 
&c  cette  efpece  de  fymptome  a fucceffivement 
difparu  fans  retour. 

Il  n’efl:  pas  douteux  que , dans  la  maladie 
appelée  friffon,  rigor , qui  eft  dans  l’ordre 
desfpafmes  cloniques  univerfels  ,1’éleélricite 
pofitive  ne  foit  très-efficace.  Cette  affeûion 
étant  un  trémouffement  forcé  de  la  peau  , 
avec  un  fentiment  de  froid  intercutané  , indi- 
que nécessairement leleftiicité  pofitive.  Plu- 
sieurs preuvesd’expérience  démontrent  qu  une 
éleûrifation  Soutenue  produit  la  chaleur  dans 
le  corps  humain.  Le  lendemain  de  la  pre- 
mière éle&rifation  du  paralytique  de  Geneve, 
celui-ci  dit  à M.  Jallabert  que  y pendant  plus 
d’une  heure , il  avoit  fenti  de  la  chaleur  au 
bras  éle&rifé  (i).  Cet  habile  phylicien  affure 
qu’un  thermomètre  de  Farenheit , qui , mis  fur 
fa  poitrine  ou  fous  fon  aiffelle  , ne  pouvoit 
pas  s’élever  au-delà  de  92  degres  , monta 
jufqu’à  97  , après  qu’il  eut  ete  vivement 
éledrifé  (2).  M.  Verati  a auffi  obfervé  plu- 
sieurs fois  que  l’éleélricite  non-feulement 
accéléré  le  pouls  , mais  encore  , augmente  le 
degré  dé  chaleur  du  corps  (3).  Qu  on  fe 


(1)  Expér.  fur  l'éleftr.  pag.  150. 

(a)  Ibid,  pag.  87.  . 

(3)  Obferv,  phyfico-raédic,  lur  Fdlc&r.  oc  luiv# 
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rappelle  fur-tout  des  autres  obfervations  que 
nous  avons  rapportées  dans  la  fécondé  claffe  , 
& on  ne  pourra  le  refufer  à croire  que  1 élec- 
tricité eft  un  moyen  très-efficace  dans  le  fou- 
lagement , & la  guerifon  de  1 efpece  de  fpafme 
clonique  dont  nous  parlons. 

M.  Lovet  a guéri , par  le  moyen  de  l’élec- 
tricité , l’épilepfie  des  accès  de  différentes 
fortes  , quoique  les  malades  y euffent  ete 
fujets  depuis  bien  des  années.  On  obfervera 
que  l’épilepfie  , auffi  bien  que  les  autres  mala- 
dies, comme  je  l’ai  déjà  dit  plufieurs  fois  , 
peut  dépendre  de  plufieurs  caufes  oppofées. 
Pour  s’en  convaincre  , il  fuffit  de  jeter  un 
coup  - d’œil  fur  les  efpeces  de  ce  genre , con- 
tenues dans  la  Nofologie  méthodique  de 
M.  Sauvages  : épileplie  utérine,  ftomachi- 
que  , pléthorique  , féreufe  , fyphilitique , 
aphrodiliaque , idiopathique  , fcorbutique  , 
hiftérique  , caufée  par  les  vers  , des  femmes 
en  couche  , &:c.  de  forte  , qu’on  peut  dire  , 
non-feulement  que  deux  efpeces  du  même 
genre  ont  entr’elles  les  plus  grandes  diffé- 
rences ; mais  , que  deux  maladies  de  la  même 
efpece  ont  des  variétés  très  - fenfibles  , ÔC 
qu’elles  ne  fe  reffemblent  pas  plus  que  deux 
vifages.  Tous  les  médecins  favent  qu’elles 
ont  , fi  je  puis  m’exprimer  ainfi , un  type 
différent;  ce  * qui  vient  des  différences  indi- 
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viduelles  , & d’une  foule  de  circonftances 
diverfes  qui  compliquent  toutes  les  maladies, 
L’épilepfie  , en  général , ainfi  que  la  plu- 
part des  autres  maladies  de  nerfs,  paroît 
avoir  les  plus  grands  rapports  avec  l’élec- 
tricité. Pour  peu  qu’on  étudie  les  caufes  de 
cette  maladie , les  circonftances  qui  l’accom- 
pagnent , & les  effets  quelle  produit , on 
en  fera  convaincu.  Aretée  dit  qu’à  l’ap- 
proche des  accès , les  épileptiques  apper- 
çoivent  une  lumière  éclatante.  Il  réfulte  des 
obfervations  de  Cœlius  Aurelianus  , que 
les  perfonnes  attaquées  de  cette  maladie , 
voient  les  objets  tout  en  feu.  Hippocrate 
affure  que  leurs  yeux  font  très-brillans. 
Une  petite  fille  , peu  avant  l’accès  d’épi- 
lepfie , croyoit  voir  le  lieu  où  elle  fe  trou- 
voit  plein  d’étoiles.  Une  femme  epileptique 
s’imaginoit  voir  des  étincelles  s elancer 
de  fes  yeux.  Ces  phénomènes  ont  lieu  égale- 
ment dans  d’autres  maladies  nerveufes , parti- 
culiérement dans  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes affettées  de  maladies  érotiques  , 
même  dans  les  hydrophobes  : les  uns  & 
les  autres  ont  les  yeux  refplendifïans  (*); 

La  douzième  & la  treizième  des  guéri- 
fons  opérées  à Montpellier , par  le  moyen 


. (1)  Voyez  Sauvages,  Bonne  foi , &c.  pag.  $7. 
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de  Féleéfricité , par  bain  & par  étincelles, 
prouvent  que  le  fluide  éleéirique  peut  être 
employé  utilement  contre  les  accès  de 
l’épilepfie  (1).  Les  Mémoires  de  l’Académie 
de  Stockholm  , parlent  de  la  guérifon  de 
l’épilepfie  par  l’éleéiricité.  M.  Gardini  a 
obtenu , par  l’éleéfricité  , la  cure  d’un 
jeune  homme  de  dix  - fept  ans , qui  éfoit 
épilepticrue  , & dont  les  paroxifmes  du- 
roient  des  heures  entières  , & avoient 
lieu  une  fois  par  mois  depuis  fa  naiflance. 
Le  préjugé  où  étoient  fes  parens , que  cette 
maladie  dépendoit  des  vers , fit  effayer  des 
remedes  nuifibles , & principalement , ceux 
qui  font  tirés  du  mercure  ; les  accès  alors 
eurent  lieu  deux  fois  par  femaine.  On  eut 
enfin  recours  à Félettricité  ; & la  méthode 
qu’on  employa , fut  de  faire  paffer  le  fluide 
éleôrique  de  la  tête  au  pied,  en  employant 
de  très-petites  étincelles  , enfuite  de  plus 
grandes,  & enfin,  des  commotions.  L’élec- 
trifation  étoit  ordinairement  mife  en  ufage 
aufli-tôt  après  le  paroxifme  ; & Futilité  en 
devenoit  très-fenfible  , en  diflipant  la  ftupeur, 
l’efpece  d’humeur  & de  triftefle  , qui  font 

(0  Hift.  de  l'élear.  part.  III,  p.  85  & fuiv.  - Obferv 
fur  l’élear.  médic.  par  Sauvages.  (Recueil  fur  l'élear.  médic" 

Pa6-  3S9  . 393  > &c.  ) Voyc\  encore  Morris  , Lindliuld  Wil" 
heim,  &c.  * w 
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«les  fuites  de  l’accès.  Au  bout  de  quelques 
mois , les  paroxifmes  celferent  abfolument. 
Il  faut  remarquer  que  pendant  ce  tems , on 
lui  fit  prendre  des  pilules  de  ciguë,  avec 
quelques  grains  d’extrait  de  jufquiame. 
Quatre  ans  s’écoulèrent  fans  qu’il  y eut  aucun 
retour  de  maladie  ; mais  enfuite  , il  a été 
attaqué  de  la  danfe  de  Saint-Guy,  foit  que 
la  caufe  en  ait  été  l’habitude  qu’il  avoit  de 
beaucoup  manger,  ou  celle  de  s’enivrer, 
foit  toute  autre  caufe.  L’ufage  des  bains  lui 
ayant  été  nuifible,  on  revint  à celui  de 
l’élettricité  & aux  pilules  de  ciguë  & de 
jufquiame  ; & il  en  obtint  encore  une  fois , 
une  guérifon  complette,  qui  lui  a permis 
de  fe  livrer  à toutes  fortes  de  travaux  & 
d’exercices  ; guérifon  qui , au  tems  où  on 
en  a fait  le  récit  , fe  foutenoit  depuis  huit 
ans  (i). 

Quoique  M.  Mauduit  n’ait  pas  tenté  d’ap- 
pliquer fpécialement  l’éledl ricité  à l’épilepfie , 
cependant  il  a traité  trois  malades  , qui  , 
indépendamment  de  la  maladie  pour  laquelle 
ils  étoient  éleftrifés , étoient  en  même-tems 
épileptiques.  Les  deux  premiers  nommés 
Delamotte  &C  Dagneau , étoient  paralyti- 
ques & épileptiques.  Delamotte  , après 
, . - 


(i)  De  cffeci.  elcclricitatis  in  hominc.  pag.  iio. 
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trois  mois  d’éle&rifation  par  bains  & par 
étincelles  , fut  guéri  de  fa  paralyfie  ; & dix- 
huit  mois  après  la  fin  du  traitement , il 
n’avoit  eu  aucune  attaque  d’épilepfie,  quoi- 
qu’il y fût  fujet  antérieurement  toutes  les 
trois  femaines.  0 Dagneau  ; au  contraire  , 
quoiqu’il  commençât  à aller  bien  du  côté 
de  fa  paralyfie , eut  des  attaques  d’épilepfie 
plus  fréquentes , plus  vives  ; il  en  éprouva 
une  chacun  des  trois  derniers  jours  où  il 
fut  éleétrifé  ; & il  en  fut  pris  chaque  fois , 
prefque  en  commençant  l’éleôrifation.  » Il  y 
a apparence  que  l’épilepfie'du  premier , étoit 
fymptomatique , & dépendoit  de  la  même 
caufe  que  la  paralyfie  ; & que  celle  du  fé- 
cond , étoit  idiopathique  ou  effentielle.  La 
troifieme  perfonne , étoit  une  jeune  fille  in- 
commodée d une  fuppreflion  depuis  dix-huit 
mois;  elle  fut  guérie  par  l’éleclricité  , & 
même  en  très-peu  de  tems  , de  la  fuppreflion 
& de  1 attaque  d epilepfie  , qu’elle  éprouvoit 
tous  les  mois , à l’epoque  où  elle  auroit  dû 
avoir  fes  réglés  (1). 

« On  a fait , dit  M.  Nairne , des  cures 
remarquables  par  1 eleêlricité  , dans  des  ma- 
ladies épileptiques  & hyftériques  : quelque» 

^ 


(')  Mém.  fur  les  différ.  man.  d’admin.  l’éleftr. 
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commotions  adminiftrées  pendant  l’accès, 
d’un  bras  à l’autre , à travers  la  poitrine , 
éloignent  infailliblement  ces  maladies;  la 
continuation  journalière  de  ceremede,  pen- 
dant quelques  jours  après , a prévenu  le 
retour  des  accès  dans  plufieurs  cas,  dans 
lefquels  la  maladie  étoit  habituelle  ; lorl- 
que  le  période  eft  connu  , ou  que  l’approche 
de  l’accès  s’annonce,  une  commotion  peut 
quelquefois  éloigner  le  mal  (i).  » 

Depuis  .la  première  édition  de  cet  ouvrage  , 
on  a fait  de  nouvelles  tentatives  fur  l’épi- 
lepfie  ; & les  ouvrages  périodiques  , en  ont 
rendu  compte.  Afin  qu’on  ne  nous  repi  oche 
point  de  les  avoir  paflées  fous  filence  , nous 
allons  rapporter  ce  qui  en  eft  dit  au  com- 
mencement de  1785  , dans  un  Journal  eftimé; 
& nous  y joindrons  le  réfultat  des  autres 
cures  opérées  par  la  même  perfonne  , dans 
différentes  maladies  , afin  de  ne  pas  trop 
multiplier  les  citations.  « Il  réfulte  du  releve 
des  dépofitions  fignéës  des  malades,  & de 
leurs  déclarations  reçues  par  MM.  les  mé- 
decins de  la  Faculté  de  Paris , nommés  com- 
miffaires  par  le  Roi , pour  fuivre  les  traite- 
mens  adminiftrés  par  les  fieurs  le  Dru , & 


(1)  Defcript.  de  la  mach.  eleRr.pag.S4. 


dont 


du  Corps  Humain.  385 
dont  M.  le  Baron  de  Breteuil  a rendu  compte 
à Sa  Majefté,  que  de 

perfonnes  tuaquées  , font  guéries 


89  d’épilepfie  

9 d’hyftéritie  

il  d’affe&ions  nerveufes,  . . . . 

8 d’afthmes  & fpafmes  de  poitrine , 

3 du  tétanos  & maladies  de  ce  genre , 
1 de  douleurs  vers  la  rate  , . . . 

7 de  fciatique  & goutte  vague  , . 

7 de  folie  

9 de  confomption  & d’étifie,  . . 

3 d’apoplexie  fréquente , . . . 

14  de  paralyfie, 

8 dè  fievres  tierces  & quartes  , 

1 6 de  fuppreffions  fexuelles  anciennes , 
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Deux  perfonnes  attaquées  de  maladies 
nerveufes , qui , dans  le  cours  du  traite- 
ment , font  devenues  enceintes  , ont  été 
élettrifées  par  les  commotions  juqu’à  huit 
mois  & demi , & ont  eu  des  couches  plus 
heureufes  , que  celles  qu’elles  avoient  faites 
précédemment;  leurs  enfans  étoient  très-forts, 
& jouiflent  d’une  parfaite  fanté.  Quatre 
perfonnes  font  mortes,  fur  cette  quantité 
Tome  I.  B h. 
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pendant  deux  ans  qu’a  duré  ce  traitement. 
La  méthode  des  commotions  a été  employée 
dans  le  traitement  de  1 epilepfie. 

On  a obfer  vé  que  dans  les  maladies  con- 
vulfives  , réleftricité  , non- feulement  par 
commotion  , mais  encore  par  bain  , avoit 
plufieurs  fois  aggravé  le  mal , en  augmentant 
la  force  des  convulfions , ou  en  les  rendant 
plus  générales  , & l’accès  plus  durable. 
MM.  Mauduit  & Cofnier  , ont  vu  une  jeune 
fille  qui  éprouvoit  des  mouvemens  convulfifs 
dans  les  deux  bras  , fans  qu’ils  s’étendiflent 
à d’autres  parties , être  prife  d’une  con- 
vulfion  générale  dans  tout  le  corps , peu 
après  avoir  été  placée  fur  l’ifoloir.  Quelque- 
tems  auparavant , après  de  violentes  com- 
motions , elle  avoit  eu  également  une  con- 
vulfion  générale  beaucoup  plus  forte , & 
d’une  plus  longue  durée. 

Malgré  cette  augmentation  des  fympto- 
mes , qui  fembloit  devoir  détourner  de  l’ap- 
plication de  l’éledlricité  à la  guérifon  de 
l’épilepfie  & des  maRdies  nerveufes  , on 
a vu  des  éleftriciens  efpérer  des  guérifons , 
quoique  le  mal  fût  aggravé  (i)’  dans  les 


(x)  11  paroît  aflez  condant , d’après  les  observations  qui  ont 
dté  faites  récemment  fur  cette  maladie  , que  I'éleRricité  rend 
d’abord  les  accès  d’cpilepfie  plus  fréquens,  çnfuite  plus  rares  t 
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commencemens , par  les  effets  d’un  traite- 
ment violent , & obtenir  enfuite  , des  effets 
heureux.  Ceci  prouverait,  fi  on  ne  le  favoit 
déjà,  que  les  maladies  nerveufes  font  de 
vrais  Protées  , qu’elles  prennent  toutes  fortes 
de  formes  , même  les  plus  oppofées  ; 8c 
qu’on  peut,  quelquefois,  les  guérir  ou  les 
foulager  par  des  méthodes  contraires  , 
parce  que  les  circonftances  ne  font  pas  les 
memes.  Auffi  a-t-on  , d’autres  fois  , obtenu 
leur  guerifon  par  une  éleftrifation  pofitive  , 
moins  violente  , foible  même.  On  en  a ob- 
tenu depuis,  plus  promptement,  par  l’élec- 
tricité négative , qui  leur  eft  bien  mieux 
appropriée.  Mais  , puifque  ces  maladies 
nerveufes  ont  Couvent  descaufes  différentes, 
& un  caraftere  oppofé  , on  ne  doit  pas 
a urer  que  tout  ce  qui  porte  le  nom  de 
maladies  nerveufes , de  maladies  fpafmodi- 
ques  , convulfives , &c.  foit  la  même  chofe. 
Ce  fujet  eft*  encore  tout  neuf;  il  y a bien 
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peu  d’expériences  faites  fur  cette  matière; 
& , rien  n’eft  plus  facile  que  de  multiplier  de 
ces  obje&ions  communes  qui  fe  préfentent  à 
tout  le  monde,  6c  qui  ne  prouvent  abfolument 
rien  ; parce  que  ceux  qui  les  font,  ne  con- 
noiffent  pas  mieux  que  les  autres  la  na- 
ture de  ces  maladies  , pour  lefquelles  , 
comme  le  dit  très-bien  un  {avant  Anglois, 
la  médecine  moderne  n’a  encore  inventé 
que  des  noms.  Il  faut  efpérer  que  les  expé- 
riences fe  multipliant,  on  pourra,  dans  la 
fuite,  avoir  des  connoiflances  certaines  fur 
cet  objet. 

Si  la  commotion  éleftrique  a fouvent 
guéri  plufieurs  maladies  nerveufes  6c  con- 
vulfives,  ne  peut-on  pas  dire  que,  félon  la 
maniéré  de  la  donner  forte  ou  foible , le 
fluide  éleftrique  , par  fa  force  de  tenfion  , 
a chafïé  une  partie  de  la  furabondance  de 
fluide  éleftrique  fixé,  contenu  auparavant 
dans  le  corps  humain  ; ce  qui , dans  ce  cas  , 
produifoit,  en  un  inftant,  le  même  effet 
que  l’éleélricité  négative  par  bain , foutenue 
pendant  long-tems.  Mais,  comme  en  gé- 
néral , on  doit  préférer  les  méthodes  douces 
6c  modérées  de  guérir , à celles  qui  font 
promptes  6c  violentes , il  paroît  que  dans 
beaucoup  de  circonftances  , il  faut  s’en  tenir 
à l’électricité  négative  par  bain  , capable 
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de  produire , d’une  maniéré  plus  douce  , 
quelques  effets  de  la  commotion. 

L’éle&ricité  produit  les  mêmes,  effets  fur 
les  animaux  ; on  fait  qu’ils  font  fujets  à 
l’épilepfie.  M.  Reimond  ayant  obfervé 
qu’une  chatte  blanche  , Angora , âgée  d’un 
an  , n’avoit  pas  cefle  de  tomber  d’épilepfie 
périodiquement  tous  les  jours  , depuis  le 
mois  de  juin  jufqu’aux  premiers  jours  de 
novembre  1783  , imagina  pour  la  guérir 
par  l’éle&ricité  , de  la  frotter  vivement  à 
rebrouffe-poil.  Il  en  tira  des  étincelles  élec- 
triques en  fi  grande  quantité  que  le  corps 
de  l’animal  paroifloit  tout  en  feu.  Le  lende- 
main cette  chatte  eut  ce  que  quelques-uns 
ont  appelé  reffentiment , fans  perte  de  con- 
noiflance  , point  d’écume  , mais  une  viva- 
cité extrême;  elle  fit  des  faut  s de  dix  pieds 
de  hauteur  pendant  près  d’une  demi-heure. 
Ses  yeux  étoient  hagards , fa  queue  hériflée 
ainfi  que  fon  corps  ; c’étoit  la  première  fois 
qu’on  l’avoit  vue  dans  cet  état.  Cet  accident 
paffe  , elle  revint  dans  fon  état  ordinaire  , 
qui  dure  depuis  plufieurs  mois  fans  aucune 

cnfe  , ni  attaque  , ôc  fans  le  plus  léger  reffen- 
timent. 

Les  maladies  hyftériques  ont  été  quel- 
quefois guéries  par  l’éleftrîcité.  M.  Lovet 
afïlire  que  l’cleftricité  , entre  fes  mains  , a 

Bb  y 


390  DE  l’Électricité 
rarement  manqué  de  guérir  les  roideurs  , 
ou  le  dépérift'ement  des  mufcles,  & les  ma- 
ladies hyfiériques  , fur  - tout  quand  elles 
font  accompagnées  de  froidure  aux  pieds. 
M.  Wefley  a eu  aufli  en  Angleterre  les 
mêmes  fuccès  dans  les  maladies  hyfiériques 
violentes.  M.  Sauvages  a fait  la  cure  d’une 
hy Aérique  par  l’éleôricité.  Voyc { les  ou- 
vrages de  ces  auteurs  déjà  cités. 

Quant  à la  fcelotyrbe  de  Galien , ou  danfe 
de  Saint-Vit  ou  de  Saint-Guy , qui  eft  un 
mouvement  tremblotant,  continuel  & ridicule 
des  membres  d’un  côté,  le  célébré  M.  de 
Haën  a guéri  plufieurs  de  ces  fortes  de  mala- 
dies, par  le  moyen  de  l’éleclricité.  Une  fille 
de  neuf  ans  , atteinte  de  ce  mal  après  la  petite 
vérole , fut  éle&rifée , & une  grande  abon- 
dance de  puftules  horribles  étant  forties  de 
plufieurs  parties  de  fon  corps  , elle  recouvra 
une  fanté  parfaite  ; à différens  intervalles , on 
îui  donna  quelques  purgatifs.  Une  autre  fille 
de  treize  ans , qui  étoit  dans  un  état  encore 
plus  grave  que  le  précédent , & qui , depuis 
fept  mois  avoit  inutilement  eu  recours  aux 
femedes  de  l’art , ayant  été  éle&rifée  pendant 
quinze  jours  , fut  entièrement  guérie  , intégré 
curatur , & négligea  de  continuer  ce  moyen  , 
quoiqu’elle  éprouva  quelquefois  une  certaine 
pefantcur  dans  fes  membres.  Ce  favant  guérit 
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encore  parfaitement  de  la  môme  maladie  , 
une  fille  de  quatorze  ans , après  une  éleélri- 
fation  d’un  mois.  Une  quatrième  fille  , âgée 
de  douze  ans  , fut  agitée  de  plufieurs  mouve- 
mens  convulfifs  & de  la  danfede  Saint-Guy, 
dans  tous  fes  membres , à un  tel  point , que 
le  vulgaire  croyoit  que  c’étoitune  pofiefîion 
du  diable.  M.  de  Haen  l’éleélrifa  pendant  fept 
l'emaines  , & elle  recouvra  enfin  la  plus  par- 
faite fanté.  Spatio  feptem  feptimanarurn  tant 
perfecî'e  curata  ejl , quàm  quce  perfe'âijfimé.  Ces 
diverfes  guérifons  furent  opérées  depuis  la 
fin  de  l’année  1755,  jufqu’au  mois  de  feptem- 
bre  1756  (1). 

Dans  l’année  1758,  M.  de  Haën  guérit 
encore  de  cette  trille  maladie , deux  autres 
jeunes  perfonne  du  fexe.  Écoutons-le  parler  : 
« Clara  Bergerin  12  ann.  medio  maio  choreâ 
Sancli-  Viti  affecta  , 22  junii  ad  nos  affertur , 
manuurn  motus  ipji  adeo  dtubans  & ridiculus  , 
ut  ad  nullum  ufum  aptce  Jînt , & ut  à matre 
nutrienda  , ornnibufque  in  rebus  adjuvanda  fit, 
A quand  virtutis  cleclricœ  adplicatione  folci 
comedere  ac  nere  potefi  ; 27  julii  intégré  refiituta 
ejfe  vif  a efi  , nifi  qubd  dextra  manus  necduni 
haberet  œqué  firmum  , quàm  Iceva  , robur.  Sed 
jam  colLum  ipfi  totum  pluribus  tuberculis  cingi- 


(1)  Rat,  med,  pag.  S5  ôc  fuiv. 
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tnr.ltera.tum  purgans  hcec  difpulit.  23  aug.toca 
fana  dimiffa  efî.  » 

» Jordinin  ,fimilis puella, fuerat  elapfo  trien- 
nio  à chorea  S ancli-Viti  intégré  curât  a ; biennio 
dein  à magno  terrore  , pravâque  diœtâ  , in 
tandem  relapfura  videbatur.  Cum  putrida  bilis 
yias  primas  objideret  , pulpa  tamarindorum  , 
cum  cremore  tartari  per  aliquot  dies  fumpta 
emendavit  corpus  ita  , ut  & prima  via  pur  a 
ejfent,  & ckoreœ  SanBi-Viti  initia prœfocarentur. 
Menfe  maio  hujus , quem  vivimus , anni , citra 
caufam  ullam  notam  , chorea  rediit , nec  olim 
adhibitis  remediis  , nec  aliis  neuroticis  aut  rabo- 
ta ntibus  cedens , 27  junii  ad  machinam  accejfit. 
*3  aug.  penitàs  curata  efi . Jn  omnibus  chorea 
Sancti-  Vieil  femper  ad  machinam  cejjit.  » Ces 
dernieres  paroles  font  formelles.  On  voit  la 
danfe  de  Saint-Guy , rebelle  à tous  les  remedes 
de  l’art,  céder  à l’éleftrïcité  , qui  en  procure 
une  guérifon  complette  ; & on  remarque 
que  M.  de  Haën  affure  expreffément  , que 
l’éleftricité  n’a  jamais  manqué  de  guérir  cette 
maladie  (1). 

MM.  de  Haën  & Gardane , en  habiles  obfer- 
vateurs,  ont  remarqué  que  la  danfe  de  Saint- 
Guy  affeôoit  plus  fouvent  le  côté  gauche  que 
le  côté  droit.  M.  Maximilien  - Jacques  de 


(1)  Rat.  Med.  pag.  jSSw 
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Mann , médecin  Hollandois  , a guéri  par  l’e- 
le&ricité  une  jeune  fille  de  dix  ans,  attaquée 
de  la  danfe  de  Saint-Guy.  Cet  enfant  avoit  les 
mufcles  du  cou  roides , ce  qui  lui  faifoit  ten- 
dre involontairement  le  bras  droit  : à la  fuite 
d’une  fievre  miliaire  elle  fut  attaquée  de  la 
danfe  de  Saint-Guy  ; & après  fix  femaines  de 
traitement  éleffrique  ,elle  en  fut  guérie.  L’ap- 
pareil que  M.  de  Mann  employa  à cet  effet , 
confifloit  en  une  plaque  d’or , liée  aux  extré- 
mités , par  un  cordon  de  foie , que  l’on  atta- 
choit  depuis  le  cou  jufqu’aux  levres  ; une 
autre  plaque  de  cuivre  régnoit  fur  la  partie 
inférieure  de  l’épine  dorfale. 

Dans  les  Tranfa fiions  philofophiques  (i)  , 
on  lit  une  lettre  du  dofteur  Fothergill  , dans 
laquelle  il  rend  compte  de  la  cure  de  la  danfe 
de  Saint-Guy  par  l’éleflricité.  Cette  efpece  de 
maladie  finguliere,  qui  n’attaque  guere  que  les 
enfans  , avant  qu’ils  aient  atteint  l’âge  de 
puberté,  a fouventdes  influences  fâcheufes  fur 
leurraifon,  en  les  plongeant  dans  un  état  d’im- 
bécillité qui  dure  quelquefois  après  qu’ils  ont 
été  guéris.  L’enfant  fur  lequel  fut  opérée  la 
cure  dont  il  s’agit  ici  , étoit  une  fille  de 
dix  ans.  Six  femaines  avant  qu’on  l’entreprît , 
elle  avoit  éprouvé  de  violentes  convulfions  , 


(i)  Tom.  LXIX  , part,  I. 
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qui  n’avoient  été  interrompues  que  pendant 
fon  fommeil.  Non  - feulement , la  maladie 
a voit  affecté  fes  facultés  intellectuelles;  elle 
l’avoit  encore  privée  de  la  faculté  de  la  parole. 
Les  remedes  volatils  & fétides  furent  em- 
ployés : on  lui  fît  prendre  des  bains  de  deux 
jours  l’un  ; mais  l’unique  effet  qu’on  en  obtint, 
fut  de  la  rendre  plus  tranquille  pendant  la 
nuit.  Les  véficatoires  , les  antifpafmodiques  , 
& particuliérement  les  fleurs  de  zinc  furent 
aufli  employés  ; on  les  continua  pendant  trois 
femaines  , fans  pouvoir  parvenir  à diminuer 
les  fymptomes.  On  fe  détermina  alors  à faire 
' ufage  de  l’éleCtricité.  M.  Underwood  , qui  a 
éleCtrifé  cet  enfant , a rendu  ainfi  compte 
des  effets  de  cette  opération  au  do&eur 
Fothergill  : 

« Le  5 juillet , elle  refta.fur  le  gâteau  pen- 
dant 30  minutes  : on  tira  des  étincelles  de  fes 
bras , de  fon  cou  & de  fa  tête  ; ce  qui  procura 
une  tranfpiration  confidérable  , principale- 
ment au  front.  Elle  reçut  alors  le  coup  élec- 
trique dans  les  mains,  les  bras,  la  poitrine 
& le  dos  ; depuis  ce  tems , les  fymptomes 
diminuèrent , & fes  bras  commencèrent  à 
reprendre  leur  ufage.  Le  13  , on  la  retint  pen- 
dant 45  minutes  fur  le  gâteau.  Les  commo- 
tions furent  très-violentes  dans  les  jambes  &£ 
dans  fes  pieds , qui  recouvrèrent  leur  ufage  ; 
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quatre  coups  très-forts  a fa  mâchoire  , lui 
rendirent  la  parole  qu’elle  avoit  perdue.  » 

:•  » Le  13  elle  demeura  une  heure  entière  fur 

le  gâteau.  L’on  tira  des  étincelles  de  fes  bras  , 
de  fes  jambes , de  fa  poitrine  ÿ & pour  la 
première  fois , elle  les  fentit  vivement.  On 
lui  donna  deux  commotions  éle&riques  dans 
l’épine  du  dos.  Après  cela , elle  fut  en  état 
de  marcher  feule.  Sa  contenance  devint  plus 
ferme  , fon  vifage  plus  riant  , toutes  fes 
facultés  parurent  s’être  fortifiées,  & depuis 
ce  tems , elle  s’ell  amendée  progrefiivement 
jufqu’à  l’état  de  parfaite  fanté.  Chaque  fois 
qu’elle  fut  élettrifée  , fon  pouls  , auparavant 
foible  , devint  très-fort , & l’on  vit  une  petite 
éruption  femblable  à la  gale  (1)  dans  toutes 
fes  jointures.  » 

Le  docleur  Fothergill  a depuis  vifité  cette 
fille,  & l’a  trouvée  en  bonne  fanté.  Il  nous 
apprend  que  peu  de  tems  auparavant , il  avoit 
guéri  un  enfant  attaqué  de  la  même  maladie, 
mais  à un  degré  inférieur  , en  employant  les 
mêmes  moyens.  Ces  faits  font  de  nouvelles 
preuves  de  l’efficacité  de  l’élettricité  , comme 
antifpafmodique.  La  contrafture  ankylofe  a 

» ■ - ■ ■ — ■ ■ ■ 


(1)  L’éruption  difparoifloit  peu  après  l’éleélrifation  , fans 
fuite  d’aucun  fymptôme  fâcheux  ; elle  droit  donc  un  effet  dit 
Aimulus  éleétrique. 
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été  guérie  plufieurs  fois  par  l’éledricité.  On 
fait  que  c’eft  une  immobilité  des  membres  , 
caufée  par  la  roideur  de  ces  parties  , laquelle 
furvient  peu-à-peu  , ou  eft  du  moins  conftam- 
ment  permanente.  Elle  différé  de  l’ankylofe, 
par  la  rigidité  des  tendons  & des  ligamens , 
les  os  feulement  n’étant  dans  l’ankylofe 
immobiles  qu  autour  des  articulations.  Elle 
différé  des  fpafmes  vrais , en  ce  que  la  con- 
tracture eft  de  longue  durée  , & qu’elle 
arrive  , non  pas  fubitement,  mais  peu-à-peu, 
L’efpece  appelée  contraûure  douloureufe 
(gambarot  des  Languedociens)  eft  celle  dans 
laquelle  après  une  vieille  goutte  , ou  un  rhu- 
matifme  , les  articulations  des  extrémités 
font  finguliérement  contractées  & tordues  , 
& rendues  immobiles  avec  un  fentiment , ou 
de  douleur  aiguë  , ou  de  ftupeur  , & avec 
débilité  de  la  partie.  M.  de  Sauvages  , dans  fa 
Nofologie,  dit  que  des  éleCtrifations  réitérées, 
un  long  ufage  du  lait  & des  fomentations 
avec  des  eaux  thermales  fulphureufes , font 
également  profitables. 

La  contraCture  paralytique  de  Schroder  , 
quoiqu’elle  foit  incurable  , eft  foulagée  par 
l’éleCtrifation  répétée  pendant  quinze  jours  , 
en  ajoutant  enfuite  quelques  commotions  (i). 


(i)  Nofologie  de  Sauvages,  — Differt.  fur  l’hémiplégie  traités 
par  l’éleftr, 
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Les  vraies  ankylofes  font  incurables  ; mais 
celles  qui  font  faillies  peuvent  être  guéries 
par  l’éleftricité.  M.  Marteau  en  a guéri  une  - 
au  genou  (1).  M.  Mafardsa  guéri  une  ankylofe 
qu’une  dame  avoit  au  genou  gauche , &c  une 
tumeur  enkiftée  qui  s’étoit  élevée  fur  ce 
genou  : ces  deux  accidens  s’améliorèrent  de 
jour  en  jour , mais  il  fallut  cinq  mois  d’élec- 
tricité , combinée  avec  l’ufage  intérieur  & . 
extérieur  des  incilifs  , des  fondans , &c.  pour 
les  diiïiper  entièrement. 

Nous  placerons  encore  ici  la  guérifon  par 
l’éle&ricité  d’un  commencement  d ankÿlole  , 
par  conjeliion  humorale,  avec  relâchement 
des  hgamens  articulaires.  La  perfonne  qui  en 
eft  l’objet , étoit  une  jeune  fille  , qui  depuis 
fept  a huit  mois  fouffroit  une  douleur  vio- 
lente & permanente  au  genou  gauche , dont 
le  mouvement  étoit  tellement  léfé  , qu’elle  ne 
pouvoit  plus  marcher  fans  aide  & fans  fouf- 
frir  à 1 exces.  « Maigre  tous  les  moyens 
alités  en  pareil  cas,  qu’on  employa  pour 
la  foulager,  dit  M.  du  Boueix  , le  mal  ne 
fit  que  s’accroître  de  jour  en  jour , jufqu’au 
moment  où  je  commençai  de  l’éleÔrifer.  Elle 
fubit  , chaque  jour , deux  féances  de  bain 
électrique  d’environ  une  heure  chacune.  Je 


(1)  Journ.  de  phyf.  Juin,  1777,  pag,  42?) 
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tirois  de  tems  en  tems  de  toute  l’articulation 
de  fortes  étincelles , avec  l’excitateur  ; dès  la 
troifieme  féance  , elle  fe  fentit  beaucoup  fou- 
lagée  ; à la  neuvième  ou  dixième,  la  douleur 
fut  totalement  difïipée  & le  mouvement  réta- 
bli ; il  ne  reftoit  qu’une  légère  foibleffe  dans 
l’articulation  , que  des  fri&ions  de  baume  de 
Fioraventi  font  venues  à bout  de  diffiper.  Je 
joignis  à l’éleûrifation  la  teinture  de  cantha- 
rides en  topique , que  je  fus  obligé  de  cefler 
à la  troifieme  ou  quatrième  friftion  , parce 
qu’elle  eut  un  effet  prefqu’aufli  violent  que 
l’application  d’un  véficatoire  ordinaire , tel 
qu’on  en  avoit  employé  un  quelque  tems 
auparavant  fans  fuccès  ; ce  qui  prouve  que 
c’eft  à l’élettricité  qu’elle  doit  fa  guérifon.  » 
Les  autres  maladies  contenues  dans  cette 
famille , font  de  peu  de  conféquence  en  méde- 
cine , & fe  rapportent  à celles  dont  nous 
avons  parlé.  Les  principes  établis  pour  les 
genres  principaux  de  fpafmes  , conviennent 
nécessairement  à ceux  qui  le  font  moins  , & 
à ceux  qui  leur  font  parfaitement  analogues. 
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CHAPITRE  V. 

Clajje  Ve.  Maladies  dypfno'iques  , ou  Ejfouf- 
Jlemens. 

On  reconnoît  ces  maladies  à la  difficulté 
de  refpirer  fans  fievre  inflammatoire;  elles 
font  excitées  par  la  force  vitale , pour  écarter 
les  obftacles  qui  fe  trouvent  dans  les  paf- 
fages  & les  organes  de  l’air.  Cette  claffe  n’eff 
point  divifée  en  plufieurs  ordres  : les  genres 
font  le  cochemar,  epihaltes;  l’angine,  angina ; 
la  dyfpnee  , courte  haleine  , dyfpnoea  ; la 
fuffocation  , orthopnea  ; l’afthme  , le  point  de 
coté , pleuro dyne  ; la  pneumonie,  la  toux, 
le  rhume  , l’hydrotorax  de  Gorter  , l’ern- 
pieme , l’éternuement , le  hoquet,  & le  bâil- 
lement. 

Comme  dans  la  plupart  de  ces  genres  font 
contenues  plufieurs  efpeces  qui  procèdent  de 
caufes  entièrement  différentes  & fouvent 
même  oppofées  , telles,  v.  g . , que  les  angines 
pituiteufes,  paralytiques  , fquirreufes , hy Aé- 
riques , &c.  les  dyfpnées  hypocondriaques 
de  Hoffmann  , des  femmes  enceintes  de 
Boërhaave',  fcorbutiques  de  Sennert , &c.  les 
pleurodines  goutteufes  de  Baglivi , fpafmo- 
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cliques  deStahl,fyphilitiques  de  Morton, fcor- 
butique  de  Lind  , & ainfi  des  autres  ; il  efi: 
évident  que  les  efpeces  dont  les  caufes  s’éloi- 
gnent du  caraêiere  générique  , ne  doivent 
point  être  traitées  de  la  même  maniéré , mais 
doivent  être  rapportées  à la t claffe  avec 
laquelle  elles  ont  le  plus  d’analogie.  Ainfi , 
les  fuffocations  fpafmodiques  , hy Aériques, 
l’afthme  convulfif  de  Willis , doivent  être 
traités  comme  les  maladies  fpafmodiques  ou 
convulfives.  C’eft  une  remarque  que  la  plus 
{impie  réflexion  prouve  devoir  être  faite  dans 
toutes  les  clafles , & qui  fe  préfente  fi  natu- 
rellement , que  je  me  difpenferai  de  la  rap- 
peler dans  la  fuite  , pour  éviter  les  répétitions. 

Je  ne  parlerai  donc  ici  que  des  vraies  mala- 
dies dyfpnoïques,  dans  lefquelles  il  y a eflen- 
tiellement  une  difficulté  de  refpirer , occa- 
lionnée  par  des  obftacles  dans  les  routes  & 
les  organes  de  l’air.  Si  ces  maladies  dépen- 
dent d’engorgement,  d’atonie  dans  les  fibres  , 
l’élettricité  efi  un  excellent  moyen  pour  les 
guérir  : fi  elles  réfultent  de  quelques  vices 
dans  les  organes , il  faut  combattre  ces  vices 
qui  les  occafionnent  par  le  remede  affigné 
dans  les  divifions  refpeftives  dont  on  aura 
fait  mention.  11  efi  encore  inutile  de  s’arrêter 
fur  ce  qui  regarde  les  trois  derniers  genres 
indiqués , qui  font  peu  importans  ; parce 

qu’un 
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qu’un  peintre  qui  deffine  à grands  traits  un 
tableau  , ne  s’attache  pas  à figurer  les  grains 
de  fable. 

Les  maladies  dyfpnoïques  dépendent  d’une 
moindre  quantité  de  fluide  éle&rique  , & 
l’élecfricité  pofitive  efl  le  remede  le  plus 
approprié  à ce  mal.  Une  des  efpeces  les  plus 
rebelles  aux  remedes  de  l’art , efl  certaine- 
ment l’afthme  ordinaire;  & perfonne  n’ignore 
que  cette  difficulté  de  refpirer  efl  chronique 
&c  périodique.  Or , rien  n’eft  plus  propre  à 
détruire  les  obflacles  dont  nous  parlons  , que 
l’éleftricité  qui  produit  une  évaporation  falu- 
îaire  , une  augmentation  de  mouvement  dans 
les  fluides  animaux , qui  opéré  une  diviflon 
Sc  une  répulfion  entre  toutes  les  molécules 
& toutes  les  fibres.  Ces  matières  hétérogènes 
quiiorment  les  obflacles,  s’échapperont  d’au- 
tant plus  vite  qu’elles  ont,  indépendamment 
des  pores , les  routes  de  l’air , qui  font  autant 
de  grandes  iffues , par  où  elles  fortiront  avec 
bien  plus  de  facilité.  Qu’on  fe  rappelle  des 
expériences  citées  dans  la  première  claffe  , 
&:  qui  démontrent  admirablement  l’efficacité 
du  fluide  éle&rique  dans  ces  fortes  de  mala- 
dies. J’ajouterai  cependant  ici  une  nouvelle 
confédération , relative  à toutes  les  maladies 
de  cette  claffe,  & à quelques-unes  des  neuf 
autres  familles  générales  ; c’eft  que  l’élettri- 
Tomc  I.  f* 
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cité  n’agit  pas  fuperficiellement , mais  dans 
la  profondeur  même  de  ces  vifceres , & de 
toute  la  fubftance  du  corps.  De  tous  les 
remedes  connus , c’eft  le  feul  qui  ait  cette 
propriété , parce  que  la  matière  éledrique  eft 
le  fluide  le  plus  fubtil  & le  plus  pénétrant  ; 
il  eft  plus  pénétrant  que  celui  de  la  lumière 
même , qui  ne  peut  point  être  tranfmis  au 
travers  des  fubftances  métalliques  , tandis 
que  le  fluide  éle&ri.que  les  traverfe  avec  la 
plus  grande  facilité  poffible  , ainfi  que  le 
favent  tous  ceux  qui  ont  feulement  vu  faire 
des  expériences  phyfiques.  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  le  fluide  éleârique  pénétré  la 
fubftance  des  organes  de  l’air , qu’y  trouvant 
des  obftacles , il  agiffe  fur  eux  par  fes  pro^ 
priétés  générales , dont  les  principales  font  de 
divifer , en  communiquant  la  vertu  éleftri- 
que  , qui  eft  d etre  attraftive  de  tous  les  corps 
noméleéfrifés , & répulfive  de  tous  ceux  qui 
le  font  , & d’accélérer  le  mouvement  des 

fluides  quelconques.  . 

Si  la  fimple  éledricité  pofitive  par  bain  ou 
par  étincelles  n’étoit  pas  fuffifante , il  feroit 
à propos, & même  néceffaire  , d’avoir  re- 
cours à un  moyen  plus  efficace  encore , je 
veux  dire  à la  commotion  ékanque  dont 
la  vertu  puiffante  ne  peut  être  révoquée  en 
doute  que  par  ceux  qui  ne  l’ont  jamais  eprou- 
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vée.  Celle-ci  furmontera  tous  les  obfiacles 
par  les  ébranlemens  & les  fecouffes  qu’elle 
produira  dans  la  machine  entière.  On  a 
l’avantage  de  pouvoir  diriger  le  choc  éleélri- 
que  , & de  lui  prefcrire  des  limites  qu’il  ne 
fauroit  franchir  ; le  malade  ne  refientira  le 
coup  éleélrique  que  dans  les  organes , &c 
même  dans  les  parties  feulement  des  organes 
que  le  phyficien  défignera  ; avantage  qui  ne 
le  trouve  point  dans  l’éleélricité  par  bain, 
parce  qu’une  partie  du  corps  étant  éle&rifée, 
tout  le  relie  du  corps  l’eft  néceffairement. 
Ce  feroit  à tort  qu’on  craindroit  d’employer 
les  commotions  éleâriques  , comme  des 
moyens  trop  violens , puifqu’il  eii  très-facile 
d’en  modérer  la  force  , de  la  rendre  même 
tres-foible  , & fi  foible  qu’elle  foit  à peine 
fenfible.  Ce  petit  foudre  , mis  entre  les  mains 
de  l’homme  , fuit  fes  volontés , fe  plie  à tous 
fes  caprices  : il  peut  l’augmenter  fans  bor-> 
nés  , en  multipliant  fes  inftrumens  ( comme 
on  le  dira  dans  la  troifieme  partie  ) & le 
diminuer  à fon  gré. 

J ai  éleélrifé  , il  y a plufieurs  années  , un 
alihmatique  ; toutes  les  fois  que  cette  opé- 
ration avoit  lieu  , dans  le  tems  de  l’accès , 
il  refpiroit  avec  moins  de  difficulté,  & cette 
difficulté  diminuoit  en  raifon  de  la  longueur 
de  1 éleélrifaîion.  Nous  parvînmes  aufii  à 

Ce  z 
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empêcher  certains  accès  de  paroître  ; cepen- 
dant l’expérience  ne  dura  pas  aflez  de  tems 
pour  guérir  radicalement  cette  maladie , qui 
d’ailleurs  ctoit  très-ancienne  dans  le  fujet. 
Depuis  j’ai  ouï  dire  à un  phyficien  éleélri- 
fant  qu’on  étoit  parvenu  a guérir  entière- 
ment cette  maladie  , lorfqu  elle  étoit  récente 
mais  je  n’ai  pas  été  témoin  de  cette  obser- 
vation. 

Ayant  vécu  pendant  quelques  années  avec 
deux  adhmatiques  (i)  , j’ai  oblervé  qu’ils 
foudroient  beaucoup  plus  , & refpiroient 
plus  difficilement  dans  le  tems  où  la  ma- 
chine électrique  ne  donnoit  prefque  point 
d’éleftricité  : de  telle  forte  , que  , confultant 
Souvent  ma  machine  éleCtrique  , & voyant 
une  foible  éleCtricité  , je  devinois  prefque 
toujours  qu’ils  foudroient  beaucoup  plus  , 
& réciproquement.  Cette  fuite  d’obferva- 
tions  correspondantes  a été  faite  long-tems 
avec  le  même  Succès.  J’ai  encore  remarqué 
que  l’éle&ricité  artificielle  étoit  toujours  en 
proportion  avec  l’éleûricité  naturelle  & 


(j)  Cet  aflhme  étoit  de  l’efpece  qu’on  nomme  humide  ; celui 
que  j’ai  éleftrifé  étoit  une  des  deux  perfonnes  dont  je  parle. 
11  paroît  d’après  la  théorie  que  l’éle&ricité  négative  pourroit 
être  utile  dans  l’afthme  fec  nerveux.  Cependant  ce  que  nous 
avons  dit  des  maladies  nerveufes  doit  être  appliqué  dans  ce 
dernier  cas. 
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atmofphérique  ; fi  l’une  eft  foible  , 1 auti  e 
l’eft  aufli  ; fi  la  première  jouit  d’une  certaine 
énergie  , la  fécondé  l’éprouve  aufli  : c’eft 
une  autre  fuite  d’obfervations  relatives  que 
j’ai  faites.  J’ai  encore  découvert  une  troi- 
fieme  fuite  dont  je  parlerai  avec  une  efpece 
de  détail';  appuyé  de  bonnes  preuves  dans  un 
autre  ouvrage  ; c’eft  que  toutes  les  maladies  , 
prefque  fans  aucune  exception , ont  le  plus 
grand  rapport  poflible  avec  l’etat  eleftrique 
de  l’air.  Lorfque  l’éleûricité  aérienne  ou 
atmofphérique  eft  forte,  certains  malades 
s’en  trouvent  mieux , d’autres  plus  mal  ; lorl- 
qu’elle  eft  plus  foible  ou  prefque  nulle , quel- 
ques efpeces  de  maladies  font  plus  béni- 
gnes , d’autres  le  font  moins.  Dans  le  pre- 
mier cas  les  maladies  qui  dépendent  de  la 
moindre  quantité  de  fluide  éleftrique  font 
dans  l’état  le  plus  defirable  ; &C  celles  qui 
réfultent  de  la  plus  grande  abondance  de 
fluide  éleftrique  empirent  , & le  malade 
fouffre  beaucoup  : c’eft  abfolument  le  con- 
traire dans  le  fécond  cas.  On  peut  regarder 
cette  vérité  comme  un  principe  certain.  En 
divers  endroits  j’ai  fait  les  expériences  né- 
céffaires  pour  m’en  afîurer  , & les  obferva- 
tions  de  l’état  des  différens  malades,  dont 
je  me  fuis  informé  auprès  de  plufieurs  mé- 
decins , m’ont  donné  la  plus  grande  convic- 

C c 3 
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tion  poffibte.  Il  efl  facile  à chacun  de  véri- 
fier ces  fortes  d’obfervations  , & en  général 
il  trouvera  le  réfultat  conforme  à ce  que 
j’ai  avancé  , même  dans  les  hôpitaux  , où 
tant  de  caufes  différentes  dénaturent  & com- 
pliquent les  maladies. 

M.  Wilfon  éleélrifa  une  femme  pour  la 
guérir  d’une  maladie  , & réuflit  très-bien. 
II  obferve  dans  fon  ouvrage  (i)  qu’elle  avoit 
aufli  un  gros  rhume  quand  elle  commença 
à être  éleftrifée  ; mais  que  l’inflammation 
ceffa  bientôt , & que  le  rhume  difparut  en- 
tièrement , après  l’avoir  éleélrifée  le  fécond 
jour.  M.  de  Haen  (2)  rapporte  qu’il  guérit 
par  l’électricité  une  perlonne  qui  , à une 
paralyfie  , joignoit  une  toux  continuelle  , & 
un  écoulement  purulent  par  les  narines.  Dès 
les  premiers  jours  de  l’éleftrifation  , la  toux 
diminua  , l’écoulement  purulent  & fétide  , 
qui  n’avoit  lieu  que  tous  les  mois  , devint 
continuel  , & au  bout  d’un  mois  elle  recou- 
vra le  mouvement  dans  tous  fes  membres. 
On  ne  fera  point  étonné  que  l’éleèdricité  ait 
pu  guérir  la  toux , lorfqu’on  fe  rappellera 
qu’elle  n’eft  autre  chofe  que  l’effet  d’une 
contraélion  violente  des  mufcles  expirateurs, 
pour  débarraffer  l’organe  du  poumon  d’une 


(1)  Effais  de  Wilfon  , pag.  207. 

Ratio  medcjidi , tom.  I , part.  III  . , pag.  39^ 
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matière  irritante.  Si  je  ne  craignois  d’être 
trop  long , je  rapporterois  encore  d’autres 
obfervations  de  plufieurs  phyftciens  & mé- 
decins , & quelques-unes  de  celles  que  j’ai 
faites.  En  donnant  des  commotions  éle&ri- 
ques  dans  le  hocquet , j’ai  toujours  reuffi  à le 
faire  difparoître.  J’ai  eu  le  même  fuccès  en 
les  employant  dans  le  cochemar  dont  une 
perfonne  fut  délivrée  par  ce  moyen  ; & il 
n’eft  pas  douteux  que  l’expérience  de  Leyde, 
ne  foit  très-propre  à guérir  quelques  autres 
maladies  dyfpnoïques  ,qui,  comme  l’angine , 
la  fuffocation , la  dyfpnée  , &c.  ont  une 
très-grande  affinité  avec  celles  dont  nous 
avons  parlé. 

Si  des  perfonnes  avoient  la  poitrine  affec- 
tée ou  trop  délicate  , il  ne  feroit  pas  pru- 
dent de  leur  donner  des  commotions  , à 
moins  quelles  ne  fuffent  très-légeres.  Dans 
ces  cas  on  pourroit  leur  donner  des  fecouffes 
qui  ne  portaffent  que  fur  d’autres  parties 
que  la  poitrine  ; ce  qui  eft  facile,  comme 
on  le  verra  dans  l’article  où  nous  avons  traité 
de  la  méthode  d’éle&rifer.  Il  peut  cependant 
y avoir  des  circonftances  où  toute  éleélri- 
cité  pourroit  être  nuifible.  MM.  Sauvages 
& Deshayes  ont  obfervé  que  l’éle&ricité 
augmenta  la  toux  d’un  phtyfique  , & fatigua 
beaucoup  le  malade. 
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CHAPITRE  VI. 

Clajjc  VIe.  Des  Paralyji&s. 

(^Ette  cl  a (Te  eft  le  triomphe  de  l’élec- 
tricité ; & l’expérience  la  plus  confiante 
décide  hautement , que  dans  la  plupart  des 
maladies  de  cette  famille,  l’éle&ricité  pofi- 
tive  eft  un  remede  fouverain.  Leur  cara&ere 
claflique  eft  la  diminution  , la  réfolution  ou 
la  proftraticn  du  fentiment  , du  mouve- 
ment , des  'forces  , dans  tout  le  corps  ou 
dans  quelque  membre.  Les  cinq  ordres  de  la 
grande  Nofologie  méthodique  ( dyfais  thefïæ, 
anepithymiœ  , dïfcintjiæ  , lypopfïchiœ  & co- 
mata , ) ont  été  réduits  à quatre  : i q.  Les 
maladies  fyncopales,  telles  que  les  diverfes 
efpeces  de  fyncope  , afphixie  , ou  apoplexie 
du  cerveau  , la  défaillance  & la  langueur. 
La  caufe  de  ces  différens  affoibliffemens , 
félon  les  médecins , eft  la  réfiftance  oppolée 
au  fluide  nerveux  ou  au  fang  qui  furvient, 
plus  grande  que  la  force  qui  le  pouffe. 

7.0.  Les  maladies  foporeufes  qui  font  l’a- 
bolition ou  la  diminution  du  fentiment  ôc 
du  mouvement  dans  tout  le  corps , avec 
l’apparence  d’un  fommcil  profond  & conf- 
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tant , & l’exercice  des  mouvemens  vitaux. 
Leur  caufe  eft  tout  ce  qui  empêche  la  diftri- 
bution  du  fluide  nerveux  dans  les  nerfs  du 
corps  &c  les  organes  du  fentiment  , excepte 
le  cœur  & la  poitrine.  L apoplexie  , la  thy- 
phomanie , la  catalepfie , l’extafe  , l’affou- 
piflement,  l’aphonie,  la  cataphore  & la 
léthargie  font  des  genres  de  cet  ordre. 

3?.  Les  maladies  des  paralyfies  extérieures, 
dans  lefquelles  un  ou  plufieurs  membres  font 
privés  de  fentiment  & de  mouvement , ou 
feulement  de  l’un  des  deux  , fans  qu’on 
puiffe  attribuer  l’immobilité  d’un  membre 
affefté  à la  douleur  ou  à la  convulfion; 
les  opérations  de  l’efprit  ne  fouffrant  au- 
cune léfion.  L’hémiplégie  , la  paraplégie  , 
l’anœfthéfie , la  paralyfie  font  les  genres 
de  ce  troifieme  ordre. 

4°.  Les  paralyfies  dans  les  organes  des 
fens , qui  ont  pour  caufe  le  relâchement  ou 
l’obftruétion  des  nerfs  de  l’organe  affeété , 
telles  que  la  cataraéle , le  glaucome  , la 
goutte  fereine  ( amaurojis  ) , l’amblyopie , 
l’obfcurciffement  dans  la  vue  , la  furdité  , 
1 anofmie  ou  perte  d’odorat,  le  dégoût,  l’ano- 
rexie ou  inapétence  , l’adipfie  , l’anaphrodi- 
fie,  la  mutité  , & enfin,  l’impuiffance  (i). 

(i)  Nous  ne  prétendons  pas  que  tous  les  genres  contenus 
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Tous  ces  divers  genres  de  maladies  onî 
pour  principe  le  relâchement  des  nerfs  ou 
leur  obftru&ion  , & la  réflftance  à la  diftri- 
bution  du  fluide  nerveux  dans  les  nerfs  & 
dans  les  organes  du  fentiment.  La  Ample 
defcription  de  ces  maladies  , leurs  caufes , 
leurs  différens  fymptomes  , tout  indique 
qu’elles  dépendent  de  la  moins  grande  quantité 
du  fluide  élettrique  qui  eft,  ou  le  fluide 
nerveux , ou  du  moins  un  fluide  qui  a avec 
lui  un  grand  rapport  & une  très-grande  affi- 
nité , ce  que  perfonne  ne  peut  nier , & ce 
qui  revient  au  même  , relativement  à la 
queftion  préfente.  Mais  une  preuve  bien 
triomphante  , que  les  maladies  de  cette  clafle 
dépendent  de  la  moindre  quantité  de  fluide 
éleûrique  , c’eft  qu’on  les  guérit  conflam- 
ment  par  i’éle&ricité  pofltive  ; car  perfonne 
ne  peut  douter  qu’on  ne  connoiffe  la  nature 
&:  la  caufe  des  maladies  par  la  nature  des 
remedes  qui  en  procurent  la  guérifon.  Dans 
l’examen  des  maladies  de  cette  clafle , nous 
nous  écarterons  un  peu  de  l’arrangement 
claffique  de  la  Nofologie  de  M.  Sauvages  ; 
la  méthode  fynthétique  propre  à rendre 


«lans  ' le  petit  nombre  de  maladies  auxquelles  on  a appliqué 
l'éle£lricitd  puiflent  être  guéris  ; nous  nous  bornons  à 1 affurer 
<3e  ceux  qui  ont  été  éprouvés  avec  fuccès , fauf  à donner  daos 
ja  fuite  plus  d’extenfion  à ces  objets. 
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avec  plus  de  clarté  & de  precifion  ce  que 
nous  avons  à dire , exigeant  que  nous  rap- 
prochions davantage  les  genres  analogues 
aux  principes  éleélriques.  Ainfi , îelative- 
ment  à notre  efpece  de  Nofologie  eleélri- 
que , nous  ne  confidérons  que  comme  les 
variétés  du  genre  de  la  paralyfie , les  mala- 
dies fuivantes  : l’hémiplégie,  ou  la  priva- 
tion de  fentiment  de  moumement  dans 
la  moitié  du  corps  depuis  la  tete  jufqu  aux 
pieds  ; la  paraplégie  qui  n’en  différé  que 
parce  que  cette  moitié  du  corps  efl  pnfe 
en  travers,  comme  depuis  la  poitrine  juf- 
qu’aux  pieds  ; l’anœfléfie,  la  goutte  fereine, 
la  mutité  ( paralytique  ) , l’impuiffance 
( athecnia  ) , l’anaphrodifie  ( paralytique.  ) 
Les  autres  maladies  de  cette  claffe  dépendant 
d’une  obflruélion  dans  divers  organes,  peu- 
vent aufîi  être  rangées  fous  une  même  divi- 
fion , conformément  à ce  qu’on  vient  de 
voir  : alors  tout  efl  fimplifié. 

§.  I. 

De  la  Paralyfie. 

M.  l’abbé  Nollet  efl  le  premier  qui  a 
pcnfé  à appliquer  l’éleélricité  aux  êtres  vi- 
vans  , & en  particulier , au  corps  humain. 
11  annonça  la  première  obfervation  qu’il 
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avoit  faite  à ce  fujet  , à la  féance  publique 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences , du  20 
avril  1746.  Il  n’y  avoit  que  quinze  jours 
que  cet  illuflre  Phyficien  avoit  donné  plu- 
fieurs  commotions  élettriques  à un  para- 
lytique privé  de  tout  ufage  des  bras  depuis 
cinq  ou  fix  ans.  Dès  la  première  tentative  , 
cet  homme  qui  n’éprouvoit  aucune  fenfation 
dans  les  bras  , y reffentit  un  frémiffement 
confidérable , & continua  d’y  reffentir  , 
toutes  les  nuits  , des  picotemens  , ce  qui 
faifoit  beaucoup  efpérer  de  fa  guérifon. 

M.  de  Lalfone  & M.  Morand  avoient 
affilié  aux  expériences  de  l’abbe  Nollet  : en 
même-tems , quelques  autres  Phyficiens  en- 
trèrent dans  la  même  carrière.  On  fit  lubir 
la  commotion  éleélrique  un  grand  nombre 
de  fois  & plufieurs  jours  de  fuite  à diffe- 
rentes perfonnes  paralytiques  des  deux  fexes- 
Dans  quelques-unes,  la  fecouffe  ne  parut 
fe  faire  fentir  que  peu  à peu  , & par  gra- 
dations dans  les  parties  paralyfees  : prelque 
toutes,  au  rapport  de  M.  de  Laffonne  (1)  > 
eurent  des  douleurs  lourdes , & une  efpece 
de  fourmillement  dans  les  organes  paralyfés  r 
plufieurs  jours  après  que  les  expériences 


(1)  Diffcrtation  fur  les  effets  de  l'éleUrlcité. 
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furent  faites;  mais  aucun  ne  fut  guéri  à 
Paris. 

Dans  ce  tems-là  , M.  le  Cat , habile  chi- 
rurgien de  Rouen  , fit  part  à l’Academie  des 
Sciences  de  la  guérifon  d’un  paralytique  , 
opérée  par  la  vertu  éleârique.  Le  fait  parut 
furprenant;  & dès-lors  , la  plupart  des  Phy- 
ficiens  foupçonnerent  qu’il  pourroit  bien  y 
avoir  quelqu’efpece  de  paralyfie  , ou  du 
moins , quelques  circonflances  dans  ces  ma- 
ladies , d’où  dépendoit  l’efficacité  des  expé- 
riences pour  la  cure. 

M.  Jallabert  , profeffeur  de  phyfique  à 
Geneve,  inflruit  des  tentatives  peu  heureufes 
qu’on  avoit  faites  à Paris , & en  divers  autres 
lieux,  en  n’employant  que  la  commotion 
de  Leyde  , eut  recours  à une  autre  méthode , 
celle  d’éleétrifer  fortement  le  malade , & 
de  tirer  des  étincelles  des  parties  de  la 
peau  qui  répondoient  aux  différens  mufcles 
moteurs  des  organes  paralyfés.  La  per- 
fonne  dont  il  entreprit  la  guérifon  , étoit 
un  ferrurier  , nommé  Nogues  , devenu  para- 
lytique du  bras  droit  , par  un  coup  de 
marteau.  Quoique  tombé  dans  la  paralyfie 
depuis  plufieurs  années , il  fut  guéri  de  cette 
maladie  par  l’éleftricité. 

La  guérifon  du  paralytique  de  Geneve  par 
l’éle&riçité , étant  un  des  premiers  faits  de 
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ce  genre  , nous  avons  cru  à propos  d’en  rap- 
porter un  précis  affez  détaillé  , d’après  le 
journal  de  M.  Jallabert. 

Le  nommé  Noguès  , maître  ferrurier , à la 
fin  du  mois  de  juin  1733  , forgeant  une  barre 
de  fer  , un  coup  porté  à faux  le  jeta  à la 
renverfe  fans  connoiffance  & fans  mouve- 
ment. Les  véficatoires,  les  ventoufes  fcari- 
fiées  & divers  autres  remedes  pratiqués 
dans  les  attaques  d’apoplexie  , ne  purent  le 
reveiller , & il  ne  reprit  la  connoiffance  que 
plufieurs  jours  après  cet  accident  , mais  il 
fut  enfuite  muet  & paralytique  de  tout  le 
côté  droit.  Les  bains  d’Aix  en  Savoie  lui 
rendirent  la  voix  & le  fentiment  à la  cuiffe 
& à la  jambe  droite  , fur  laquelle  il  com- 
mença dès  lors  à fe  foutenir.  L’année  fuivante 
les  bains  diminuerentla  difficulté  de  marcher , 
& le  mirent  en  état  de  lever  le  bras  droit  & 
de  faire  quelques  légers  mouvemens  des 
doigts  médius  & annulaire  ; mais  jamais  il 
ne  put  remuer  l’avant-bras  , le  carpe  , le 
pouce  , & les  doigts  index  & auriculaire. 

Le  16  décembre  1747 , Noguès,  alors  âgé 
de  51  ans  & d’une  complexion  affez  délicate  , 
fe  préfenta  à M.  Jallabert  pour  être  éleétrifé. 
Paralytique  du  bras  droit  , il  avoit  perdu 
tout  fentiment.  Le  poignet  étoit  fléchi  vers  le 
côté  interne  des  deux  os  de  l’avant-bras  ; il 


du  Corps  Humain.  415 
-êtoit  pendant  6c  fans  mouvement.  Le  pouce  , 
le  doigt  index  , l’auriculaire  étoient  comme 
collés  les  uns  aux  autres  , 6c  fléchis  vers  la 
paume  de  la  main.  Il  reftoit  au  médius  6c  à 
l’annulaire  un  foible  mouvement.vLe  malade 
levoit  6c  baifloit  le  bras , mais  avec  peine  ; 
6c  l’avant-bras  ne  pouvoit  ni  fe  fléchir  ni  s’é- 
tendre. On  le  trouva  livide,  flétri  6c  defleché. 
Les  veines  qui  rampent  fous  la  peau  étoient 
variqueufes.  L’atrophie  s’étendoit  à la  main  , 
excepté  que  les  doigts  étoient  enflés.  Il  boî- 
toit  aufli  du  côté  droit , 6c  ne  marchoit  qu’à 
laide  d’une  canne. 

On  lui  donna  plufieurs  commotions  diri- 
gées par  les  deux  bras  , de  telle  forte  que 
la  main  paralytique  touchoit  la  furface  exté- 
rieure de  la  jarre  étamée , 6c  que  l’autre  main 
tiroit  l’étincelle.  Mais  , bien  loin  de  ces 
fecouffes  qu’on  éprouve  ordinairement  en 
différentes  parties  du  corps  , il  ne  reflentit 
qu’un  coup  violent  à l’épaule  droite  , fuivi 
de  picotemens  dans  tout  le  bras  ; il  crut  qu’un 
des  aiïiftans  le  frappoit  fur  l’épaule  au  moment 
que  l’étincelle  éclatoit  ; il  ne  put  être  cfcé- 
trompé  qu’en  répétant  l’expérience  , tout 
le  monde  étant  placé  devant  lui.  Cependant, 
lorfque  la  commotion  fut  dirigée  en  fens 
contraire,  la  main  faine  touchant  l’armure 
extérieure  du  vafe  étamé , le  coup  à l’épaule 
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droite  fut  accompagné  d’une  fecouffe  au  bras 
lain  & à la  poitrine. 

Le  malade  étant  ifolé  & éle&rifé  vive- 
ment , on  tira  de  fon  bras  nu  des  étincelles  > 
dans  la  partie  où  fe  trouvent  les  mufcles,  qui 
couvrent  les  os  de  l’avant-bras.  On  obferva 
alors  des  mouvemens  convulfifs  & très- 
prefles , & le  poignet  & les  doigts  furent 
diverfement  agités  ; mais  il  ne  fentit  point  la 
piqûre  des  étincelles. 

Pendant  la  nuit  qui  fuivit  l’éle&rifation , il 
éprouva  durant  plus  d’une  heure  de  la  cha- 
leur au  bras  , & , à diverfes  reprifes , des 
picotemens  affez  forts  pour  interrompre  fon 
fommeil. 

Le  27  , ons  réitéra  fur  l’avant-bras  les 
mêmes  opérations  , & comme  le  poignet 
étoit  tout-à-fait  fléchi  vers  le  côté  interne 
des  os  de  l’avant-bras  , que  trois  doigts 
étoient  fans  mouvement,  & que  les  autres 
ne  s’étendoient  que  foiblement  , on  prit  la 
réfolution  d’opérer  pendant  plufieurs  jours 
lur  les  mufcles  extenleurs  du  corps  & des 
doigts. 

Les  quatre  jours  fuivans  , pendant  une 
heure  & demie  , on  fecoua  le  radical  externe , 
le  cubital  externe  , l’extenfeur  commun  des 
doigts  , l’extenfeur  propre  de  l’index  , & les 
extenfeurs  le  long  fléchiffeur  du  pouce. 

Outre 
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Outre  les  étincelles  qu’on  rendit  plus  fortes, 
en  les  tirant  par  le  moyen  d’une  verge  de 
fer  arrondie  à une  de  fes  extrémités  , on  fît 
éprouver  chaque  jour  au  paralytique  trois 
ou  quatre  commotions.  Avant  & après  cha- 
que éle&rifation  , M.  Jallabert  avoit  foin  de 
faire  frotter , étendue  au-deffus  d’un  brader  , 
la  partie  qu’on  éle&rifoit. 

Le  phyficien  de  Geneve  ayant  apperçu 
un  commencement  de  fuccès,  qui  confîftoit 
en  ce  que  l’avant-bras  parut  moins  livkle  , 
l’enflure  des  doigts  diminuée  & le  carpe 
commençant  à s’étendre  5 effets  qui  furent 
également  conflatés  par  le  témoignage  de 
M.  Guyot , habile  chirurgien  , on  fe  déter- 
mina à continuer  avec  un  nouveau  zele  les 
opérations. 

• Le  3 janvier  , l’avant -bras  & la  main 
avoient  repris  quelque  fentiment  : le  malade 
fentoit  l’ardeur  du  feu  fur  lequel  on  le  frot- 
toit , & foiblement  la  piqûre  des  étincelles. 
Le  4,  les  doigts  médius  & annulaire  fe  mou- 
voient  avec  moins  de  difficulté:  le  carpe  & 

1 index  avoient  auffi  quelque  mouvement,  & 
ia  maigreur  de  l’avant-bras  paroiffoit  dimi- 
nuei.  La  cii  conférence  de  cette  partie  étant 
mefurée  un  pouce  au-deffous  de  l’articulation 
du  bras  avec  1 avant-bras , fut  trouvée  de  fix 
pouces  dix  lignes. 

Tome  /. 
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Le  8 , le  malade  fe  plaignit  que  les  deux 
ou  trois  dernieres  nuits  il  avoit  fenti  à plu- 
iieurs  reprifes  des  frémiflemens  & des  pico- 
temens  au  bras  droit  , & que  fon  fommjsil 
il  avoit  pas  été  tranquille. 

Les  fecouffes  réitérées  , données  aux  muf- 
cles  , dont  on  a parlé  précédemment,  paroif- 
fant  diffiper  la  couleur  livide  la  maigreur 
de  l’avant-bras  , on  tenta  les  mêmes  opéra- 
tions fur  les  mufcles  fléchifleurs  du  carpe  & 
des  doigts  , fur  le  palmaire  long  , (ur  les 
pronateurs  du  radius  & fur  le  long  fupina- 
teur  , & on  vit  l’atrophie  fe  diffiper  fuccef- 
fivement , & l’avant-bras  reprendre  fa  couleur 
naturelle.  Les  mouvemens  que  le  carpe  &:  les 
doigts  avoient  acquis , furent  tels  qu’ils  éton- 
nèrent M.  Guyot. 

Le  froid  des  jours  fuivans  ayant  paru  trop 
vif  pour  dépouiller  l’avant-bras  , on  fe  borna 
à fecouer  les  mufcles  propres  du  pouce  , 
le  thénar  , l’hypothénar,  l’antithénar,le  long 
fléchifl'eur  & les  extenfeurs.  La  gêne  & l’inac- 
tion de  ces  mufcles,  pendant  quinze  années 
avoient  fait  relâcher  les  extenfeurs , caufé 
la  contraélion  des  abdutteurs  & des  fléchif- 
feurs : auffi  les  progrès  de  cette  opération 
furent-ils  longs. 

Nogucs  commença  le  15  à fléchir  à fa 
volonté  la  troifieme  phalange  du  pouce.  Ce 
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fuccès  de  l’éle&ricité  fur  le  long  fléchiffeur 
d i pouce  eft  un  de  ceux  qui  flatta  le  plus 
M.  Jallabert.  Le  17,  le  pouce  put  s’étendre, 
fe  féparer  de  l’index  de  trois  ou  quatre  lignes 
& s’en  rapprocher.  « -Non-feulement , dit  cet 
habile  phyficien  , je  continuai  de  tirer  de 
fréquentes  étincelles  des  mufcles  propres  au 
pouce  , mais  aufïï  j’en  tirai  des  interofTeux  , 
de  l’extenfèur  propre  de  l’index  , de  l’exten- 
feur  & de  J’abdu&eur  du  petit  doigt  , Sc 
des  tendons  que  le  fublime  & le  profond 
envoient  à l’index.  La  promptitude  de  ce 
doigt , & fur-tout  de  la  troifieme  phalange 
à fe  fléchir  dès  que  Noguès  ceffoit  de  faire 
un  effort  de  volonté  pour  l’étendre , ne  per- 
mettait pas  de  douter  que  ces  tendons  n’euf- 
fent  perdu  de  leur  foupleffe  naturelle.  Je  les 
attaquai  ; & malgré  l’aponévrofe  palmaire  Sc 
les  mufcles  fous  lefquels  ils  traverfent  la 
paume  de  la  main  , je  les  fecouai  vivement, 
comme  me  le  prouvèrent  les  ofcillations 
preffées  de  l’index.  » 

} La  commotion  fut  enfuite  donnée  avec 
l’eau  chaude  ; & le  malade  fentit  de  la  chaleur 
au  bras  droit  plus  long-tems  qu’à  l’ordinaire  , 
& des  picotemens  plus  fréquens.  Cependant  ’ 
il  repol'a  bien  la  nuit.  Ces  effets  ayant  fait  au- 
gurer que  la  commotion  avec  l’eau  bouillante 
fcroit  plus  falutaire,  on  la  tenta,  mais  elle 
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fut  fl  rude  que  Noguès,  jufques-là,  emprefle 
à s’y  offrir , effrayé  & tremblant  fe  jeta  fur 
un  fiege.  Un  coup  violent , difoit-il , l’avoit 
frappé  en  diverfes  parties  du  corps , & il  lui 
en  reftoit  une  vive  douleur  dans  les  bras  &: 
dans  les  reins.  Il  fut  inquiet  toute  la  nuit. 
Outre  les  picotemens  ordinaires  , il  avoit 
fenti  & fentoit  encore , lorfqu’il  touffoit , des 
douleurs  dans  les  reins  ôz  dans  le  bras  droit  ; 
il  ne  pouvoit  fe  tenir  debout  fans  avoir  mal 
aux  reins  ; enfin  , il  lui  furvint  une  diarrhée. 

On  continua  enfuite  à tirer  <les  étincelles 
du  bras  paralytique,  tandis  qu’on  le  frottoit 
fur  un  brafier  ; mais  le  malade  ne  fut  point 
ifolé  , c’étoit  feulement  la  perfonne  qui  tenoit 
la  verge  de  fer  qui  étoit  fur  le  gâteau  de 
réfine  ; expédient  dont  on  fe  fervit  pour 
ne  pas  expofer  le  malade  au  froid  pendant 
l’opération. 

Le  zz  , les  mufcles  extenfeurs  du  carpe 
& des  doigts,  Sz  ceux  qui  fervent  aux  mou- 
vemens  de  pronation  Sz  de  fupination  s’é- 
toient  beaucoup  fortifiés.  Noguès  tournoit 
la  main  du  côté  externe  des  deux  os  de 
l’avant-bras,  en  forte  qu’elle  faifoit  avec  eux 
un  angle  obtus  ; il  tournoit  auffi  la  main  en 
dehors  Sz  endedans  à fa  volonté. 

La  diarrhée  ayant  ceffé,  on  recommença 
à donner  la  commotion  au  paralytique,  mais 
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feulement  avec  l’eau  froide , ( l’eau  bouillante 
en  produifant  une  trop  forte).  La  fecouffe  ne 
fe  fît  plus  fentir  uniquement  à l’épaule  droite  ; 
mais  , comme  aux  perfonnes  faines,  en  diffé- 
rentes parties  du  corps  ; & depuis  , elle  eut 
conftamment  le  même  effet.  La  diarrhée 
fut  encore  provoquée  & continua  jufqu’au 
2.4  février. 

Le  z6  , Noguès  put  empoigner  de  la  main 
droite  &c  il  enleva  de  deffus  une  table  une 
bouteille  pleine  d’eau , d’environ  deux  livres  ; 
il  l’inclina  enfuite  en  dehors  & en  dedans.  Le 
même  jour , & pour  la  première  fois  , il  ôta 
fon  chapeau  ; mais  après  l’avoir  levé  de 
deffus  la  tête , il  eut  de  la  peine  à le  fou- 
tenir  ; le  pouce  & la  première  phalange  de 
l’index  n’ayant  pas  acquis  encore  allez  de 
foupleffe.  Le  z8  , il  prit  fur  la  table  &c  porta 
à fa  bouche  un  verre  plein. 

Le  premier  février , continue  M.  Jallabert , 
le  tems  s’étant  radouci , afin  d’opérer  fur  les 
mufcles  qui  couvrent  l’os  du  bras  , on  fit 
découdre  depuis  l’épaule  jufqu’au  bas  de  la 
manche  de  l’habit  de  Noguès  ; elle  fe  refer- 
moit  par  des  rubans  coufus  des  deux  côtés. 
Une  flanelle  , dont  on  enveloppoit  le  bras 
par  deffus  l’habit  , empêchoit  le  froid  de 
pénétrer  par  l’ouverture  qu’on  avoit  faite. 
On  trouva  le  bras  livide  & d’une  extrême 
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maigreur  ; il  y avoit  un  grand  enfoncement 
entre  le  biceps  & le  brachial  interne.  Les 
trois  mufcles  extenfeurs  du  coude  , nommés 
le  triceps , paroiffoient  à peine.  Le  deltoïde 
étoit  très-petit  & point  figuré.  La  circonfé- 
rence du  bras  au-deffous  du  deltoïde  étoit  d’en- 
viron fept  pouces  & demi  ; celle  de  l’avant- 
bras  , prife  au  même  endroit  qu’elle  l’avoit 
été  le  5 janvier , étoit  de  9 pouces  3 lignes. 
Entre  les  mufcles  qui  couvrent  l’os  du  bras  , 
le  deltoïde  &c  les  fléchiffeurs  du  coude  , 
favoir  , le  biceps  & le  brachial  interne  furent 
ceux  auxquels  on  s’attacha  principalement. 

Après  chaque  jour  d’éleftrifation  , on  eut 
la  fatisfaélion  de  voir  le  bras  reprendre  de  la 
couleur  & des  chairs.  Le  9 février  , l’enfon- 
cement entre  le  biceps  & le  brachial  interne 
fe  trouva  prefque  rempli.  Le  biceps  & le 
deltoïde  avoient  fenfiblement  groflï.  Le  bras 
avoit  acquis  de  nouvelles  forces.  Noguès 
enleva  de  terre  un  fac  du  poids  de  huit  livres , 
& il  le  balança  pendant  quelques  momens. 
Il  fouleva  un  marteau  pefant  deux  livres  , 
& en  frappa  quelques  coups  fur  une  table. 

On  obferva  dans  le  cours  des  éle&rifa- 
tions  précédentes , que  les  veines  des  par- 
ties fur  lefquelles  on  opéroit , enfloient , 
& que  leurs  mufcles  fe  gonfloient  & fe 
durcifl'oient  à mefure  que  les  étincelles  deve- 
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noient  plus  vives  & plus  preflees.  Le  io  6c 
les  jours  fuivans , on  opéra  plus  long-tems 
qu’à  l’ordinaire  fur  les  mufcles  dont  l’os  du 
bras  efl  couvert , & on  fecoua  vivement  le 
triceps. 

En  tirant,  avec  la  verge  de  fer,  des  étin- 
celles du  condyle  interne  , le  paralytique 
fentoit  une  vive  douleur , foit  à caufe  de 
l’aponévrofe  qui  s’y  rencontre,  foit  parce 
que  le  carpe  fe  fléchifl’oit  brufquement. 
Le  1 1 , le  malade  ayant  le  poignet  tourné 
en  dehors  , enleva  de  terre  une  chaife 
pefant  huit  lives , & la  balança  quelques  mo- 
mens.  Depuis  ce  jour , il  ne  fe  fervit  plus 
à table  que  du  bras  droit. 

Le  19,  Noguès  prit  de  la  main  droite 
une  boule  de  4 pouces  de  diamètre , & la 
jeta  en  faifant  le  mouvement  d’extenfion  du 
poignet.  Le  20,  par  le  feul  mouvement  de 
l’articulation  du  carpe  avec  le  radius , il 
prit  par  un  bout  &c  leva  de  terre  un  bâton 
de  3 pieds  &c  quelques  pouces  de  longueur, 
pefant  plus  de  deux  livres.  Il  éleva  aufli , à 
la  hauteur  de  5 à 6 pieds , un  poids  de  7 à 8 
livres  , attaché  à une  corde  qui  paffoit  fur 
une  poulie  fixée  au  plancher.  Le  23  , après 
avoir  levé  le  bâton , & de  la  même  maniéré  , 
il  fit,  en  le  tenant  toujours  par  un  bout , les 
mouvemens  de  pronation  &c  de  fupination 
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du  carpe.  Le  bras  prefqu’étendu , il  foutint 
quelques  momens  ce  bâton  dans  une  fitua- 
tion  verticale , & il  le  mit  fur  l’épaule  droite. 
Le  14  , il  fe  plaignit  que  , depuis  quelques 
jours  , il  fentoit  de  la  douleur  au  grand  pec- 
toral fk  aux  mufcles  qui  fervent  à abaiffer 
le  bras.  Je  jugeai , dit  M.  Jallabert , que 
cette  douleur  venoit  de  ce  que  ces  mufcles 
ne  fe  prêtoient  pas  allez  aux  mouvemens 
‘dont  le  deltoïde  étoit  devenu  capable  ; & 
je  réfolus,  dès  que  le  tems  le  permettroit, 
d’exciter  dans  tous  les  mufcles  qui  meuvent 
l’os  du  bras , les  mêmes  mouvemens  con- 
vulfifs  que  j’avois  excité  dans  le  deltoïde. 
Le  z8 , Noguès  éleva , à la  hauteur  de  plus 
de  7 pieds,  un  poids  de  16  livres,  attaché 
à une  corde  paffant  fur  une  poulie  fixée  au 
plancher.  Et, par  le  mouvement  d’extenfion 
du  poignet,  il  jeta,  avec  facilité  plufieurs 
fois  de  fuite,  une  boule.  Je  mefurai  le  bras 
au  même  endroit  que  je  l’avois  déjà  fait,  fa 
circonférence  étoit  de  plus  de  9 pouces. 

Quoique  la  rigueur  du  froid  eût  fait  fuf- 
pendre  l’éle&rifation  , les  progrès  de  la  cure 
ne  furent  point  arrêtés  , la  facilité  des  mou- 
vemens en  divers  fens  fe  foutint  conflam- 
ment  & parut  la  même  long  - tems  après. 
Noguès  frappoit  même  des  coups  d’un  mar- 
teau pelant  3 livres  & demie  , plus  ailément 
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qu’il  n’avoit  fait  jufqu’alors.  On  jugea  que 
l’expérience  ayant  appris  que  plus  on  exçrçoit 
les  organes,  plus  ils  prenoient  de  nourriture 
& devenoient  robuftes  , un  fréquent  ufage 
du  bras  qui  avoit  été  paralytique , en  forti- 
fïeroit  encore  les  mufcles  & les  rendroit  plus 
charnus. 

Cette  guérifon  ayant  été  communiquée  à 
l’Académie  des  Sciences  , M.  l’abbé  Nollet  fut 
chargé  de  répéter  la  nouvelle  expérience , en 
fuivant  la  méthode  de  M.  Jallabert.  M.  le 
comte  d’Argenfon,  miniftre  de  la  guerre, 
donna  les  ordres  néceflaires  pour  que  ces 
expériences  puffent  être  faites  à l’Hôtel  Royal 
des  Invalides.  Trois  paralytiques  furent 
choifis  ; l’état  de  leur  maladie  fut  conftaté 
par  écrit.  Le  premier  s’appeloit  Jacques 
Dateur  , âgé  de  49  ans  , & paralytique  de  la 
moitié  du'  corps , du  côté  gauche  ; le  fécond 
nommé  Bardoux  , âgé  de  27  ans  , étoit  para- 
lytique de  tout  le  côté  droit;  le  troifieme 
nommé  Quinfon , âgé  de  48  ans , étoit  auffi 
paralytique  de  tout  le  côté  gauche  , depuis 
1 7 ans.  « Dateur  fut  éleéfrifé  depuis  le  9 
avril  jufquau  16  du  même  mois,  tous  les 
jours,  pendant  quatre  heures,  deux  heures 
le  matin,  deux  heures  le  foir;  Bardoux  le  fut 
même  pendant  cinquante  jours  , & Quinfon  , 
pendant  quarante.  On  les  éleftrifoit  en  tirant 
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des  étincelles  , & par  commotion  en  les 
appliquant  à l’expérience  de  Leyde.  Daleur 
fut  abandonné  au  bout  de  huit  jours  , parce 
qu’ayant  été  examiné  avec  plus  d’attention  , 
on  jugea  qu’il  avoit  les  articulations  anki- 
lofées  , & qu’il  n’etoit  pas  vraifemblable  que 
des  parties  ainfi  affrétées  , puffent  reprendre 
la  flexibilité  & la  foupleffe  néceffaire  au  mou- 
vement qu’elles  avoient  perdu.  » 

Quelques  effets  heureux  qu’cbferva 
l’abbé  Nollet  , en  éleclrifant  les  deux  autres 
malades  , foutinrent  plus  long-tems  fes  elpé- 
rances.  Les  mains  qui  étoientroides , & pref- 
que  fermées,  devinrent  plus  fouples  , s’éten- 
dirent ; les  doigts  qui  étoient  comme  collés 
les  uns  contre  les  autres  , fe  détachèrent  peu 
à peu , &C.  chacun  d’eux  fe  plioient  ou  fe 
redreffoient  féparément  des  autres.  Quand 
on  tiroit  une  étincelle  du  mufcle , d’où  dé- 
pendoit  l’un  ou  l’autre  de  ces  mouvemens , on 
faifoit  plier  de  même  ou  étendre  le  poignet 
&c  l’avant  bras  ; les  malades  reffentoient  des 
douleurs  &c  des  picotemens  pendant  les  nuits, 
aux  parties  mêmes  fur  lefquelles  on  avoit 
travaillé , ou  bien  à celles  qui  avoient  avec 
elles  quelque  rapport  immédiat  ; enfin  , la 
peau  devenoit  pleine  de  tâches  rouges , ôc 
enluite  on  voyoit  des  élevures  confidérables 
aux  endroits  où  l’on  avoit  excité  les  étincelles 
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électriques.  On  y apperçut  même  fou  vent  des 
véficules  qui  fe  crevoient , & d’ou  il  fortoit 
une  férofité  femblable  à celle  des  cloches 
qu’on  fait  naître  en  le  brûlant.  Tous  ces  effets 
allèrent  en  augmentant  pendant  les  quinze 
premiers  jours  ; mais  on  attendit  en  vain 
pendant  fix  femaines  , que  l’on  continua  à 
les  éprouver,  de  venir  à bout  de  la  guérifon  ; 
après  quoi  les  paralytiques  ne  voyant  plus 
de  nouveaux  progrès  qui  foutinffent  leur 
efpérance  , fe  dégoûtèrent , & on  les  aban- 
donna (1),  ainfi  que  quelques  autres.  Il  eft 
probable  qu’on  n’auroit  pas  eu  de  plus  grands 
fiiccès  en  continuant  plus  long-tems  l’élec- 
trifation  , ces  fujets  étant  mal  choifis  , &C 
leur  paralyfie  dépendant  de  bleffures. 

L’illuftre  M.  de  Sauvages  ne  tarda  pas  à 
entrer  dans  cette  nouvelle  carrière , & il  y 
eut  de  grands  fuccès.  Au  commencement 
de  décembre  1748  , M.  de  Mairan  reçut  de 
M.  Jallabert  une  lettre  qui  fut  lue  auffi-tôt 
à l’Académie  des  Sciences  de  Paris , & qui 
contenoit  les  progrès  de  la  guérifon  d’un  para- 
lytique de  Montpellier , que  M.  de  Sauvages 
eleftriioit.  On  peut  voir  dans  la  thefe  de 
M.  Deshais  (z) , le  traitement  heureux  de  cinq 

(1)  Hift.  gdn.  & partie,  de  l’éleflr.  Paris  , 1752. 

(3)  DiJJert.  de  hemipl.  per  elcclr.  curandd.  — Difputat.  ad mor- 
lorum  hijhriam& curationtm  facicntcs,  Haller,  Tom,  I , pag.  ij-, 
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hémiplégiques , par  le  moyen  de  l’électricité 
par  bain  8c  par  étincelles.  On  peut  encore 
lire  dans  l’hiftoire  générale  8c  particulière 
de  l’éleétricité  (i)  , les  détails  relatifs  à la 
guérifon  de  quinze  paralytiques  qui  furent 
électrifés  à Montpellier , fous  les  yeux  de 
M.  de  Sauvages.  L’affluence  des  malades  de 
toute  efpece  qui  fe  préfentoient  étoit  très- 
grande  ; on  éleftrifa  chaque  jour , pendant 
deux  ou  trois  mois  , environ  vingt  pe’rfon- 
nes , « 8c  les  fuccès  tenoient  fi  fort  du  pro- 
dige que,  tant  à Montpellier  qu’aux  envi- 
rons , la  populace  , 8c  fur-tout  les  femme- 
îetes  , qualifïoient  de  magie  les  opérations 
de  la  vertu  électrique  ; il  n’a  fallu  rien  moins 
que  des  témoins  oculaires , gens  de  la  der- 
nière probité  8c  pleins  de  religion  , qui  pré- 
fidafi'ent  à ces  expériences  pour  les  détrom- 
per (z).  » M.  le  Nain , intendant,  8c  M.  le 
maréchal  de  Richelieu,  furent  témoins  ocu- 
laires d’une  partie  de  ces  fuccès  , 8c  le  pre- 
mier en  fit  dreffer  un  procès-verbal , qu’il 
envoya  à M.  le  chancelier.  Lettre  de  M.  de 
Sauvages , fur  l’éleCtricité  médicale , à M.  Mo- 
rand , de  l’Académie  des  Sciences. 

En  1757  , M.  Patrice  Brydone  fit  une  cure 


(1)  Part.  III  , pag.  60  & fiiiv, 
(1)  Ibid  , pag.  95. 
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complété  d’une  hémiplégie  qui  etoit  en  eftet 
une  affeôion  paralytique  prefque  univerfelle, 
dont  une  femme  de  33  etoit  atteinte  de- 
puis environ  deux  ans  (1)  \ & Jean-Godefroi 
Teski  guérit  prefque  entièrement  un  jeune 
homme  de  10  ans  , d’un  bras  paralytique  s 
dont  il  n’avoit  pas  fait  le  moindre  ufage 
depuis  l’âge  de  cinq  ans  (1).  Le  dofteur  Hart  9 
dans  une  lettre  au  doéleur  AVatfon  , datee 
de  Salop,  le  20  mars  1756,  parle  d’une 
cure  faite  par  l’élettricité  fur  une  femme  de 
23  ans,  dont  la  main  & le  poignet  étoient 
devenus  depuis  quelque  tems  fans  mouve- 
ment , par  une  violente  contra&ion  de  muf- 
cles.  Cette  guérifon  fut  d’abord  parfaite  , 6c 
on  la  guérit  enfuite  une  fécondé  fois , après 
une  rechûte  caufée  par  du  froid  qu’elle  avoit 
fouffert  (3). 

Quoique  les  fuccès  de  Franklin  , dans 
l’éle&ricité  médicale  , n’aient  .pa#  été  com- 
plets , cependant  il  en  a eu  de  très-réels  , qui 
font  propres  à confirmer  les  propriétés  de 
l’élettricité , relativement  à la  paralyfie.  « Il 
dit  (4)  qu’après  1 eleftrifation  , les  membres 


(1)  Tranfail.  phii.  vol.  XLVII , pag.  351. 
(a)  Ibid , vol.  LI  , part  I , pag.  179. 

(3)  Ibid,  vol.  XL1X , part.  II  , pag.  558. 

(4)  Œuvr.  de  Franklin  , tora.  I , p.  192. 


4 3°  DE  l’Électricité 

fe  trouvoient  en  même-tems  plus  capables  de 
faire  quelques  mouvemens  volontaires,  & 
fembloient  avoir  reçu  de  la  force.  Un  homme  , 
par  exemple  , qui , le  premier  jour  n’auroit 
pas  pu  lever  fa  main  malade  de  deffus  fon 
genou,  pouvoit  le  lendemain  la  foulever 
à quatre  ou  cinq  pouces , le  troifieme  jour 
encore  plus  haut , & le  cinquième  il  fe  trou- 
voit  en  état  d’ôter  fon  chapeau  , quoique 
avec  un  mouvement  foible  & tremblotant.  » 
Ce  favant  ajoute  qu’il  n’a  pas  vu  de  plus 
grands  progrès  après  le  cinquième  jour,  ce 
qu’il  attribue  en  partie,  avec  beaucoup  de 
probabilité  , à la  grande  force  de  l’élettricité 
qu’il  employoit.  Il  chargeoit  complètement 
deux  jarres  de  verre  , de  fix  gallons  chacune , 
ayant  environ  trois  pieds  carrés  de  leur 
furface  revêtue  d’une  feuille  d’étain  , & il 
faifoit  enfuite  décharger  tout  à la  fois  le  choc 
de  l’une  &*de#  l’autre  dans  le  membre,  ou 
les  membres  affeélés , en  répétant  cette  com- 
motion ordinairement  trois  fois  par  jour  , 
comme  il  le  dit  dans  fa  lettre  au  chevalier 
Pringle,  datée  de  Craven-Stréet , le  21  dé- 
cembre 1757,  & lue  à la  Société  Royale 
de  Londres,  le  1?  janvier  1758.  Ce  qui 
confirme  cette  conjetture , c’eft  que  par  une 
relation  reçue  d’Écoffe,un  malade  à qui  l’on 
donnoit  deux  cents  chocs  par  jour  avec  une 
phiole , a été  parfaitement  guéri. 
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Dans  les  expériences  donr  nous  venons 
de  parler  , on  a obfervé  qu’auffitôt  après  les 
commotions  il  y avoit  une  chaleur  fenfible- 
ment  plus  grande  dans  les  membres  impo- 
îens  qui  avoient  reçu  le  coup,  que  dans  les 
autres  ; & que  le  lendemain  matin,  les  malades 
afl'uroient  pour  l’ordinaire  qu’ils  avoient  fenti 
pendant  la  nuit  un  picotement  dans  la  chair 
des  membres  paralytiques,  quelquefois  même 
on  voyoit  de  petites  tâches  rouges  qu’ils  attri- 
buoient  à ces  picotemens  (1).  M.  Lovet,  dans 
fon  ouvrage , cite  auffi  une  cure  d’une  hé- 
miplégie (1).  En  1751  on  foutint  à Prague 
une  fameufe  thefe  de  médecine,  dans  laquelle 
on  rapporta  la  guérifon  parfaite  de  quatre 
paralytiques.  M.  Hiotberg  a guéri  aufïi  plu- 
fieurs  paralytiques  (3). 

Un  de  ceux  qui  a fait  le  plus  d’eflais  , 
& qui  a obtenu  les  plus  brillans  fuccès  dans 
l’éleftricité  médicale  , eft  M.  de  Haën  , 
déjà  cité,  premier  médecin  de  l’impéra- 
trice reine  de  Hongrie , 6c  premier  pro- 
feffeur  de  médecine  pratique  dans  l’Univerfité 
de  Vienne  en  Autriche.  On  peut  voir  ce 
qu’il  en  dit  dans  le  cours  de  fon  excellent 


(1)  Tranf,  philof.  vol.  L , part.  II  ,pag.4Si. 

(2)  Lovet’s  Eflai , pag.  76. 

(3)  Méra.  de  l’Acad.  de  .Stockhojm. 
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ouvrage  (i).  Dans  le  tome  premier,  partie 
première  , chap.  VIII  , fur  la  vertu  eleélri- 
que , il  rapporte  plufieurs  guérifons  opérées 
par  le  moyen  de  l’ele&ricité.  La  première 
eft  d’un  homme  de  50  ans  , dont  le  côte 
gauche  étoit  paralytique  ; les  remedes  de 
l’art  avoient  bien  rendu  fon  état  meilleur , 
mais  ils  ne  l’avoient  pas  guéri.  On  l’éleftrifa 
dans  l’été  de  1756,  & au  bout  de  fept  fe- 
maines  il  obtint  une  parfaite  guérifon  : Con- 
v aluit  intégré , crure  tamen  adhuc^  fubclaudi- 
cante  ; rentra  ob  id  pauculum  ultra  ad  machi- 
nant redire  recufavit.  Un  homme  de  39  ans, 
paralytique  du  côté  gauche  , dont  les  parties 
affeftées  étoient  dans  un  étrange  maraime, 
avoit  eu  inutilement  recours  aux  remedes 
que  la  médecine  fournit  ; envain  il  avoit  etc 
aux  eaux  de  Bade  jufqu’à  trente-quatre  lois  , 
il  n’avoit  jamais  pu  obtenir  le  plus  leger 
foulagement , citra  vel  minimum  levamen.  Au 
bout  de  deux  mois  d’éleftrifation,  il  recouvra 
la  fanté  ,fanitati  intégrât  rejlitutus  eji  (i)-  Une 
femme  de  48  ans,  k une  fille  de  14  ans  , 
devinrent  paralytiques  par  diverfes  eau  es 
qu’on  peut  voir  dans  cet  auteur  celebi  e , e es 
furent  encore  guéries  de  cette  maladie  au 


(1)  Ratio  meiendi  in  nofotomio  praüico.  Paris , 17/1* 
(a)  Ibid , pag.  S3. 
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bout  de  trois  mois  & demi  d’éle&ricité.  Urt 
écrivain  , après  des  douleurs  vagues  de 
goutte , devint  paralytique  des  pieds  & des 
bras,  on  étoit  même  obligé  de  lui  donner 
fa  nourriture  comme  à un  enfant.  Après 
quinze  jours  d’élettrifation  , il  recouvra  fa 
première  fanté  perdue  depuis  environ  deux 
ans,  de  telle  forte  qu’il  put comme  aupa- 
ravant , exercer  fon  art. 

Dans  l’année  1757,  il  foulagea  par  l’élec- 
tricité beaucoup  de  malades;  dans  l’année 
fuivante  il  continua  fes  utiles  travaux  avec 
le  plus  grand  fuccès  fur  un  très-grand  nom- 
bre de  malades  de  toute  efpece.  Il  guérit  un 
forgeron  de  48  ans  , qui  étoit  devenu  para- 
lytique , un  tailleur  de  56  ans,  un  matelot 
de  42  , paralytique  de  tous  fes  membres  , &c 
plu  fleurs  autres  ; car  je  ferois  trop  long  fl 
je  rapportois  tous  les  fuccès  qu’il  a eus,  <$c 
le  nombre  prodigieux  de  perfonnes  foula- 
gées  & guéries  qu’il  a éle&rifées.  En  1759  ? 
il  guérit  une  femme  qui , à la  fuite  d’une 
maladie , avoit  eu  une  grande  foiblefle  ou 
paralyfle  dans  les  jambes  & dans  la  main 
droite  , de  telle  forte  qu’elle  ne  pouvoit  ni 
rien  prendre , ni  tenir  quoique  ce  fût  ; elle 
eprouvoit  continuellement  une  fenfation  de 
froid  au  hou'  des  doigts.  Après  deux  mois 
d eleûnfation  , elle  fut  entièrement  gué- 
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rie (i).  Un  meunier,  le  5 Juillet  1759  5 a ^1X 
heures  du  loir  , en  travaillant  à fon  ouvrage  , 
fut  tout-à-coup  attaqué  de  vertige  & d’un 
affoupiffement , tomba  par  terre  & perdit  con- 
noiffance  pendant  un  quart  d’heure.  Revenu 
à lui , il  ne  put  jamais  fe  tenir  fur  fes  pieds  , 
ni  même  au  bout  de  quatre  jours.  On  le 
faigna  le  8 du  même  mois,  & il  commença 
à pouvoir  un  peu  fe  foutenir.  Il  faut  remar- 
quer que  dès  la  première  invafion  du  mal  , 
il  éprouva,  nuit  & jour,  à la  main  droite  , 
un  tremblement  qui  ne  lui  permettait  pas 
même  de  porter  à fa  bouche  une  cuiller . 
les  doigts  étoient  complètement  paralyfes. 
C’eft  dans  cet  état  que  le  13  Juillet  M.  Van- 
Svieten  le  vit  , & lui  confeilla  de  fe  faire 
éleftrifer  par  M.  de  Haën.  Après  un  petit 
nombre  de  commotions  électriques  il  tut 
guéri  ; & cette  cure  parfaite,  s’eft  en- 
fuite  foutenue.  Vix  deccm  iclus  fuftinucrat  , 
auin  curatum  fe,  diccret , pcrftclïfiim'èque  curatus 
manu  hucufque  (»).  Voyez  dans  les  ouvrages 
de  cet  illuftre  Auteur , les  autres  guerifons 
ou’il  a opérées  fur  divers  paralytiques. 

1 H eft  inutile  de  faire  remarquer  que  les 
fuccès  divers , que  M.  de  Haen  a eus  pen- 


IV  , chap.  VIH.  Pa8-  ,?s* 


(1)  Ratio  med.  tom.  II  , part, 
(a)  Ibid  , tom,  II , pag.  ï°3*. 
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dant  fix  ans  qu’il  a confacrés  à conftater  les 
vertus  & les  propriétés  de  l’éleftricité  mé- 
dicale , font  de  la  derniere  authenticité.  Une 
grande  capitale  en  a été  témoin,  plufieurs 
des  plus  célébrés  médecins  de  l’Europe  y 
préfidoient , une  foule  de  gens  de  l’art  les 
fuivoit  avec  attention,  une  multitude  in- 
nombrable de  malades  divers  , de  tout  état, 
de  tout  fexe  , de  tout  âge , en  a obtenu  de 
très-grands  foulagemens  , & des  guérifons 
parfaites  &c  foutenues.  Si  quelques-uns  de 
ces  malades , comme  , par  exemple  , les 
doreurs , après  avoir  recouvré  la  fanté  , ont 
continué  à exercer  leur  dangereufe  profef- 
fion , & font  par  cette  caufe  retombés  dans 
l’état  funefte  dont  l’éle&rifation  les  avoit 
tirés  ; éleûriles  de  nouveau , ils  ont  éprouvé 
une  nouvelle  guérifon  : ce  qui  confirme  ad- 
mirablement l’efficacité  du  fluide  éle&rique 
cans  ces  fortes  de  maladies , dont  plufieurs 
étoient  depuis  très^long-tems  invétérées. 
On  peut  voir  à la  page  134,  du  premier 
volume  , que  cet  habile  médecin  a guéri  des 
paralyfies  de  douze  ans  & au-delà  : Emeu- 
datas  fuife  qui  t , 3 , 6,  9,  ,i  , & ultri 
anms  paralytici  ejjent. 

Dans  l’année  1 7 5 6 & les  Vivantes , M.  Si- 
gaud  de  la  Fond  , un  des  plus  habiles  phy- 
ficiens  de  Paris , éleftrifa  plufieurs  malades; 
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de  quinze  paralytiques  auxquels  il  fit  reffentir 
des  commotions,  quatorze  furent  guéris (i). 
M.  Gardane  , do&eur  régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  a aufîi  guéri,  en 
1764,  de  la  paralyfie  (z). 

M.  Sans  m’a  affuré , dit  M.  Briflon , ha- 
bile profefleur  de  phyfique  expérimentale 
au  college  de  Navarre,  & membre  de  l’A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris  , avoir  guéri 
fix  paralytiques  ; mais  il  faut  remarquer  que 
ces  paralyfies  étoient  récentes  , c’eft-à-dire, 
qu’elles  avoient  moins  d’un  an  de  date , & 
qu’il  lui  a fallu  employer  quatre  & fouvent 
cinq  mois,  en  éledrifant  les  malades  tous  les 
jours  pendant  deux  heures.  M.  Marigues, 
maître  en  chirurgie  à Montfort-l’Amaury  , 
a guéri  également  madame  de  Villers , atta- 
quée de  paralyfie , en  employant  la  méthode 
de  M.  l’abbé  Sans  ; depuis  cette  époque 
M.  l’abbé  Sans  a certifié  que  » l’élettricité , 
en  plus,  avec  ou  fans  étincelles,  a produit 
jufqu’en  1785 , dix-neuf guérifons  complettes 
de  paralyfie,  &c  vingt-une  guérifons  in- 
complettes  de  la  même  maladie  ; & fur  ces 
vingt-une  dernieres,  il  n’y  en  a que  trois 
ou  quatre  qui  foient  confidérablement  éloi- 


(1)  Tableau  annuel  des  progrès  de  la  phyfique  , 1771,  pag,  159, 
(i)  Conjefl,  rir  l’éleftr,  médiç,  Parif>  *76?. 
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gnées  de  leur  perfection  ; toutes  les  autres 
en  approchent  de  fi  près  , que  les  malades 
fe  fervent  de  leurs  membres  pour  les  plus 
grands  befoins  de  leur  exiftence.  » 

M.  de  Thoury , de  l’Oratoire , a eu  au  Mans 
&c  à Caen , beaucoup  de  fuccès  dans  l’élec- 
tricité médicale.  On  voit , dans  les  additions 
que  M.  Barbeu  du  Bourg  a faites  à l’ouvrage 
du  phyficien  de  Philadelphie  , l’extrait  d’une 
lettre  qui  contient  une  partie  des  guérifons 
opérées  fur  plufieurs  paralytiques.  De  plus  de 
ioxante  qui  ont  été  éleétrifés  quelque-tems , 
dit  M.  de  Thoury  , il  n’y  en  a que  deux  ou 
trois  à qui  l’éle&ricité  n’a  fait  ni  bien  ni  mal , 
elle  n’a  fait  mal  à pas  un  que  je  fâche  , tous 
les  autres  en  ont  reffenti  du  bien  ; & ceux 
qui  ont  perfevéré,  & dont  le  mal  n’étoit  pas 
ancien  , ont  été  ou  guéris  , ou  prefque  guéris. 
Premièrement  , deux  ferruriers  paralytiques 
d’un  côté  , ne  marchant  qu’à  peine,  & ne 
tàifant  aucun  mouvement  du  bras , ont  été 
guéris  en  trois  mois , & en  état  de  travailler 
dès  le  fécond  mois  : on  m’a  dit  que  s’étant 
remis  à boire  avec  excès  cette  automne  , ils 
étoient  retombés  : un  troifieme  efl:  retombé 
de  meme  ; je  ne  les  compte  point.  Mais  un 
garçon  barbier  , qui  , depuis  fix  femaines 
avoit  la  bouche  toute  du  côté  droit  , fans 
pouvoir  rien  prononcer , l’œil  gauche  fermé , 
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& la  paupière  fupérieure  de  l’œil  droit  para- 
lyfée , de  forte  qu’il  ne  voyoit  qu’en  hauf- 
fant  la  tête  d’une  maniéré  rifible,  en  fept  ou 
huit  jours  il  a étéguéri  entièrement  ; de  plus , 
lin  ébénifte  qui  depuis  trois  mois  étoit  hémi- 
plégique du  côté  droit , fans  pouvoir  mar- 
cher qu’à  l’aide  d’une  perfonne  qui  le  fou- 
tenoit , ni  faire  aucun  mouvement  de  la  tête 
ni  du  bras , ( il  avoit  le  deflus  de  la  main 
noir  & enflé,  au  point  que  les  chirurgiens  vou- 
loient  y faire  des  fcarifications  ) en  huit  jours 
elle  fut  défenflée  & de  la  couleur  de  l’autre  , 
& en  deux  mois  il  a été  en  état  de  travail- 
ler , un  mois  après  il  a été  parfaitement 
guéri  (i).  » 

M.  Adam , a eu  aufli  beaucoup  de  fuccès 
dans  le  traitement  de  plulieurs  paralytiques 
qu’il  a guéris  par  le  moyen  de  l’élettricité. 
Ce  phyficien  a éleftrifé  un  très-grand  nom- 
bre de  malades  de  toute  efpece.  M.  Hartmann 
a également  guéri  plufieurs  paralytiques  dans 
l’hôpital  militaire  , auquel  cet  habile  médecin 
eft  attaché.  M.  Katzeinftein  de  Halle  , les 
médecins  de  Nuremberg  & ceux  de  Londres , 
ont  aufîi  guéri  ou  foulagé  , par  l’éleftrifation 
bien  des  paralytiques.  Les  Tranfaftions  philo- 
sophiques en  rapportent  un  bel  exemple. 


(i)  Tom.  I , pag.  163. 
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Le  nombre  des  médecins  & des  phyficiens 
qui  ont  fait , par  le  moyen  de  l’éleftncite  , 
des  guérifons  multipliées  dans  les  divers  pays 
de  l’Europe  , eft  fi  grand  , que  nous  ne  pou- 
vons faire  mention  de  tous , fans  palier  les 
bornes  d’un  Mémoire.  Ainfi , il  n efi  pas  polîi- 
ble  de  parler  des  fuccès  de  MM.  Bohadtch  , 
Macbride  , Stromer  , Linné  , Quelmalz  , le 
Cat  ,■  Ferrein  , le  Camus , &c.  dans  l’eleûri- 
cité  médicale.  Je  me  hâte  de  parler  des  der- 
nières expériences  faites  a ce  fujet. 

Pour  conftater  de  plus  en  plus  l’efficacité 
de  l’éledricité  dans  les  différentes  efpeces  de 
maladies , Louis  XVI  a charge  la  Société 
Royale  de  médecine  , de  faire  de  nouvelles 
épreuves  fur  l’éle&ricité  médicale , & M.  Mau- 
duit , dotteur  en  médecine  de  Paris  , a ete 
choifi  pour  éle&rifer  des  malades  de  tout 
genre , après  avoir  fait  conftater  leur  état  , 
& enfuite  les  progrès  & la  guérifon  par  des 
commiffaires  nommés  à cet  effet  : de  cette 
forte  , les  différentes  guérifons  qui  feront 
opérées  auront  une  efpece  de  lanélion.  Les 
dépenfesque  ces  expériences  entraînent  nécef- 
fairement , font  fournies  par  le  gouverne- 
ment. C’eft  ainfi  que  les  monarques  , qui 
défirent  la  confervation  de  leurs  fujets  , 
doivent  joindre  aux  grandes  vues  les  moyens 
de  les  remplir. 
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M.  Bâcher  , favant  connu  par  plufieurs 
bons  ouvrages  , 6c  fur-tout  par  le  journal 
de  médecine,  affure  (i)  que  plufieurs  malades 
ont  été  guéris  par  le  moyen  de  l’éle&ricité  , 
& qu’un  plus  grand  nombre  a été  foulagé  , 
depuis  que  M.  Mauduit  a commencé  à élec- 
trifer  divers  malades.  La  Société  Royale  de 
médecine  a été  témoin  dans  fon  affemblée  du 
a août  1778  , de  la  guérifon  du  nommé 
Charlemagne.  « Ce  fujet  , âgé  d’environ 
36  à 37  ans  , s’étoit  préfenté,  dit  M.  Paulet, 
un  des  plus  favans  médecins  de  la  capitale  , 
chez  M.  Mauduit,  le  13  o&obre  1777.  Il 
avoit  alors , depuis  treize  mois , une  hémi- 
plégie du  côté  gauche  , dont  il  avoit  été 
attaqué  fubitement.  Ce  fujet  , après  avoir 
pris  quelques  remedes  avant  cette  époque  , 
a été  éleûrifé  pendant  plus  de  huit  mois  , 
deux  heures  par  jour  ; favoir , une  heure  & 
demie  de  bain  éle&rique  , & demi  - heure 
d’étincelles.  Le  premier  mois  fe  pafla  fans 
fuccès  apparent;  ceux  qui  eurent  lieu  dans 
la  fuite  furent  d’abord  très-lents.  Ils  ne  devin- 
rent marqués  que  quatre  mois  après  le  com- 
mencement de  l’éleftrifation,  & rapides  dans 
le  fixieme  mois.  Il  s’établit  de  bonne  heure 
une  falivation  qui  s’eft  foutenue  pendant 

r-- ■ ~ ~ ~ 

(1)  Journ.  de  mddcc.  1778,  tom,  50,pag.  93  & 94» 
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tout  le  traitement , & qui  a été  aidee  par 
l’ulage  de  la  petite  fauge  mâchée.  Ce  malade 
marche  & travaille  à fa  profeffion  ( de  met- 
teur en  œuvre),  ce  qu’il  ne  pouvoit  faire 
auparavant  (1).  » M.  Cofnier  a lu  auiïi,  dans 
l’affemblée  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris , 
du  premier  oftobre  1778  , des  obfervations 
fur  le  traitement  d’une  paralylie  , dont  la 
guérifon  paroît  avoir  été  aidée  & accélérée 
par  l’éle&ricité.  A toutes  ces  preuves  , j’en 
ajouterai  encore  une  qui  a le  mérite  de  la 
nouveauté , & qui  ell  très-curieufe.  Dans  un 
paralytique  qu’on  a éleftrifé  depuis  peu  dans 
nos  environs  (à  Pézenas),  on  a remarqué 
un  phénomène  qui  prouve  merveilleufement 
l’efficacité  de  la  vertu  éleftrique  , relative- 
ment à cette  maladie.  Avant  l’éleârifation  , 
lorfqu’on  coupoit  fes  ongles , on  obfervoit 
qu’ils  étoient  comme  une  corne  feche , & 
qu’on  les  brifoit  avec  facilité.  Depuis  que 
l’éleélricité  a été  employée  , ils  ont  eu  la 
foupleffe  qui  leur  eft  propre  dans  l’état  de 
fanté. 

L’élettricité  a produit  auffi  des  heureux 
effets  entre  les  mains  de  M.  le  comte  d’Albon  , 
jeune  feigneur  qui  cultive  les  fciences  & les 
lettres  avec  fuccès.  Le  nommé  Jacques-Fon- 


(1)  Gazette  de  fanté,  N°.  34 , 177S. 
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taine  , maître  charron  , demeurant  à Ver- 
failles,  rue  Saint-François,  avoit  une  très- 
grande  foibleffe  à une  jambe  , &c  une  paralyfie 
à un  bras  , dont  il  ne  pouvoit  fe  fervir  en 
aucune  maniéré.  Les  médecins  , après  avoir 
épuifé  les  reffources  de  leur  art , lui  confeil- 
lerent  de  faire  éleûrifer  fa  jambe  & fon  bras 
malades.  M.  le  comte  d’Albon  préfida  &.  fuivit 
avec  application  ce  traitement  , qui  a très- 
bien  réuffi.  Jacques  Fontaine  s’habille  , fe 
déshabille , mange  , travaille  à la  forge  , fait 
en  un  mot  de  fon  bras  toutes  les  fondions 
dont  il  étoit  fufceptible  avant  fa  paralyfie. 
Il  n’a  plus  à ce  bras  qu’une  légère  foibleffe  , 
& ne  reffent  pas  le  moindre  mal  à fa  jambe. 
Nous  avons  tiré  ce  fait  du  journal  curieux 
& inftruûif  de  M.  Buchos  (i)  , cet  auteur 
ajoute  qu’il  a vu  une  atteftation  qui  conftate 
tous  ces  faits , laquelle  eft  écrite  de  la  main 
dont  le  nommé  Fontaine  avoit  entièrement 
perdu  l’ufage. 

M.  Buchos  dans  l’ouvrage  qu’on  vient  de 
citer , rapporte  une  nouvelle  guérifon  d’une 
paralyfie  fur  la  langue  , opérée  par  le  moyen 
de  l’éle&ricité.  Mlle.  Carvole  , de  Saint- 
Sauge  , petite  ville  voifine  de  Nevers  , âgée 
de  50  à 60  ans , étoit , depuis  environ  1 1 ans , 


(1)  La  nature  conlidérde.  N?.  9,1780. 
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attaquée  d’une  fievre  lente  habituelle.  Au 
dernier  printems  cette  fievre  cefla  ; mais  la 
malade  fut  attaquée  dune  furdité  prefqu’en- 
tiere  , & d’une  paralyfie  fur  la  langue  , la 
gorge  & l’œfophage  , de  maniéré  qu’il  ne 
pouvoit  fe  faire  aucune  déglutition  , &C 
qu’elle  a été  11  jours  entiers  fans  pouvoir 
rien  avaler , & ne  vivoit  qu’avec  des  lave- 
mens  de  bouillon.  M.  Chollet  l’éleétrifa  , & 
au  bout  de  quelques  jours,  elle  commença 
à parler,  enfin  à avaler , de  forte  que  depuis 
ce  tems  elle  jouit  d’une  bonne  fanté , à la 
furdité  près  qui  ne  s’eft  aucunement  difiipée. 

La  leéture  de  votre  excellent  ouvrage  , 
m’écrivoit  M.  Maret  , fecrétaire  perpétuel 
de  l’académie  de  Dijon  , a déterminé  un  de 
mes  parens , paralytique  d’un  bras  & d’une 
jambe  , à fe  foumettre  à l’éleétricité.  Je  l’en 
preffois  depuis  long-tems,il  s’eft  décidé  il 
y a quinze  jours.  A cette  époque , fa  jambe 
droite  & fon  bras  droit  qui  étoient  bons 
commençoient  à s’engourdir , il  ne  pouvoit 
plus  marcher  ni  fe  lever  de  deflus  fa  chaife. 
L’engourdiffement  eft  diflipé  , il  fe  leve  & 
s’afiied  fans  aide  , mais  l’autre  côté  ne  donne 
encore  aucun  figne  d’amélioration  ; feule- 
ment il  y fent  par  intervalle  quelques  dou- 
leurs , ce  qui  annonce  un  commencement  de 
circulation  du  fluide  électrique. 
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Dans  l’hiftoire  de  la  Société  Royale  de 
médecine  , année  1779  » on  ^ ce^e  du  trai" 
tement  d’un  enfant  paralytique  qui  fut  guéri 
par  l’éleélricité  ; nous  allons  en  donner  ici 
le  récit  tel  qu’il  a été  rapporté.  Un  enfant 
âgé  de  fept  ans , natif  de  Neuf-Château  en 
Lorraine,  conduit  à Paris  au  mois  d’ofto- 
bre  1780,  par  les  foins  de  madame  la  duchefle 
de  Code , avoit  la  jambe  droite  plus  courte 
que  la  gauche,  foible  &c  atrophiée  ; les  doigts 
du  pied  étoïent  fans  mouvement  ; le  tarfe 
formoit  un  arc  convexe  en-deffus , & qu’on 
ne  pouvoit  étendre  , même  en  employant 
beaucoup  de  force  ; le  pied  étoit  jeté  en 
dehors  , fans  qu’il  fut  pofîible  à l’enfant  de 
le  ramener  à fa  pofition  naturelle  ; il  étoit 
en  extenfion  , & l’enfant  affis  ne  pouvoit 
pas  le  relever.  Le  petit  malade  ne  pouvoit 
pas  marcher  fans  qu’on  le  tînt  par  la  main  : 
auffi-tôt  qu’on  l’abandonnoit  à lui-même , il 
faifoit  de  fréquentes  chûtes  , même  fur  un 
terrain  uni  & dans  une  chambre. 

Le  bras  gauche  n’étoit  ni  froid , ni  atro- 
phié ; mais  les  mouvemens  n’en  étoient  ni 
libres  , ni  complets  , & le  bras  étoit  fi  foible 
que  l’enfant  n’en  pouvoit  faire  aucun  ufage. 
Il  y avoit  fur  la  jambe  gauche,  au  menton 
& à la  poitrine  une  croûte , relie  de  boutons 
qui  avoient  fuppuré , qui  fe  montroient  & 
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fe  fuccédoient  fur  différentes  parties  du  corps. 
Cet  état  fâcheux  datoit  de  la  naiffance  de 
l’enfant.  La  caufe , quelle  qu’elle  fut , fixee 
fur  les  parties  qu’elle  avoit  attaquées  , 
n’avoit  en  rien  retardé  le  développement 
des  autres  parties  & n’avoit  pas  empêche 
que  l’enfant  ne  devînt  fort  & robufte. 

Ce  malade  fut  élettrifé  près  de  onze  mois  , 
deux  fois  par  jour , par  bain  par  étincelles. 
A la  fin  du  traitement,  le  bras  parfaitement 
rétabli  exerçoit  tous  fes  mouvemens  libre- 
ment & dans  toute  leur  étendue  , il  avoit 
affez  de  force  pour  que  l’enfant  emportât  à 
plufieurs  pas  un  feau  rempli  d’eau.  La  jambe 
avoit  acquis  le  degré  de  chaleur  naturelle  ; 
elle  avoit  beaucoup  augmenté  en  groffeur  , 
fans  cependant  avoir  encore  atteint  le  volume 
de  la  jambe  gauche , dont  les  chairs  étoient 
aufii  plus  fermes.  Les  doigts  du  pied  étoient 
flexibles , & jouiffoient  des  mouvemens  natu- 
rels ; la  courbure  du  tarfe  étoit  prefque 
effacée  , fans  l’être  encore  complètement. 
L’enfant  portoit  fon  pied  dans  la  pofition 
naturelle  quand  il  y faifoit  attention  , quoi- 
qu’il inclinât  à fe  jeter  en  dehors  quand  il 
n’y  prenoit  pas  garde  ; il  fléchiffoit  aifément 
le  pied  , étant  affis  ; enfin  , il  marchoit  cou- 
roit  fur  toutes  fortes  de  terrains  , fans  qu'on 
lui  donnât  la  main , &c  fans  faire  de  chûtes. 
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Depuis  que  les  croûtes  qu’il  portoit  encore 
fur  différentes  parties,  en  arrivant,  ont  tombé, 
il  n’a  paru  aucun  bouton  fur  aucune  région 
du  corps.  Cet  enfant  a continué  de  jouir 
d’une  très-bonne  fanté  , & a acquis  beau- 
coup de  force  en  général.  Mais  la  jambe 
droite  , quoiqu’elle  eut  pris  de  l’accroiffe- 
ment  , eft  néceffairement  demeurée  plus 
courte  que  la  gauche.  Pendant  les  fix  derniers 
mois  de  fon  traitement , on  a fait  porter  à 
cet  enfant  une  courroie  attachée  à la  jambe 
gauche  qu’elle  racourciffoit , & dont  le  but 
étoit  de  fortifier  la  droite  par  l’exercice  plus 
violent  qu’elle  étoit  obligée  de  fupporter. 
Ce  moyen  qui  a quelquefois  réuffi  feul , n’a 
pas  paru  dans  ce  cas  être  d’un  grand  fecours  ; 
la  jambe  s’étant  déjà  fortifiée  auparavant  , 
& le  bras  ayant  acquis  toute  fa  force  , fans 
autre  moyen  que  l’éleftricité.  Les  trois  der- 
niers mois  n’ont  probablement  fervi  qu’à 
affurer  la  durée  de  la  cure , car  ils  ne  l’ont 
pas  ou  peu  augmentée.  Cet  enfant  né  de 
parens  pauvres , fut  enfuite  remis  à la'fin  de 
feptembre  entre  les  mains  de  fa  mere  , en 
état  d’apprendre  un  métier  & de  gagner  fa 
vie  par  le  travail.  Cet  état  qu’on  doit  entiè- 
rement à l’éleéfricité  , comparé  à celui  dans 
lequel  il  étoit  avant  qu’on  commençât  le 
traitement , prouve  manifeftement  combien 
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une  éle&rifation  foutenue  pendant  un  tems 
confidérable  eft  avantageufe,  pour  procurer 
la  guérifon  des  paralytiques  , dans  les  cas 
mêmes  , où  on  n’oferoit  l’efpérer. 

Nous  placerons  ici  une  remarque  impor- 
tante , faite  par  M.  Mauduit , dans  le  fécond 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  de  méde- 
cine , & dans  fes  ouvrages.  Le  fluide  élec- 
trique agit  comme  apéritif , met  en  mouve- 
ment l’humeur  morbifique  accumulée  , qui 
dans  les  paralytiques  gêne  ou  détruit  le  mou- 
vement èc  la  fenfibilité  des  parties  affe&ées  , 
& tend  à expulfer  l’humeur  par  les  voies  de 
la  tranfpiration  , par  la  falivation  , quelque- 
fois par  les  Telles  ou  les  urines  ; mais  aufli , 
fouvent  trop  foible  pour  opérer  des  crifes 
foutenues  & complétés  , elle  expofoit  les 
paralytiques  au  danger  des  métaftafes.  Pour 
les  prévenir,  il  faut,  dit-il , auflltôtque  l’é- 
la&ricité  paroît  commencer  une  crife  , la 
favorifer  par  des  remedes  concomitans  pro- 
pres à la  foutenir,  & avoir  recours  plus  ou 
moins  promptement  aux  évacuans , fuivant 
qu’une  liberté  plus  grande  dans  les  membres 
paralyfés  , annonce  le  déplacement  d’une 
quantité  plus  confidérable  de  l’humeur  mor- 
bifique. 

Un  ouvrier  en  inftrumens  de  mathéma- 
tiques , âgé  de  quarante-un  ans , fe  trouva 
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à fon  réveil  la  main  droite  fi  foible  qu’il  n en 
pouvoitfoutenir  les  infïrumens  de  fon  métier, 
fa  fanté  à cette  incommodité  près  , n’étant 
aucunement  altérée.  Trois  femaines  après 
cette  époque , il  fut  éle&rifé  par  bain  & par 
étincelles  , deux  fois  par  jour,  pendant  un 
mois  feulement , durant  les  fortes  chaleurs  du 
mois  d’août.  Un  traitement  auffi  court  a fuffi 
pour  que  cet  ouvrier  pût  travailler  avec  au- 
tant de  force  & de  facilité  qu’avant  d’avoir 
été  incommodé.  Il  a été  purgé  deux  fois  au 
commencement  du  traitement , quand  on  en 
a apperçu  les  progrès  rapides , &c  à la  fin  , 
pour  évacuer  l’humeur  morbifique  atténuée 
& mife  en  mouvement. 

Un  fculpteur  âgé  de  z8  à 30  ans  , & dont 
la  fanté  avoit  toujours  été  très-bonne,  fut 
attaqué  fubitement  & fans  caufe  apparente 
de  paralyfie  fur  les  paupières  & la  moitié  de 
la  bouche  du  côté  droit  ; il  ne  pouvoit  fer- 
mer l’œil  qu’à  moitié  ; fa  bouche  étoit  fenli- 
blement  tournée  & défigurée  , & la  parole 
gênée.  Il  mangeoit , buvoit  & crachoit  diffi- 
cilement. Les  remedes  ordinaires  étant  inuti- 
les , par  les  confeils  de  M.  Colombier,  favant 
médecin  de  la  capitale,  il  eut  recours  à l’é- 
lettricité  trois  femaines  après  l’invafion  du 
mal.  On  l’éle&rifa  par  bain  & par  étincelles 
pendant  le  mois  de  juillet , une  fois  chaque 


du  Corps  Humain.  449 

jour,  & au  bout  de  trois  femaines  il  ne  lui 
reftoit  de  fes  incommodités  qu’une  légère 
déprefiion  à la  commiflùre  des  levres  , fen- 
lible  feulement  quand  il  fourioit.  MM.  Colom- 
bier &c  de  la  Guerene,  qui  l’ont  fuiyi  quel- 
que tems  après  le  traitement , ont  affuré  qu’il 
étoit  parfaitement  guéri  (1). 

M.  Weber  de  Heilbronn , favant , connu 
avantageufement  par  un  grand  nombre  d’ex- 
cellens  ouvrages  , rapporte  la  guérifon  com- 
plété d’une  paralyfie  à la  fuite  d’un  coup 
apopleûique  ; on  employa  les  commotions 
pendant  un  an.  La  guérifon  commencée  en 
178 1 , s’eft  très-bien  foutenue  jufqu’au  mo- 
ment où  nous  écrivons  en  1785  , tout 
indique  qu’il  en  fera  de  même  à l’avenir. 
M.  Weber  m’écrit  encore  qu’un  autre  méde- 
cin a confeillé  les  commotions  éleftriques 
contre  la  paralyfie , à une  perfonne  de  con- 
dition de  fon  pays  & qu’elle  s’en  trouve  très- 
bien. 

M.  Chifoliau  , doéleur  en  médecine  à 
Saint-Malo , a eu  egalement  des  fuccès  dans  la 
guérifon  de  la  paralyfie  par  l’éleélricité.  Je 
penfe  que  quelques  détails  fur  ce  fujet  feront 
plaifir;  & c’eftde  la  relation  de  M.  Chifoliau 
que  nous  les  emprunterons.  Madame  la  com- 

*r ■■■  ..  — 

(1)  Soc.  Royale  de  Méd.  1779, 

Tome  I. 
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teffe  de  Kernier,  réfidante  à Guingamp  , âgée 
d’environ  60  ans,  d’un  tempérament  fanguin  , 
d’une  conftitution  forte  & peu  maladive  , 
eut  au  mois  d’aout  1780 , des  hémorroïdes 
qui  la  gênèrent  beaucoup.  Après  divers 
moyens  inutilement  employés , elle  appliqua 
fur  ces  boutons  hémorrhoïdaux  une  pom- 
made. Soulagée  pour  l’inffant  , cette  dame 
devint  bientôt  la  vi&ime  de  fon  aveugle  con- 
fiance : car  au  mois  de  feptembre  , fe  ren- 
dant à Pontivy  , pour  affaires , elle  y fut  fubi- 
tement  affettée  d’une  hémiplégie  complété 
du  côté  gauche  , avec  difficulté  de  s’énoncer. 

Les  fri&ions  & les  eaux  de  Balaruc  furent 
les  feuls  moyens  qui  rappelèrent  foiblement 
pendant  l’été  de  1781  , la  chaleur  , le  fenti- 
ment  & le  mouvement  dans  les  membres 
atrophiés.  La  parole  revint  ; mais  la  main 
gauche  ne  pouvoit  faifir  aucun  corps  : 
madame  de  Kernier  éprouvoit  continuelle- 
ment un  fourmillement  & un  froid  infup- 
portables  , même  en  été.  Si  elle  élevoit  le 
bras  ( ce  qu’elle  ne  faifoit  qu’avec  peine)  le 
tremblement  fuccédoit  aufli-tôt , & le  mem- 
bre retomboit.  La  cuiffe  & la  jambe  étoient 
dans  le  même  état  de  foibleffe  & de  froi- 
deur. La  malade  ne  fe  traînoit  dans  fon  appar- 
tement qu’à  l’aide  d’une  canne  & de  fon 
laquais.  Loin  de  gagner  des  forces , elle  s’ap- 
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perçât  en  juillet  1783  , qu’elles  diminuoient 
de  jour  en  jour  , & que  bientôt  elle  feroit 
absolument  privée  de  l’ufage  de  Ses  mem- 
bres ; les  cartes  lui  tomboient  de  la  main 
gauche  , & elle  ne  pouvoit  fe  lever  , s’ha- 
biller , fe  coucher , ni  s’agenouiller  feule. 

Après  les  préparations  convenables , dès 
le  17  août  , M.  Chifoliau  lui  donna  deux 
bains  éle&riques , dans  chacun  defquels  elle 
refla  une  demi-heure  : il  les  continua  juf- 
qu’au  22  , tems  où  on  commença  à diriger 
le  fluide  éle&rique  vers  les  parties  aflbiblies. 
Le  bras  & la  main  devinrent  bientôt  plus 
ftables  , la  chaleur  y renaiffoit , les  crifes  fe 
manifeftoient , & tout  étoit  du  plus  heureux 
augure.  A cette  epoque , madame  de  Kernier 
pouvoit  à peine  lever  un  poids  de  trois  livres 
avec  la  main  gauche  ; jamais  elle  n’en  put 
lever  un  de  quatre.  Dès  le  23  août,  la  malade 
fe  Soutint  fur  le  gâteau  à l’aide  d’une  canne  ; 
le  24 , elle  leva  Six  livres  à bout  de  bras  , & 
fe  Soutint  debout  fans  canne  ni  appui.  Le 
16 , elle  commença  à marcher  feule  &c  fans 
bâton  , dans  fon  appartement.  Le  27 , elle 
leva  un  poids  de  huit  livres  avec  beaucoup 
de  peine,  & fe  Soutint  en  équilibre  fur  le 
mauvais  pied.  Le  30  , elle  leva  aifément  à 
bout  de  bras  le  poids  de  huit  livres  , des- 
cendit & monta  feule  un  étage  d’efcalier 
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affez  étroit.  Le  3 1 , elle  defcendit  feule  & 
monta  aufîitôt  deux  étages.  L’après-midi  , 
madame  de  Kernier  fe  trouva  beaucoup  plus 
foible  ; ce  qu’on  attribua  au  paflage  de  plu- 
ficurs  nuages  chargés  vraifemblablement  d’é- 
leftricité  négative.  Les  féances  électriques 
furent  cependant  continuées. 

Le  4 feptembre  , la  malade  leva  & pofa 
fur  une  table  une  boîte  pefant  24  livres  ; 
elle  vuida  une  bouteille  de  pinte  avec  fa 
mauvaife  main.  Le  7 , elle  fut  à la  meffe  à 
la  cathédrale , à l’aide  de  fa  canne  feulement. 
Enfin  , le  bien-être  augmenta  graduellement 
jufqu’au  2 oftobre  , ternis  auquel  des  affaires 
indifpenfables  de  famille  , obligèrent  madame 
de  Kernier  d’abandonner  le  traitement. 

Le  bras  & la  main  paralyles  avoient  alors 
recouvrés  la  chaleur , la  fiabilité  , le  fenti- 
ment  le  mouvement  naturels.  Madame  de 
Kernier  n’y  éprouvoit  plus  l’engourdiffement 
&c  le  fourmillement  dont  elle  fe  plaignoit 
auparavant  ; elle  levoit  facilement  avec  cette 
main  un  poids  de  14  livres , ou  une  chaife 
ordinaire,  marchoit  dans  nos  rues  raboteufes 
à l’aide  d’une  canne  , fe  promenoit  ailément 
fans  ce  fecours  , montoit  & defeendoit  lefie- 
ment  trois  étages  d’un  efcalier  fombre  & 
étroit,  fe  levoit,  fe  couchoit  & s'habilloit 
prefque  feule. 
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La  longueur  & les  fatigues  de  la  route 
n’incommoderent  point  madame  de  Kernier 
pendant  fon  retour  à Guingamp  , ni  pendant 
fon  voyage  à Morlaix , où  elle  affifta  à des 
fêtes  & à des  divertiflemens  qu’elle  ordonna 
pour  le  mariage  de  fon  fils , où  elle  danfa 
même  fans  en  être  incommodée.  Le  11  de 
janvier  fuivant , cinq  mois  après  le  traitement  , 
fon  état  étoit  aufli  fatisfaifant , ce  qui  prouve 
que  cette  guérifon  étoit  une  des  plus  com- 
plétés. 

Dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
Sciences  d’Ulifingen  (1)  , on  rapporte  la 
guérifon  parfaite  d’une  paralyfie  des  deux 
mains  , opérée  au  moyen  de  l’éleétricité. 
M.  Birch , chirurgien  de  l’hôpital  de  Saint- 
Thomas  de  Londres , a guéri  depuis  peu  , 
par  le  moyen  de  l’éle&ricité , une  paralyfie  * 
de  plus  de  deux  ans  de  durée,  dont  le  doéleur 
Harwood  étoit  affligé.  On  peut  en  voir  le 
récit  dans  l’ouvrage  qui  vient  d’être  imprimé 
à Londres  , chez  Buckland. 

M.  Nicolas , de  l’Académie  de  Nancy , a 
aufii  guéri  par  l’éle&ricité  la  paralyfie.  Un 
jeune  homme  de  17  ans  , d’un  tempérament 
pituiteux  , tomba  fubitement  pendant  la 
nuit  dans  une  efpece  de  léthargie  ; le  bruit 


(1)  Tome  IX,  17S2. 
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que  fît  Ton  perruquier , en  entrant  le  matin 
dans  fa  chambre  , le  tira  de  ce  profond  fom- 
aneil  : le  malade  tenta  alors,  mais  inutile- 
ment , de  forrir  de  fon  lit  ; il  fe  trouva  dans 
l’impoffibilité  de  le  faire,  étant  entièrement 
paralifé  du  côté  droit.  Il  parloit  avec  diffi- 
culté ; il  avoit  la  vue  troublée  & la  tête 
extrêmement  pefante.  Il  eut  recours  aux 
gens  de  l’art  dans  cette  fâcheufe  circonf- 
tance  ; on  lui  adminiftra  fans  aucun  fuccès  , 
pendant  près  de  quatre  mois  , tous  les 
remedes  indiqués  en  pareil  cas. 

Il  étoit  refié  abfolument  privé  de  mou- 
vement dans  toute  cette  partie  du  corps, 
quoique  le  fentiment  n’y  fut  pas  abfolument 
éteint  ; à peine  pouvoit-il  fe  tenir  debout  , 
même  avec  le  fecours  d’un  bâton.  Telle 
étoit  la  fituation  malheureufe  de  ce  jeune 
homme,  dit  le  favant  médecin  de  Nancy, 
auteur  de  cette  obfervation  , lorfqu’il  me 
confulta.  Je  crus  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  lui  confeiller  de  fe  faire  életlrifer, 
malgré  toutes  les  peines  qu’il  entrevoyoit 
qu’on  auroit  à le  defeendre  d’un  fécond  étage 
oii  il  logeoit  alors  ; l’efpérance  d’une  gué- 
ri fon  prochaine  le  détermina  à s’abandonner 
à mes  foins.  Il  fe  fit  tous  les  jours  porter 
en  chaife  à l’Univerfité  ; deux  hommes  le 
plaçoient  enfuite  fur  un  grand  ifoloir,  où 
il  refloit  affis. 
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Son  traitement  fut  commence  le  3 mars 
1781.  Dans  les  cinq  premiers  jours  on  fe 
contenta  de  le  tenir  plongé  dans  le  bain  élec- 
trique pendant  environ  trois  quarts  d’heure 
chaque  fois.  Durant  les  huit  jours  fuivans, 
M.  Nicolas  promena  à une  certaine  diftance 
une  pointe  de  métal  fur  toutes  les  parties 
paralyfées , afin  d’exciter  un  courant  de  fluide 
élettrique  du  condu&eur  aux  parties  mala- 
des , & des  parties  malades , à la  pointe  de 
métal  : cette  méthode  lui  réuflit  parfaite- 
ment. Dès  le  fécond  jour  on  s’apperçut  que 
le  malade  remuoit , foiblement  à la  vérité  , 
le  bras  , la  jambe  , & un  doigt  de  la  main  ; 
de  jour  en  jour  il  fentit. fa  fenfibilité  accroî- 
tre , & le  mouvement  fe  rétablir.  On 
lui  tira  enfuite  des  étincelles , & on  lui  fit 
éprouver  quelques  légères  commotions.  Il 
en  réfulta  des  progrès  fi  furprenans,  que 
le  vingt  - fept , jour  de  fon  traitement , il 
vint  à pied  de  la  porte  Notre  - Dame  à 
l’Univerfité. 

Il  fut  éle&rifé  de  la  même  maniéré  jufqu’au 
3 du  mois  de  juin,  époque  à laquelle  il 
étoit  en  état  de  faire  ufage  de  fes  membres 
paralyfés  , au  point  d’écrire  paflablement , 
& de  faire  cinq  lieues  à pied  : il  lui  refloit 
cependant  un  peu  de  roideur  dans  les  mou- 
vemens,ce  qui  engagea  à lui  confeiller  les 

Ff  4 
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bains  de  Plombières.  Ayant  cependant  cru 
tirer  un  meilleur  parti  de  ceux  de  Bourbonne  ; 
il  les  prit  pendant  deux  faifons  de  fuite.  A fon 
retour , on  vit  avec  plaifir  que  li  les  eaux  ne 
lui  avoient  rien  fait  gagner, au  moins  il  n’avoit 
rien  perdu.  Nous  n’oublierons  pas  de  dire 
que  le  malade  fut  purgé  avant  qu’on  com- 
mençât à l’éle&rifer , qu’il  le  fut  aufli  dans  le 
milieu  du  traitement  &:  vers  la  fin  ; qu’il  fit 
ufage  foir  & matin  de  la  fleur  de  tilleul  en 
infufion,  ainfi  que  d’une  potion  compofée 
avec  les  eaux  de  fleurs  d’orange  , de  tilleul , 
la  liqueur  minérale  anodine  d’Hoffman  , le 
firop  de  capillaire  & l’efprit  volatil  aroma- 
tique huileux  de  Sylvius  (r). 

M.  Renauld  , de  Saint-Diez  , médecin  , a 
en  auflî  un  fuccès  complet  dans  la  guérifon  de 
la  paralyfie.  Le  nommé  Pierre  Angeli , dit  la 
Forge  , âgé  de  27  ans  , maréchal  de  profef- 
fion,  foldat  au  régiment  de  Beaujolois,  com- 
pagnie de  M.  le  chevalier  de  Terfac  , alors 
en  garnifon  à Scheleftat,  étant  en  fa&ion, 
dans  le  mois  de  février  1780  , fut  faifi  d’un 
fi  grand  froid  , que  les  mufcles  du  cou  tom- 
bèrent dans  un  relâchement  total;  en  forte 
qu’il  ne  lui  fut  plus  poflible  de  porter  fa  tête 


(1)  Voyez  1 ’Avis  fur  l’iltÜriciti confident  commt  remedc  dans 
certaines  maladies  , extrait  de  l’excellent  journal  de  Nancy. 
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droite , elle  relia  penchée  lur  l’épaule  droite , 
ce  qui  fut  fuivi  d’une  paralyfie  complété  de 
tout  le  côté  gauche.  On  lui  donna  , fans 
aucun  luccès , tous  les  fecours  indiqués  en 
pareil  cas.  L’infenfibilité  des  parties  paraly- 
fées  étoit  telle  , qu’un  jour  le  pied  de  ce 
malade  portant  fur  un  fourneau  très-écha,uffé , 
fut  brûlé  fans  qu’il  le  fentît.  Toutes  ces 
parties  étoient  d’ailleurs  feches  & livides  , 
le  malade  étoit  maigre,  fans  force,  fans 
appétit  & fort  trille.  Tel  étoit  l’état  de  ce 
foldat , lorfqu’il  fut  jugé  incurable  à Sche- 
leftat-,  à Véfoul,  à Bourbonne  & à Neuf- 
Briflac.  Le  Roi  l’envoya  à l’Hôpital  de  Saint- 
Diez.  On  commença  à l’éleélrifer  le  2 mai 
3782,  jufqu’au  21  de  la  même  année,  épo- 
que à laquelle  il  pouvoit  marcher  fans  bâton, 
battre  à l’enclume  & ferrer  les  chevaux , 
ce  qui  annonçoit  une  guérifon  qui  paroiffoit 
parfaite  (1). 

Un  célébré  profefleur  de  phyfique  , à 
Rome  , connu  par  plufieurs  découvertes  in- 
téreflantes , & par  nombre  de  bons  ouvrages , 
M.  Athanafe  Cavalli , a eu  dans  la  guérifon 
de  la  paralyfie  par  leleélricité , des  fuccès 
dont  il  a ete  parle.  Un  domeftique  avoit 
un  bras  tellement  paralytique,  qu’il  étoit 


(1)  Voyez Avis  fur  l’clcHr,  &c, 
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fans  mouvement  & maigrifloit  à vue  d’œil  ; 
il  fut  élettrifé  par  M.  l’abbé  Cavalli , & après 
le  quatrième  jour,  ce  malade  commença  à 
mouvoir  fon  bras  , & au  bout  de  dix  jours 
la  cure  fut  parfaite.  On  l’éleftrifoit  demi- 
heure  par  jour , &on  lui  donnoit  cinq  à fix 
fecouffes  très-fortes. 

L’éleéhicité  médicale  a eu  des  fuccès  entre 
les  mains  de  M.  Steiglehner  , profeffeur  de 
phyfique  à Ingolftadt  , & du  médecin  de 
l’Éleéleur.  Ce  favant  fe  borne  dans  fon  Mé- 
moire fur  l’analogie  de  l’éle&ricité  & de  l’ai- 
mant , au  récit  des  deux  faits  fuivans  : nous 
allons  les  rapporter  d’après  lui. 

Premier  cas.  « Anne-Catherine âgée 

1 de  cinquante  ans , d’un  tempérament  fleg- 
matique , fe  leva  le  matin  de  bonne  heure 
en  fuant  , s’approcha  d’une  fenêtre  qu’elle 
ouvrit , & tomba  fur  le  champ  à terre , para- 
lytique du  côté  droit , & fans  pouvoir  parler. 
Après  qu’on  eut  employé  les  remedes  ufités 
en  paralyfle  , mais  qui  furent  ici  fans  effet, 
on  eut  recours  à l’éleélricité.  La  malade 
éprouva  à la  vérité  de  fortes  fenfations  à 
chaque  commotion  , tant  dans  le  pied  para- 
lytique que  dans  le  bras  ; mais  en  examinant 
les  chofes  de  plus  près , le  médecin  trouva 
que  la  langue  s’étoit  retirée  vers  la  cloilon  du 
palais  , ( vélum  palatinurn  ).  Nous  limes  donc 
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aufll  l’expérience  fur  la  langue  ; , ce  à quoi 

nous  ne  nous  attendions  nullement , la  ma- 
lade rioit  à chaque  commotion  modérée 
qu’on  lui  donnoit , & elle  faifoit  ligne  de  la 
main  faine  de  répéter  la  commotion , ce  qu’on 
faifoit.  Le  lendemain  la  langue  étoit  dans  fa 
fituation  naturelle  , & pouvoit  fe  mouvoir 
en  tous  fens , mais  la  malade  ne  pouvoit  pas 
encore  parler.  On  fe  donna  la  peine  de  lui 
enfeigner  de  nouveau  l’alphabet , & au  bout 
de  trois  femaines  elle  fe  trouva  guérie  par 
l’éle&ricité  , au  point  de  pouvoir  marcher 
& parler.  Nous  lui  demandâmes  pourquoi 
elle  avoit  toujours  ri  à chaque  commotion 
qu’on  donnoit  à la  langue  : elle  nous  répon- 
dit n’avoir  de  fa  vie  éprouvé  de  fenfation 
fi  agréable  & fi  chatouillante. 

Second  cas.  Pierre  ....  âgé  de  quarante- 
huit  ans  , valet , d’un  tempérament  flegma- 
tique , s’habillant  un  matin  de  bonne  heure , 
fut  frappé  de  paralylie  au  bras  & au  pied 
droit , ainfi  qu’à  la  langue  , la  tranfpiration 
s’étant  arrêtée  par  l’humidité  de  l’air.  Nous 
cleûrifâmes  le  malade  fans  lui  faire  prendre 
d’autres  remedes.  Au  bout  d’une  heure  , &C 
après  avoir  reçu  plufieurs  commotions , il 
commença  à tranfpirer  de  plus  en  plus  ; il 
éprouva  auffi  une  envie  de  vomir  : il  pou- 
voit de  rechef  remuer  la  langue  , dont  on  tira 
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auffi  des  étincelles , mais  les  mots  qu’il  vou- 
loit  prononcer  étoient  inintelligibles.  Nous 
continuâmes  d’éleélrifer  le  malade  une  demi- 
heure  par  jour  , &c  quelquefois  plus  long- 
tems,  tantôt  en  tirant  des  étincelles,  tantôt 
en  donnant  de  légères  commotions  ; & nous 
remarquâmes  encore  un  effort  pour  vomir , 
& une  forte  tranfpiration.  Enfin  le  malade 
éprouva  en  peu  de  tems  un  fi  bon  effet , qu’il 
put  de  nouveau  fe  fervir  de  la  main  & du 
pied,  & parler  intelligiblement.  Il  refta  en 
pleine  fanté  pendant  deux  mois  ; au  bout 
de  ce  tems  , il  redevint  paralytique  aux 
mêmes  parties  : nous  eûmes  encore  récours 
à l’éleftricité  , & nous  procédâmes  comme 
la  première  fois.  Le  fuccès  fut  très-favora- 
ble , mais  le  malade  a encore  , après  fon 
rétabliffement , de  la  peine  à prononcer  cer- 
taines fyllabes  Allemandes  rudes  (1).  » 

Rien  de  plus  utile  en  médecine  , pour 
appliquer  avec  fuccès  les  remedes , que  de 
connoître  les  différentes  caufes  des  maladies. 
M.  de  Sauvages  , dans  fa  Nofologie , dit , 
iü.  Que  lorfque  la  paralyfie  cft  goutteufe, 
les  fecouffes  éleélriques  en  font  un  remede 
efficace  : i°.  Que  dans  la  paralyfie  rhuma- 


(1)  Recueil  de  Mémoires  fur  l’analogie  de  l’élearicité  & du 
magnétifme,  par  M.  Van-Swinden,  tom,  II,  pag*  ijS. 
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tilmale  , elles  font  très-utiles , ainfi  qu’il  l’a 
fouvent  éprouvé  : 30.  Que  dans  l’hémiplégie 
fcrophuleufe  , les  fecoufles  éle&riques  répé- 
tées font  un  remede  efficace  : 4°.  Que  dans 
l’hémiplégie  goutteufe  , quelquefois  l’éleâri- 
cité  la  guérit  merveilleufement  , ainfi  qu’il 
confie  par  fa  diflertatlon  inférée  dans  les  aftes 
d’Upfal.  Les  premières  élettrifations  font  for- 
tir  une  fueur  vifqueufe  des  doigts  affeûés  ; 
elles  appaifent  la  fievre  quand  il  y en  a , 
excitent  le  fommeil , rendent  le  fentimentà 
chaque  doigt , la  flexibilité  &r  la  fenfibiliîé  à 
la  main  paralyfée.  Un  malade  , de  l’efpece 
dont  nous  parlons , fut  guéri  en  deux  mois 
de  tems  d’éleélrifation  ; 5°.Que  dans  l’hémi- 
plégie exanthémateufe  qui  vient  de  ce  qu’on 
a fait  rentrer  la  gale , la  teigne , les  croûtes 
de  lait  , ou  quelqu’autre  éruption  cutanée  , 
l’éleélricité  a non  feulement  guéri  l’hémiplé- 
gie , mais  a encore  fait  reparoitre  les  croûtes 
de  lait  : 6 . Que  dans  l’hémiplégie  d’apo- 
plexie , 1 eleéh  icite  a reuffi  quelquefois , félon 
M.de  Haën  (1)  : 7°.  Que  dans  l’hémiplégie 
féreufe  invétérée  , l’éleftricité  produit  quel- 
cju  effet  : 8°  Que  dans  la  paraplexie  rhuma- 
tifmale , les  éleftrifations  ont  réufii  dans  le 


(1)  Diflertation  fur  l’hémiplégie 
deM.  de  Haller,  tom.  I. 
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mois  de  feptembre  , quoiqu’elles  n’euffent 
produit  aucun  effet  pendant  l’été  (i). 

Quoique  l’élettricité  foit  très-propre  à 
guérir  la  paralyfie  , il  y a des  cas  particuliers 
où  elle  ne  produit  aucun  effet  : tels  font  par 
exemple  les  fuivans.  Les  ivrognes  de  profef- 
fion  éprouvent  ordinairement  au  bout  de 
quelque-tems  des  foibleffes  dans  les  jambes  , 
auxquelles  on  pourroit  donner  le  nom  de 
paralyfie,  vinenfe.  On  a en  vain  effayé  de  leur 
rendre  la  force  des  jambes  qu’ils  avoient  per- 
due , & les  tentatives  ont  été  inutiles , même 
fur  ceux  qui  étoient  encore  jeunes.  Le  deffé- 
cbement , la  roideur  des  fibres , la  décompo- 
fition  du  fang  & les  autres  maux  qui  font 
les  fruits  de  cette  honteufe  débauche,  s’op- 
poferont  toujours  trop  efficacement  aux  effets 
heureux  que  l’éleélricité  produit  dans  les 
maladies  de  cette  claffe , qui  dépendent  d’une 
autre  caufe. 

La  paralyfie  traumatique , ainfi  appelée  , 
parce  qu’elle  vient  après  une  plaie , un  ulcéré, 
ou  un  coup  qui  aura  détruit  une  partie  d’un 
nerf,  ne  peut  être  guérie  par  l’éledricité , 
ce  feroit  en  vain  qu’on  tenteroit  de  l’appli- 
quer. Dans  la  paralyfie  fcorbutique  , l’élec- 
trifation  n’eff  d’aucun  fecours  ; il  en  efl  de 
^ ■■■  ■ 1,1  — - ""  -« 


(i)  De  Haën,  obferv.  12. 
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meme  dans  l’hémiplégie  traumatique  , quand 
le  mal  eit  ancien  ; & dans  l’hémiplégie  féreufe  , 
quand  la  maladie  eft  récente  , on  n’a  pas 
grand  choie  à en  efpérer , les  fecouffes  élec- 
triques ont  au  contraire  quelqu’effet  lorfque 
le  mal  eft  invétéré.  M.  de  Sauvages  qui  dif- 
tingue  ainfi  différentes  caufes  des  maladies 
dont  nous  parlons  (1) , penfe  que  dans  l’hé- 
miplégie épileptique , les  bains  de  Balaruc  & 
réleôrifation  font  inutiles.  Selon  le  même 
auteur,  on  trouve  peu  de  fuccès  de  la  part 
de  1 éle&rifation  dans  la  paraplégie  qui  doit 
fon  origine  a la  colere  ou  à une  peur  , & 
celle  qui  fuccede  à des  doulèurs  de  rhuma- 
tifme.  Cependant , on  a vu  les  fecouffes  élec- 
triques produire  de  bons  effets  fur  un  foldat 
hémiplégique. 

B y a des  phyfîciens  & des  médecins  qui 
ont  prétendu  que  lelefrricité  ne  guériffoit 
que  les  paralyfies  récentes,  d’un  an  ou  deux 


ans  environ  ; cependant  nous  avons  vu  plu- 
sieurs exemples  du  contraire  dans  des  per- 
fonnes  attaquées  de  paralyfie  depuis  plus  de 

M 1 T6,,  U Para]yticllie  de  Geneve, 
que  M.  Jallabert  a guéri  ; Mlle.  Deputte 

agce  de  feize  ans , dans  un  état  paralytique’ 

depuis  douze  , a été  guérie  au  bout  de 
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fept  mois  de  traitement  éleCtrique  par  M.  Mau- 
duit.  On  pourroit  citer  d’autres  guérifons  , 
fur-tout  celles  opérées  par  M.  de  Haën  , qui 
par  fa  méthode  a eu  beaucoup  de  fuccès 
dans  les  paralyfies  invétérées.  Mais  il  eft 
cependant  vrai , qu’en  général  on  réufîit  plu- 
tôt à procurer  par  l’éleftricité  la  cure  de  la 
paralyfie  récente  , que  lorfqu’elle  eft  invé- 
térée , & que  la  guérifon  eft  d’autant  plus 
facile  que  la  maladie  eft  moins  ancienne  : 
vérité  confiante  qu’on  ne  fauroit  trop  répé- 
ter , puifqu’elle  peut  déterminer  plufieurs 
paralytiques  à avoir  recours  à l’éleâxicité  , 
dès  la  première  invafion  du  mal  ou  peu 
après.  En  faifant  précéder  les  évacuans 
&c  les  remedes  généraux  , on  peut  prefque 
répondre  du  fuccès  dans  les  paralyfies  ré- 
centes. La  pratique  de  M.  l’abbé  Sans  & celle 
des  autres  électriciens  déjà  cités  , confirment 
ce  point  de  do&rine  , fur  lequel  tout  le 
monde  paroît  être  d’accord.  Quoique  plu- 
fieurs anciennes  paralyfies  n’aient  pas  été 
guéries  par  l’éle&ricité  , elles  ont  cepen- 
dant été  diminuées  confidérablement , & le 
foulagement  qu’on  en  a obtenu  a été  affez 
notable  pour  y avoir  recours  dans  d’autres 
circonftances  femblables  aux  premières.  Il  eft 
vrai  qu’il  y a eu  des  cas  où  des  paralyfies 
même  récentes  , ont  entièrement  réfifté  à 

l’influence 
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l'influence  de  l’éledricité , mais  quel  efl  le 
xemede  qui  guérifle  fans  exception  tous  les 
maux  de  l’efpece  pour  laquelle  il  efl:  appro- 
prié ? il  n’y  en  a aucun  de  ce  genre.  Et  les 
guérifons  ou  foulagemens  qui  font  procurés 
dans  plufieurs  cas,fuflîfent  pour  déterminer 
un  homme  prudent  à s’en  fervir. 

L’obfervation  a montré  en  général , que 
plus  les  malades  font  avancés  en  âge  , moins 
il  y a d’efpérance;  que  les  guérifons  ont  plu- 
tôt lieu  & d’une  maniéré  complété  dans  les 
jeunes  fujets.  Néanmoins  , on  a vu  des  per- 
fonnes  de  cinquante  , de  foixante  ans  même  , 
être  très-bien  guéries  par  l’éledricité , tandis 
que  des  perfonnes  beaucoup  moins  âgées 
n’avoient  obtenu  de  l’éledrifation  aucun 
fuccès  ou  un  fuccès  moindre. 

Plufieurs  éledriciens  & en  particulier 
M.  Mauduit , ont  encore  obfervé  qu’on  doit 
très-peu  ou  même  point  efpérer,lorfque  dans 
la  paralyfie,  il  y a trouble  dans  les  fondions 
animales , que  les  idées  ne  font  pas  nettes  , 
que  le  jugement  & la  mémoire  different 
beaucoup  de  ce  qu’ils  étoient  avant  la  mala- 
die ; lorique  la  parole  efl:  très-gênée , cette 
gêne  provenant  de  la  confuflon  des  penfées  ; 
dans  les  cas  où  l’état  des  paralytiques  reflem- 
ble  à celui  des  imbécilles  ; & quand  l’atonie 
& la  foiblefle  , fuites  d’un  épuifement  quel- 
Tome.  I . G g 
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conque , font  générales  & très-grandes  , &Z 
que  la  falivation  & l’enflure  font  excef- 
fxves  (i).  On  a encore  préfumé  que  dans  la 
paralyfie  qui  a lieu  de  la  ceinture  à l’extré- 
mité des  pieds  , l’éleélricité  étoit  inutile  , 
de  même  que  les  eaux  & autres  remedes 
font  fans  effet  dans  cette  efpece.  Le  nombre 
des  obfervations  qu’on  a faites  de  part  &c 
d’autre  , n’eft  peut-être  pas  encore  affez  grand 
pour  ftatuer  rien  de  fur  relativement  à cet 
objet , & on  doit  jufqu’à  préfent  fe  con- 
tenter de  conjeélurer. 

M.  Mauduit  de  la  Varene  a obfervé  plu- 
fieurs  fois  que , par  le  moyen  de  l’éleôricité  , 
on  pouvoit  remédier  à la  foibleffe  de  la 
conftitution  de  certains  enfans  & à la  gêne 
dans  l’ufage  de  quelques-uns  de  leurs  mem- 
bres , qui  a lieu  dans  plufleurs  cas  : nous 
allons  rapporter  d’après  lui  quelques  obfer- 
vations de  ce  genre.  « Joliot , âgé  de  neuf 
ans,  avoitla  jambe  &£  le  bras  du  côté  gauche 
très-foibles  ; il  étoit  fujet  à tomber  fréquem- 
ment dans  les  rues  ; on  ne  pouvoit  guere  le 
laiffer  fortir  fans  le  conduire  par  la  main  : 
à peine  pouvoit-il  foutenir  de  la  main  gau- 
che un  verre  plein  d’eau  ; il  ne  pouvoit  de 
cette  même  main  fouiller  dans  la  poche  de 

— — "* 

(i)  Mém.  fur  les  diffVîr.  mgn,  d’admin,  l'cleflr.  pag.  ijo. 
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fon  habit , ni  s’en  fervir  pour  s’habiller , faute 
de  force  ; il  avoit  en  outre  plufieurs  glandes 
engorgées  autour  du  cou.  Il  a été  éle&rifé 
trois  mois  & demi  , une  fois  par  jour.  Il 
n’étoit  plus  fujet  à tomber  , il  portoit  aifé- 
ment  de  la  main  gauche  une  bouteille  pleine  , 
il  s’en  fervoit  pour  s’habiller  > il  fouilloit 
dans  la  poche  de  fon  habit,  & l’engorge- 
ment des  glandes  étoit  diffipé.  J’aurois  voulu 
continuer  fon  traitement  , mais  l’effet  qu’il 
avoit  produit  le  fit  abandonner.;  car  fes 
parens  le  trouvant  en  état  d’être  envoyé  aux 
écoles , où  il  ne  pouvoit  aller  auparavant  , 
préférèrent  fon  inftruâion  aux  avantages  d’un 
traitement  plus  long.  On  s’étoit  apperçu  de 
l’incommodité  de  Joliot  en  le  retirant  de 
nourrice.  Landré  , fille  de  dix  ans , rachiti- 
que , avoit  depuis  trois  ans  la  jambe  & le 
bras  droit  très-foibles.  La  main  & lavant- 
bras  étoient  atrophiés  légèrement  ; les  doigts 
croient  pliés  & s’ouvroient  très  - difficile- 
ment. Un  mois  de  traitement  abandonné  mal- 
à-propos , avoit  diminué  fenfiblement  tous 
les  fymptomes.  Morel  , âgé  de  cinq  ans  , 
avoit  depuis  deux  ans  & demi  la  jambe  droite 
tres-foible  ; elle  n’avoit  pas  pris  autant  d’ac- 
croiffement  que  la  gauche  , le  pied  étoit  jeté 
en  dehors  , la  malléole  tournoit  en  dedans 
en  marchant  , & l’enfant  tomboit  très-fou- 
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vent  : il  étoit  d’une  conftitution  délicate. 
Morel , éle&rifé  pendant  quatre  mois  envi- 
ron , étoit  devenu  en  général  plus  fort  , fa 
jambe  avoit  groffi , la  malléole  étoit  moins 
fujette  à fléchir  ; l’enfant  ne  tomboit  plus 
que  rarement , même  dans  la  rue , en  jouant 
& en  courant  avec  d’autres  enfans  de  fon 
âge.  » 

L’elettricité  entre  les  mains  du  même 
médecin  , a encore  guéri  de  la  gêne  dans  les 
mouvemens  différentes  perfonnes  d’un  âge 
plus  ou  moins  avancé.  Un  domeftique  , âgé 
de  quarante-cinq  ans  , éprouvoit  depuis 
quinze  à leize  ans  des  douleurs  aux  deux 
pieds  , avec  cuiffon  & élancement,  fans  rou- 
geur ni  enflure.  Elles  ne  fe  faifoient  pas  fentir 
au  - deffus  de  la  malléole.  Ces  douleurs 
avoient  graduellement  augmenté,  & ôtoient 
par  intervalle  la  faculté  de  marcher  ; elles 
étoient  plus  vives  & continues  depuis  trois 
ans,  & cet  homme  ne  pouvant  plus  marcher 
qu’avec  peine  & lentement , étoit  hors  d’état 
de  remplir  les  devoirs  de  fon  fervice.  L’élettri-< 
cité  à laquelle  on  eut  recours  eut  un  fuccès 
au-delà  des  efpérances  ; non-feulement  elle 
agit  avec  beaucoup  d’efficacité,  mais  encore 
avec  promptitude.  Employée  pendant  cinq 
femaines  deux  fois  par  jour  , par  bain  & 
étincelles  , elle  diffipa  les  douleurs  , rendit 
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à cet  homme  la  faculté  de  marcher  libre- 
ment , de  monter  derrière  les  voitures , 6c 
d’entrer  au  fervice  d’un  nouveau  maître. 
Un  an  après , il  faifoit  le  métier  de  colpor- 
ter dans  les  rues  des  billets  de  loterie  ; ce 
qui  prouve  qu’il  avoit  confervé  la  faculté  de 
marcher  librement.  « Un  Cellier  , âgé  de 
cinquante-trois  ans , après  avoir  beaucoup 
trop  ufé  du  vin  6c  des  femmes,  étcit  attaque 
depuis  deux  ans  de  foiblefîe  dans  les  jambes. 
Il  chanceloit  en  marchant  , il  ne  pouvoit 
monter  en  voiture  ou  un  efcalier , fans  qu’on 
le  foutînt  par  le  bras  ; il  ne  fortoit  pas  à 
pied  : il  n’éprouvoit  aucune  douleur.  Il  a 
l'uivi  le  traitement  éleftrique  de  la  fin  de  mai 
à la  fin  de  feptembre , mais  inexactement , 
& de  façon  que  fon  traitement  n’équivaut 
pas  à plus  de  deux  mois  , pendant  lefquels 
le  malade  auroit  été  exaCt.  Celui  dont  il 
s’agit  s’eft  retiré  en  état  de  monter  feul  les 
efcaliers  6c  en  voiture,  marchant  affez  ferme , 
ne  chancelant  plus  , 6c  faifant  à pied  de  lon- 
gues courfes  quand  il  le  jugeoit  à propos. 

Une  perfonne  de  foixante  6c  dix-huit  ans  , 
d’une  conftitution  très-forte,  qui  n’avoit  été 
altérée  par  aucune  maladie  , reffentit , tout-à- 
coup  & fans  caufe  apparente  , de  l’engour- 
difiement  à la  main  gauche.  Peu  à peu  cette 
main  perdit  de  fa  force , 6c  le  ta&  devint 
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obtus.  Il  fembloit  à cette  perfonne  qu’il  y 
avoit  des  étoupes  interpofées  entre  l’extré- 
mité  de  fes  doigts , & les  objets  qu’il  tou- 
choit.  Cette  incommodité  avoit  commencé 
depuis  fept  à huit  mois  , & elle  augmentoit 
graduellement.  La  perfonne  dont  on  parle, 
fit  ufage  de  l’éle&ricité  pendant  deux  mois; 
mais  il  fut  fi  peu  exaéf , qu’il  ne  prit  pas  plus 
de  vingt-cinq  féances.  Le  taft  fe  rétablit  au 
bout  de  ce  tems,  quoiqu’il  ne  fût  pas  aufli 
fin  qu’avant  le  commencement  de  l’incom- 
modité ; la  main  avoit  acquis  beaucoup  de 
force , & cette  perfonne  fe  trouva  alors  en 
état  de  reprendre  le  travail  mécanique  qu’exi- 
geoit  fa  profeflion  , & que  fon  incommo- 
dité l’avoit  forcé  d’interrompre  depuis  plu- 
fit  urs  mois  (1). 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  qui  regarde 
la  paralyfie  , fans  faire  remarquer  qu’elle 
efl:  plus  fréquente  du  côté  gauche  que  du 
côté  droit  ; cette  obfervation  a été  faite 
par  plufieurs  perfonnes  , & entr’autres  par 
M.  Gardane.  Si  l’on  fait  attention,  dit-il, 
à la  propenfion  où  l’on  eft  naturellement 
de  fe  fervir  de  la  main  droite  , à la  mal- 
ad refile  de  ceux  qui , ne  fe  fervant  pas  de 
cette  main  , veulent  lui  fubftituer  la  gauche  , 


(i)  Hiftoirc  de  la  Société  Royale  de  Médec.  tom.  1U, 
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pour  peu  qu’on  réfléchifle  fur  les  progrès 
lucceffifs  du  développement  de  chaque  mem- 
bre , on  verra  que  le  côté  gauche , eft  natu- 
rellement moins  nourri  que  le  droit.  Cette 
différence  efl-elle  originaire  , ou  la  doit-on 
à l’exercice  plus  fréquent  de  la  main  droite  ? 
C’eft  ce  que  nous  ne  dirons  pas.  Il  en  efl 
de  même  du  pied  droit  à l’égard  du  gauche. 
On  n’ert  pas  moins  étonné  de  voir  les  bras 
fe  paralyfer , plutôt  que  les  jambes,  & les 
douleurs  fe  faire  fentir  par  préférence  dans 
ces  premières  extrémités.  Ce  fait  efl:  pour 
le  moins  aufli  commun  que  le  précédent. 
La  marche  de  la  paralyfie  & des  douleurs  ; 
n’eft  pas  la  même  dans  la  guérifon  ; les  bras 
qui  étoient  les  premiers  affe&és , font  tou- 
jours les  derniers  à reprendre  leur  force  ; 
& le  côté  gauche  , pour  l’ordinaire , revient 
plus  tard  que  le  droit. 

On  ne  fera  point  étonné  de  l’efficacité  de 
l’éleûricité  dans  la  paralyfie  & dans  plu- 
fieurs  autres  maladies,  lorfqu’on  fe  rappel- 
lera qu’elle  efl  yn  des  irritans  les  plus  aélifs 
qu’on  connoiffe.  Voici  ce  que  dit  M.  Gerhard* 
dans  un  Mémoire  relatif  à l’ufage  de  l’élec- 
tricité dans  les  paralyfies  : « La  matière 
éleftrique  efl  l’irritant  le  plus  fort  pour  les 
parties  fenfibles  & irritables  du  corps  ani- 
mal; en  ce  qu’elle  produit  des  contrarions 
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plus  fortes , plus  univerfelles  & plus  dura- 
bles que  d’autres  irritans  , & qu’elle  peut 
même  produire  ces  contrarions,  plus  long- 
tems  après  la  mort  ....  Je  fus  curieux  de 
connoître  la  durée  de  l’effet  de  l’éleftricité 
après  la  mort.  Je  choifis  des  cœurs  de  gre- 
nouilles & de  poiffons , féparés  du  refte 
du  corps  , & je  les  laiffai  affez  long-tems 
pour  être  affuré  que  les  autres  irritans  ne 
produifoient  plus  de  mouvement.  Alors, 
je  fis  tomber  les  étincelles  & les  foudres 
éle&riques , que  je  vis  produire  des  mou- 
vemens  affez  confidérables  ; ce  qui  va  quel- 
quefois fi  loin  , que  trois  jours  après  que 
l’aftion  de  tout  autre  irritant  a ceffé , celle 
de  l’éleéfricité  dure  encore.  Il  s’offre  des 
phénomènes  femblables,  lorfqu’on  applique 
l’éleéfricité  aux  nerfs  d’un  animal  mort. 

M.  Leeberkuhn avoit  déjà  obfervé  que 

fi  l’on  enleve  le  cerveau  d’un  animal  mort 
tout  récemment  , & qu’on  irrite  les  nerfs 
qui  en  fortent , tous  les  mufcles , auxquels 
ils  aboutiffent,  éprouvent  des  mouvemens 
convulfifs.  Cet  effai  remarquable  réuffit  tou- 
jours, pourvut  que  l’animal  ait  encore  quel- 
que refie  de  chaleur  naturelle , & l’effet  n’a 
pas  lieu  li  l’animal  efl  entièrement  refroidi* 
En  appliquant  alors  l’éleélricité , on  remar- 
quera encore  quelque  petit  mouvement , 
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mais  il  ne  dure  guère  qu’une  demi-heure 
après  le  refroidifïement  entier  (1).  » 

M.  Zinn  a fait  à Gottingue  les  mêmes 
expériences,  & a obtenu  les  mêmes  réfui-. 
tats.  M.  Haller,  d’après  plufieurs  expériences,’ 
avoit  aufïi  conclu  que  l’étincelle  éleétrique 
qu’on  tire  d’un  mufcle , efl  le  plus  puiffânt 
de  tous  les  ftimulans  ; & que  très-fouvent , 
elle  produit  du  mouvement  , quoique  tous 
les  autres  ftimulans  aient  été  fans  aétion  ( ). 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  ob- 
fervation  affez  confiante.  Souvent  on  a vit 
des  paralytiques  n’être  pas  fenfibles  les  pre- 
miers jours  aux  étincelles , & enfuite  ne  les 
fouffrir  qu’avec  peine  quelque-tems  après 
le  commencement  du  traitement  ; effet  qui 
indique  le  rétabliffement  de  la  fenfibilité. 

Des  principes  & des  expériences  rapportés 
dans  cette  claffe  de  maladies , on  doit  con- 
clure , avec  la  plus  grande  certitude  , que 
toutes  les  maladies  de  cette  famille  ( morbi 
paralytodei  ) , & conféquemment  que  fes 
différens  ordres  qui  font  des  paralyfies  aux- 
quelles les  nomenclateurs  ont  donné  divers 
noms  ; on  doit  conclure  , dis-je , que  ces 


(1)  Mdm.  de  l’Acad.  de  Berlin  & obferv.  fur  la  phyfique , &c; 
1779»  Pag.  *45- 

(1)  Élem,  phyfiol.  tom,  IV,  pag.  448. 
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maladies  ont  le  plus  grand  rapport  avec  le 
fluide  éle&rique,  & que  celui-ci  en  pro- 
curera également  la  guérifon.  Ainfi , l’élec- 
tricité pourra  être  appliquée  avec  fuccès  à 
différentes  maladies , foit  des  yeux  , foit 
de  .quelques  autres  organes-^qui  dépendent 
de  la  même  caufe. 

§.  IL 

De  quelques  maladies  des  yeux. 

La  cataraéfe  n’eft  pas  , ainfi  que  le  pen- 
foient  les  anciens,  une  pellicule  flottante  dans 
l’humeur  aqueufe  de  l’œil , qui , interceptant 
les  rayons  de  lumière  , les  empêche  de  pro- 
duire leur  impreflion  fur  la  choroïde  ou  fur 
la  rétine.  Cette  maladie  n’efl;  autre  chofe  , 
félon  les  modernes  , tels  que  Carré , Rohault 
Mariotte,  Borelli  , Plempius  , Mery , Brif- 
feau,  Boërhaave  , &c.  que  le  cryflallinmême 
qui  étant  condenfé  a perdu  fa  tranfparence  ; 
c’eft  ce  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute, 
depuis  qu’un  grand  nombre  de  guérifons  ont 
été  opérées  par  l’abaiflement  du  cryftallin  ou 
mieux  encore  par  fon  extraélion. 

Nous  parlerons  ici  du  glaucome  à caufe 
des  grands  rapports  qu'a  cette  maladie  avec 
la  catara&e  ; celui-là  eft  un  vice  du  corps 


du  Corps  Humain.  475 
vitré  , réfultant  de  répaiffiffement  de  l’hu- 
meur contenue  dans  les  cellules  de  ce  corps , 
& qui , conféquemment , lui  faifant  perdre 
fa  tranfparence , eft  caufe  que  les  faifceaux 
de  lumière  qui  devroient  le  traverfer  font 
réfléchis.  Cette  réfleélion  , occaflonnée  par 
l’opacité  de  l’humeur  vitrée,  lui  donne  la 
couleur  de  verd  de  mer  , qu’on  a voulu  dé- 
figner  par  le  nom  de  glaucome.  C’efl:  le  fen- 
timent  d’Heïfter  & des  plus  favans  oculifles 
de  nos  jours. 

Rien  n’efl:  plus  propre  à combattre  c et 
épaiffiffement  de  l’humeur  vitrée  qui  a lieu 
dans  le  glaucome , & cette  efpece  de  con- 
denfation  qui  altéré  fa  tranfparence  dans  la 
catara&e  , que  l’élettricité.  Il  fuffit , pour  en 
être  convaincu,  de  fe  rappeler  les  divers 
effets  que  produit  le  fluide  éleftrique  fur  l’é- 
conomie animale  , & dont  tous  les  auteurs 
parlent.  Une  obfervation  curieufe  de  M.  Petit 
paroît  le  démontrer.  Cet  académicien  , dans 
diverfes  expériences  qu’il  fit  fur  les  yeux  de 
divers  animaux  , obferva  qu’un  cryflallin 
glaucomatique  cefloit  de  l’être  pour  avoir  été 
quelque  tems  dans  fa  main  , qu’il  le  redeve- 
noit  étant  mis  dans  un  lieu  plus  froid , & 
cela  alternativement  tant  qu’on  vouloit  : phé- 
nomène remarquable  dans  lequel  on  voit 
qu’une  aflez  légère  différence  de  chaleur  pro- 
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duit  deux  effets  aufli  fenfiblement  contraires 
que  la  tranfparence  l’opacité  (i). 

J’ai  fait  une  expérience  analogue  fur  l’hu- 
meur vitrée  de  l’œil  d’un  animal.  Dans  l’obf- 
curité  , & pendant  un  tems  où  régnoit  le  vent 
du  nord  , je  me  fuis  apperçu  que  le  plus 
léger  frottement  entre  les  doigts  , la  rendoit 
lumineufe  , en  excitant  la  vertu  électri- 
que. Ces  deux  expériences  paroiffent  con- 
cluantes , puifqu’elles  prouvent  que  l’élec- 
tricité détruit  l’opacité  du  cryftallin  tk. 
du  corps  vitré  , qu’elle  leur  rend  la  pellu- 
cidité  & la  tranfparence  qu’elles  ont  dans 
l’état  de  fanté  , par  un  léger  frottement  élec- 
trique. Je  ne  crois  pas  qu’on  me  contefte  que 
la  friCtion  des  doigts  produife  l’éleCtricité  ; 
car  perfonne  n’ignore  que  le  frottement  de 
la  main  fur  un  globe  de  verre,  de  foufre  ou 
de  cire  d’Efpagne  , fur  de  la  foie  & d’au- 
tres matières  analogues,  excite  tous  les  jours 
une  éleCtricité  bien  marquée  , & plus  ou 
moins  forte , félon  les  diverfes  circonftances 
dans  lefquelles  on  fait  l’expérience.  On  ne 
doit  pas  craindre  que  les  étincelles  tirées  au 
travers  des  yeux  , altèrent  l’organifation  de 
l’œil.  Des  phyficiens  ont  éleCtrifé  plufieurs 
animaux,  des  quadrupèdes  & des  oifeaux  , & 


(i)  Mémoires  de  l'Acad.  des  Sciences,  1727  > PaS-  J53- 
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jamais  ils  ne  fe  font  appcrçus , quoique  cette 
expérience  ait  été  fouvent  répétée  , que  cet 
organe  fi  délicat  en  ait  aucunement  fouffert: 
ces  animaux  ont  été  obfervés  pendant  plu- 
fieurs  mois.  Quant  à la  commotion  éleélri- 
que , lorfqu’elle  eft  foible  elle  n’eft  jamais  nui- 
sible ; ii  elle  étoit  forte,  elle  pourroit  produire 
un  certain  trouble  dans  les  humeurs  de  l’œil. 

Dans  robfciirciffement  de  la  vue  ( caligo  ) 
l’éle&ricité  eft  très-falutaire.  Ce  vice  paroît 
réfulter  d’un  épaiffiflement  dans  quelques 
portions  des  fluides  de  l’œil , qui  font  obf- 
tacle  à la  libre  rranfmiflion  des  rayons  lumi- 
neux , ou  d’une  des  caufes  qui  produifent  les 
autres  maladies  de  l’œil  dont  nous  parlerons. 
Or  rien  n’eft  plus  propre  à combattre  cette 
maladie  que  l’éleélricité  qui  augmente  le  mou- 
vement de  fluidité  de  ces  humeurs  , qui  en 
atténue  les  portions  , les  pénétré  du  feu  élec- 
trique , dont  les  parties  jouiffent  d’une  grande 
force  d’expanfibilité  ou  de  répulfion.  A l’appui 
de  ces  raifons  , on  peut  citer  l’expérience. 
J’ai  connu  une  perfonne  qui  avoit  une  efpece 
d’obfcurciffement, lequel  commençoità  avoir 

lieu  feulement  dans  un  œil  ; je  lui  confeillai 
l’éleôricité , & après  plufieurs  élections 
elle  ffit  guérie.  Afin  que  le  fluide  éleftrique 
agit  avec  plus  d’efficacité  que  dans  le  cas  oh 
la  perfonne  eft  Amplement  éleftrifée , jepref- 
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crivis  la  méthode  fuivante  , qu’on  peut  appe- 
ler élettricité  par  aigrette  , & qui  confifte  à 
préfenter  une  pointe  à une  certaine  diftance 
d’un  des  côtés  de  l’œil,  & à foutirer  ainfi  de  la 
fclérotiquela  matière  éle&rique  qui  eftîranf- 
mife  à toute  la  perfonne  qu’on  a eu  foin  d’ifoler. 

L’amblyopie  ( amblyopia  ) eft  une  vue 
confufe.  Pour  voir  diftin&ement  les  objets, 
il  eft  néceffaire  que  leur  image  fe  peigne  dif— 
tintement  fur  la  rétine , ce  qui  ne  peut  arriver 
que  dans  le  cas  où  cette  membrane  eft  exac- 
tement au  foyer  des  rayons  réunis  par  les 
diverfes  réfraftions  qu  ils  ont  éprouvées , en 
traverfant  les  différentes  humeurs  dont  le 
globe  de  l’œil  eft  compofé.  Si  le  cryftallin 
fait  portion  d’une  trop  petite  fphere  , ou  fi 
la  convexité  eft  trop  confidérable , les  rayons 
lumineux  fe  réunifient  avant  d’arriver  à la 
rétine.  Le  premier  défaut  eft  appelé  presbi- 
tifme  ; & le  fécond  , myopie  ou  myopilme. 
L’éleélricité  paroît  devoir  être  utile  pour  les 
myopes  par  la  féchereffe  , & conféquem- 
ment  par  l’aplatiffement  infenfible  qu’elle 
peut  occafionner  dans  le  globe  de  l’œil , en 
augmentant  la  tranfpiration  & l’évaporation 
des  fluides  de  cet  organe  ; c’eft  par  cette  raifon 
que  tous  les  nouveaux-nés , dont  les  ^peuv 
étant  trop  ronds  , font  myopes  , perdent 
cependant  peu- à-peu  ce  défaut.  Mais  quoi- 
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qu’il  n’y  ait  rien  à craindre  des  fuites  de 
l’éleéfoicité  appliquée  à l’œil , ainfi  qu’on  l’a 
dit  d’aprcs  l’expérience  , nous  confeillons  aux 
presbites  & aux  myopes  , de  fe  fervir  en 
général  des  moyens  que  l’optique  leur  four- 
nit jfavoir,  d’un  verre  convexe  pour  dimi- 
nuer la  divergence  des  rayons  lumineux  dans 
les  premiers  , d’un  verre  concave  pour 
augmenter  la  divergence  des  rayons  lumi- 
neux dans  les  féconds. 

La  goutte  fereine  eft  une  maladie  qui 
afle&ant  l’organe  immédiat  de  la  vifion , le 
rend  en  partie  ou  totalement  paralytique. 
Alors  les  rayons  de  lumière  qui  ont  été 
réfraôés  par  les  diverfes  humeurs  contenues 
dans  le  glcbe.de  l’œil , peignent  à la  vérité 
fur  la  rétine  , l’image  des  objets  d’où  ils  font 
réfléchis  , mais  n’y  produifent  aucune  im- 
preflîon  , ou  du  moins  n’y  occafionnent 
qu’une  fenfation  qui  n’efl  pas  entjere.  Dans 
le  fécond  cas , la  goutte  fereine  efl:  impar- 
faite, & on  éprouve  une  diminution  confi- 
derable  de  la  vue  ; dans  le  premier  , c’eft 
une  véritable  cécité  qui  a lieu.  Cette  mala- 
die furvient  tout-a-coup  comme  dans  les 
coups  violens  qu  on  reçoit,  ou  par  degrés 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  les  vieillards  atta- 
qués d’hémiplégie  , ou  à la  fuite  des  diffé- 
rentes maladies  de  langueur.  Il  y a encore 
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une  goutte  fereine  périodique  , qui  arrive 
fur-tout  aux  hypocondriaques,  aux  hiftéri- 
ques  & aux  femmes  en  couche.  • 

Quelques  médecins  ont  cru  que  la  caufe 
prochaine  de  cette  maladie  étoit  une  obftruc- 
tion  du  nerf  optique  ; mais  la  plupart  des 
modernes  penfent  avec  bien  plus  de  raifon 
que  c’eft  une  paralyfie  du  nerf  optique.  L’ob- 
fervation  eft  le  fondement  de  cette  do&rine  ; 
puifque  dans  toutes  les  différions  & recher- 
ches anatomiques  , faites  dans  les  yeux  de 
ceux  qui  font  morts  avec  la  goutte  fereine , 
on  a toujours  trouvé  le  vice  dans  le  nerf 
optique  qui , dans  le  plus  grand  nombre  de 
ces  fujets  , étoit  defféché  , exténué , & de 
la  moitié  plus  mince  qu’il  ne  doit  être  natu- 
rellement. 

Plufieurs  phyficiens  ont  eu  des  fuccès  , 
en  adminiftrant  l’éledricité  à des  perfonnes 
atteintes  de  gouttes  fereines  ; je  les  citerai 
ici  dans  l’ordre  où  ils  fe  préfenteront  à ma 
mémoire.  Dans  une  des  quinze  guérifons 
de  paralytiques  , opérées  à Montpellier  par 
M.  de  Sauvages  , le  nommé  Garouffe  étoit 
privé  d’un  œil , & voyoit  fort  peu  de  l’au- 
tre , dont  il  ne  pouvoit  diftinguer  les  menus 
carafteres  d’impreffîon.  Une  grande  quantité 
d’eau  fortit  de  fes  yeux  , après  qu’on-  eut 
tiré  des  étincelles  dans  les  parties  voifines 

de 
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de  l’œil  ; & fa  vue  s’étant  fortifiée  & réta- 
blie , il  vit  infiniment  mieux , & difiingua  les 
plus  petites  lettres.  Cette  cure  nous  préfente 
le  premier  exemple  d’une  effufion  artifi- 
cielle de  larmes  ,au  moyen  de  laquelle  une 

vue  prefque  éteinte  s’eft  promptement  réta- 
blie^). 

Le  nommé  Guillaume  Jullian , tourmenté 
d’un  vertige  , avoit  encore  la  vue  léfée,  & 
voyoit  les  objets  doubles , toutes  les  fois 
qu’il  tournoit  horizontalement  la  tête  à droite 
ou  à gauche,  & principalement  s’il  fixoit 
quelque  objet  dans  cette  attitude;  à la  troi- 
fieme  éle&rifation  il  fut  guéri  (1). 

M.  Floyer  , chirurgien  de  Dorcefter , a 
opéré  la  cure  parfaite  d’un  mal  qui  fembloit 
une  goutte  fereine.  M.  We fley , Anglois  , cite 
l’exemple  de  quelques  aveugles  qui  ont  été 
guéris  ou  foulagés  (3)  : M.  Sigaud  de  la 
Fond,  dans  fa  lettre  fur  l’éleâricité- médi- 
cale 1771  , parle  de  fes  fuccès  , relativement 
à la  goutte  fereine.  M.  Quelmalz , à Leipfick 
a fait  auffi  des  cures  éleftriques  qui  ont 
guéri  des  foibleffes  d’yeux  ; il  fait  mention 
de  deux  cures  très-avérées,  & très-propres 


(1)  HIft.  de  l’éleftr.  part.  III , 

(2)  Ibid,  pag.  95. 


Pag.  66. 


(3)  Wefley’s  defideratum.,  pag.  48. 
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à encourager  les  médecins  à ne  point  négli- 
ger cette  pratique  qui  opéré  les  plus  grands 
effets  pour  garantir  de  la  goutte  fereine  , ou 
pour  y remédier.  Voici  ce  qu’il  en  dit  dans 
fon  ouvrage  (i)  : Un  fondeur  de  cara&eres 
fe  plaignit  à moi  d’une  grande  foibleffe  de 
la  vue  6l  principalement  du  côté  gauche. 
L’œil  étoit  menacé  prochainement  de  la  for- 
mation d’une  catarafte.  L’examen  attentif 
me  fit  voir  que  la  pupille  étant  fort  dilatée 
& fans  mouvement , il  y auroit  plutôt  une 
goutte  fereine.  Cet  homme  defirok  d’être 
fecouru  par  l’éle&ricité  : je  difpofai  a cet 
effet  toutes  choies  , & je  lui  appliquai  la 
vertu  éleûrique  à un  degré  modéré  , mais 
fuffifant.  Les  mauvais  yeux  la  foutiennent 
mieux  que  ceux  qui  font  en  bon  état.  Je 
dirigeai  la  matière  éleftrique , l’œil  étant  bien 

fermé,  précifément  fur  le  trou  fus-orbitaire  , 

par  lequel  le  nerf  ophtalmique  de  Wilhs  le 
diftribue  aux  paupières  & aux  parties  circon- 
voifines  ; & quelquefois  en  faifant  tourner 
la  face  à cet  homme  , je  déterminai  1 élec- 
tricité à la  partie  inférieure  de  la  région  tem- 
porale , proche  l’angle  de  l’œil.  Apres  un 
quart-d’heure  de  cette  opération  J ouvris 
les  paupières , à travers  lefquelles  j avo.s  fait 

(j)  Ûbfetv.  fur  les  vertus  médifc  de  l’dleftr.  Ltipfick, 
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auparavant  une  légère  friftion  fur  l’œil.  J’ap- 
perçus  que  l’iris  avoit  une  certaine  mobi- 
lité, & que  le  malade  voyoit  mieux.  Au  bout 
de  quelques  jours  , les  mêmes  tentatives 
donnèrent  des  réfultats  plus  fatisfaifans  ; le 
malade  m affiira  avec  joie  qu’il  avoit  recou- 
vré la  vue  , & me  pria  de  lui  continuer 
encore  quelquefois  le  même  fecours , ce  que 
je  lui  accordai  volontiers. 

M.  Hey , chirurgien  de  Leeds  en  Angle- 
terre , a guéri  par  l’élearicité  de  l’amaurofis. 
De  fept  ^perfonnes  traitées  , cinq  ont  été 
guéries.  M.  Cavallo  dit  qu’on  a fouvent 
guéri  de  la  goutte  fereine  par  l’élearicité  , 
quoiqu’elle  n’ait  pas  réuffi  quelquefois  • ce 
qui  arrive  dans  toutes  les  maladies,  même 
dans  la  paralyfie  , oh  l’élearicité  a eu  des 
fuccès  plus  nombreux.  II  recommande  l’é- 
Ieftricité  par  aigrettes  , en  employant  «ne 
pointe  de  bois  non-ifolée,  pendant  environ 
quatre  minutes  ; en  prefcrivant  auffi  cinq  à 

trrr  ‘Tres  (de  * * 

dans  la  d.reSion  de  la  partie  poftérieure  & 

,J  “"f  ^ la,  tête  au  très-peu  au- 

deflous  de  lœ,l.  Il  ajoute  l>opacité  de 

1 humeur  vitree  a quelquefois  été  diLée  par 

ce  procédé.  M.  Wilkinfon  di,  (,)  auffiqu’da 

(.)  Tcntamcn  philofophicum  de  cküricitau.  Edimb  ,783 
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vu  fouvent  employer  avec  fuccès  dans  l’hô- 
pital d’Edimbourg  l’éle&ricité  dans  la  goutte 
fereine  , &:  que  fouvent  auffi  elle  efl  (ans 
effet.  Le  plus  grand  nombre  des  éleélriciens 
penfe  que  la  goutte  fereine  doit  être  récente  , 
d’environ  un  an  , pour  en  efpérer  la  guérifon 
par  l’éle&riciîé.  D’autres  prétendent  qu’on 
peut  la  guérir  quoique  invétérée.  Weftlei 
cite  la  guérifon  d’une  goutte  fereine  de 
14  ans  par  l’éle&ricité.  Cette  diverfité  d’opi- 
nions doit  engager  plufieurs  phyficiens  à 
répéter  ces  fortes  d’expériences,  ainfi  que  le 
penfe  M.  Mauduit. 

M.  de  Sauffure,par  le  moyen  de  l’éle&ri- 
cité,  efl;  venu  à bout  de  guérir  une  femme, 
nommée  Noyer,  d’une  goutte  fereine.  Cette 
perfonne  avoit  un  œil  entièrement  perdu  &c 
de*  l’autre  elle  ne  pouvoit  que  diflinguer  le 
jour  des  ténèbres.  On  l’éleétrifa  cinq  fois  par 
jour  , une  demi-heure  à chaque  féance  , pen- 
dant laquelle  on  donnoit  quinze  à vingt  com- 
motions dans  la  dire&ion  du  globe  de  chaque 
œil  à la  nuque  du  cou.  Le  traitement  fut  long 
& heureux  , car  la  malade  recouvra  la  vue. 
Cette  femme  , naturellement  fujette  aux  maux 
de  tête , fur  la  fin  du  traitement  en  éprouva 
de  fi  violens , qu’elle  fut  obligée  de  l’aban- 
donner ; mais  il  n’en  arriva  aucun  accident. 
Huit  ans  après  , fa  vue  s’étoit  parfaitement 
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foutenue  , M.  de  Sauffure  la  vit  travailler 
à un  tablier  qu’elle  ourloit  (1). 

M.  Paris,  doéleur  en  Médecine  à Arles,  m’a 
fait  part  dans  une  de  fes  dernieres  lettres , de 
fes  fuccès  dans  la  goutte  fereine.  «Sur  cinq 
malades  que  j’ai  fournis,  dit-il,  à l’éleétri- 
cité , le  premier  ne  reffentit  prefque  aucun 
ioulagement  ; après  vingt  jours  il  difparut , 
& je  n’ai  pu  favoir  fon  état.  Deux  ont  été 
parfaitement  guéris;  je  débutai  par  une  fai- 
gnée  & un  purgatif,  & je  me  contentois 
enluite  de  tirer  des  étincelles  de  la  première 
ou  deuxieme  vertebre  du  cou  &c  des  envi- 
rons de  l’œil.  L’éle&rifation  duroit  un  quart 
d’heure  chaque  jour.  Le  feul  topique  ad- 
miniftré  fut  la  fumée  d’une  affez  forte  dé- 
coftion  de  café , & à l’autre  une  déco&ion 
d’eufraife  : le  café  me  parut  mieux  réuffir 
que  l’eufraife.  Ces  deux  malades  étoient 
âgés  d’environ  20  ans  ; le  traitement  fut 
terminé  dans  un  mois , & la  maladie  étoit 
récente.  Je  n’apperçus  pour  crife  que  des 
urines  troubles , peu  epaiffes.  Les  deux  autres 
n’ont  pas  été  fi  heureux.  Il  y en  eut  un  qui 
fe  difoit  foulage  , mais  quelques  jours  après 
il  devint  comme  auparavant.  Il  fut  purgé 
deux  fois  chaque  femaine  ; mais  il  n’a  pu 


(1)  Mém.  de  la  Soc.  Roy.  de  Med.  ton».  II. 
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recouvrer  la  vue  : le  traitement  a duré  cinq 
femaines.  Il  refta  dix  jours  fans  être  élettrifé , 
après  l’avoir  été  quinze  jours  pendant  un 
quart  - d’heure.  La  maladie  avoit  com- 
mencé huit  mois  auparavant.  L’autre  n’a 
éprouvé  aucun  foulagement  , ni  de  l’éleéfri- 
cité  , ni  des  remedes,  ni  du  concours  de  ces 
deux  moyens.  La  maladie  exiftoir  depuis  un 
an  ; il  étoit  âgé  de  cinquante  ans.  Pendant 
tout  le  traitement  ces  deux  malades  rendoient 
des  urines  claires  &c  femblables  à l’eau  com- 
mune. Je  me  repens  de  n’avoir  point  employé 
les  diurétiques  , les  véficatoires  ou  le  cau- 
tère ; dans  la  fuite  je  n’ai  pu  leur  adminiftrer 
ces  fecours.  Je  partis  d’Andrinople  où  fe  trou- 
voient  les  malades,  & où  j’étois  médecin  de 
la  nation  Françoife.  » 

M.  Chauffer  , chirurgien  diftingué , de 
l’Académie  de  Dijon  , m’a  écrit  que  dans 
l’année  1781  il  vit  quelques  bons  effets  de 
l’éle&ricité  dans  un  jeune  homme  de  vingt- 
ffx  ans  environ , qui  , à la  fuite  d’une  gale 
mal  traitée  eut  la  goutte  fereine  fur  les  deux 
yeux.  Un  féton  établi  fur  la  nuque  & des 
remedes  convenables  ,au  bout  de  quelques 
femaines  lui  firent  fuffifamment  recouvrer  la 
vue  pour  exercer  fon  métier  ; mais  ayant 
enfuite  négligé  de  continuer  les  remedes  pref- 
crits,  il  tomba  dans  une  cécité  complette  fept 
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ou  huit  mois  après.  On  rétablit  alors  le  féton 
fupprimé  en  y joignant  une  éle&rifation  d’une 
heure  par  jour.  L’éle&ricité  fut  principale- 
ment dirigée  fur  les  yeux  ; on  tiroit  des  étin- 
celles fur  le  trajet  du  nerf  frontal  & de  toutes 
les  petites  branches  nerveufes  qui  commu- 
niquent avec  l’œil.  A la  fin  de  la  première 
féance  le  malade  affura  qu’il  appercevoir  une 
ombre  légère , & fentoit  un  mouvement  par- 
ticulier dans  l’œil.  Le  lendemain  même  effet 
pendant  l’éleârifation  : enfin  toutes  les  fois 
qu’il  étoit  éle&rifé , il  commençoit  à entre- 
voir les  gros  objets , mais  ces  effets  ceffoient 
bientôt  après  l’opération.  Des  raifons  parti  . 
culieres  ayant  empêché  la  continuation  du 
traitement , on  en  a ignoré  les  fuites. 

Un  fait  bien  propre  à montrer  les  heureux 
effets  de  l’éle&ricité  dans  plufieurs  maladies 
des  yeux  , eft  le  fuivant , rapporté  dans  le 
troifieme  volume  des  Mémoires  de  la  Société 
Royale  de  médecine.  Une  Demoifelle  de 
quinze  ans  , forte  & très-formée  pour  fon 
âge,  fut  incommodée  d’une  ophtalmie  très- 
inveteree.  L’albuginee  etoit  couverte  de  ruif- 
feaux  engorgés  & de  phliûenes  ; la  cornée 
tranfparente  étoit  terne,  & comme  macérée  ; 
les  paupières  étoient  engorgées  , pefantes  & 
s’ouvroient  très-difficilement.  Tous  les  fymp- 
tomes  étoient  plus  intenfes  le  matin  ; ils  dé- 
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croiffoient  un  peu  dans  la  journée,  la  malade 
entrevoyoit  alors  les  objets.  On  éle&rifa 
cette  perfonne  ifolée , une  pointe  moufle 
mife  fur  le  premier  condufteur  répondant  à 
l’œil , & une  autre  pointe  aiguë  étant  der- 
rière dans  la  direction  de  la  première.  Dans 
le  tems  de  l’éle&ri  Cation , la  malade  fentoit 
fur  les  yeux  un  vent  très-frais  , dont  l’im- 
preffion  lui  étoit  agréable  , & dont  l’effet 
très-fubit  étoit  de  lui  faciliter  l’ouverture 
des  paupières , d’éclaircir  fa  vue , & de  lui 
faire  diftinguer  les  objets  dès  le  matin  , 
comme  elle  n’avoit  coutume  de  les  voir 
qu’après  plufieurs  heures  qu’elle  étoit  levée. 
Cet  effet  duroit  quelquefois  toute  la  journée  , 
d’autres  fois  il  ceffoit  avec  le  courant  du 
fluide  élefrrique. 

M.  Frédéric-Cafimir  Medicus , confeiller 
aulique  , médecin  de  S.  A.  S.  le  duc  des 
Deux-Ponts , de  l’académie  électorale  pala- 
tine de  Manheim  , a également  adminiftré 
avec  fuccès  l’éleCtricité  dans  plufieurs  mala- 
dies des  yeux  (i).  MM.  Cavallo  & "SVilkinfon 
reconnoiffent  également  , d’après  plufieurs 
expériences  faites  en  Angleterre  , l’efficacité 
de  l’éleCtricité  dans  l’ophtalmie  ou  inflam- 
mation des  yeux.  Ils  regardent  l’éle&ricité 
par  aigrette  comme  la  meilleure  méthode  dans 


(i)  Obfervations  de  Médecine  pratique,  1764  & 1776. 


du  Corps  Humain.  489 
les  affections  des  yeux , les  pointes  qu’on  em- 
ploie introduifant  doucement  le  fluide  élec- 
trique dans  l’œil.  « La  pointe  doit  être  tenue 
afl'ez  loin  pour  qu’il  ne  lorte  pas  d’étincelles 
car  il  faut  éviter  foigneufement  toute  irrita- 
tion. On  emploie  ce  traitement  une  fois  par 
jour , pendant  trois  à quatre  minutes  chaque 
fois , & l’on  permet  au  malade  d’effuyer  de 
demi-minute  en  demi-minute  les  larmes  qui 
coulent  abondamment.  Lorfque  les  yeux  ont 
une  très- grande  fenfibilité , on  fe  fert  d’une 
pointe  de  métal , & fouvent  on  réuflit  en 
peu  de  jours ....  (1)  » L’obfervation  fuivante 
qui  eft  de  M.  Partington  , eft  encore  très- 
propre  à confirmer  la  même  utilité  de  l’élec- 
trifation.  a Un  homme  âgé  de  36  ans,  d’une 
conftitution  robufle  , devint  aveugle  en  fort 
peu  detems , par  l’effet  d’une  violente  ophtal- 
mie. Tous  les  remedes  furent  fans  effet.  Deux 
mois  apres  cet  accident , le  malade  ne  pou- 
voit  ouvrir  les  yeux  : fi  on  foule  voit  fes 
paupières  en  le  plaçant  en  face  du  jour,  il 
ne  voyoit  qu’un  globe  de  feu  , & il  fouf- 
froit  de  très-vives  douleurs  d’une  tempe  à 
l’autre,  il^en  fentoit  auflî  quelquefois  der- 
rière la  tete.  M.  Partington  eut  recours  à 
l’éleûricité  : dès  le  troifieme  jour  l’inflamma- 
tion étoit  fenfiblement  diminuée  , &c  elle 

(1)  Mémoires  fur  les  différentes  maniérés  d’adminiftrer  l’élec-" 
tncité  , pag,  94.  ' 
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étoit  entièrement  diftipée  au  bout  de  quinze. 
Cependant  la  pupille  étoit  contractée.  On 
continua  Pél'eCiricité  pendant  cinq  femaines 
tous  les  jours  : la  pupille  fe  dilata  graduel- 
lement , les  douleurs  cefferent , & le  malade 
fut  guéri.  On  employa  pour  le  traitement 
les  pointes  de  bois  & celles  de  métal  (i).  » 
M.  Vilkinfon  allure  que  deux  commotions 
adminiltrées  deux  fois  ont  guéri  l’ophtalmie. 
Nous  avons  parlé  de  la  fiftule  lacrymale 
dans  la  première  dalle  des  maladies.  « L’é- 
panchement de  fang  par  erreur  de  lieu  , dit 
M.  Nairne  , & les  autres  inflammations  des 
yeux  fe  guériflènt  prefque  toujours  en  dé- 
terminant le  courant  éle&rique.  La  fiftule 
lacrymale  a fouvent  été  guérie  par  le  même 
traitement  ; & il  y a peu  de  cas  remarqua- 
bles , dans  lefquels  la  cécité  provenant , foit 
de  l’opacité  de  la  cornée  ou  de Tinfenlibilité 
de  la  rétine  , n’ait  été  guérie  par  l’éleftricité 
fous  la  forme  d’aigrettes,  ou  d’étincelles  tirées 
de  l’œil  même , ou  de  commotions  données 
près  de  l’œil  ; mais  il  faut  avouer  qu’elle  a 
été  en  défaut  dans  plufteurs  autres  exemples 
de  ce  dernier  genre  ( 1 ).  » 

M.  Maret,  fecrétaire  perpétuel  de  l’aca- 


(i)  Méin.  fur  les  difFJr.  man.  d’adm.  l’éleftr,  pag.  94  & 103. 
(a)  Defcript.  delà  mach.  éleélr.  pag.  7 5. 
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demie  de  Dijon,  dans  fa  lettre  du  19  dé- 
cembre 1780,  m’a  fait  part  d’une  guérifon 
de  ce  genre  qui  eft  très  - authentique.  Cet 
habile  médecin  ayant  été  confulté  pour  un 
enfant  de  neuf  à dix  ans  , aveugle  depuis 
trois  ou  quatre  ans,  recommanda  l’électri- 
cité qui  eut  le  plus  heureux  fuccès  : écou- 
tons-le.  « Les  yeux  du  malade  étoient  très- 
beaux  , les  humeurs  très  - transparentes.  Des 
dartres  , des  gales  à la  tête  , des  humeurs 
glanduleufes  autour  des  oreilles  qui  avoient 
réfifté  à tous  les  remedes  , pouvoient  être 
regardées  comme  des  preuves  d’une  altéra- 
tion des  humeurs.  La  cécité  paroiffoit  l’effet 
d’une  paralyfie  des  nerft  optiques , & d’autant 
plus  que  la  prunelle  étoit  très-dilatée  & im- 
mobile ; aux  remedes  capables  de  dépurer  la 
maffe  humorale,  je  confeillai  de  réunir  l’é- 
leftricité  par  bain  & de  tirer  feulement  quel- 
ques étincelles  des  tempes  & de  l’endroit  où 
fe  trouvent  les  trous  orbiculaires  fupérieurs 
& inférieurs.  Le  malade  a recouvré  la  vue 
& au  moment  où  l’on  m’annonça  ce  fuccès  , 
il  enfiloit  aifément  une  aiguille.  » C’eft  à la 
Bonneville  en  Savoie  que  cette  guérifon  a 
été  faite,  & c’eft  M.  Jacquier , proto-mé- 
decm  de  la  province  du  Faucigny  , fous  la 
conduite  duquel  l’éleûricité  a été  employée, 
qui  long-tems  après  a attefté  que  cet  enfant 
continuoit  à voir  parfaitement. 
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Il  eft  une  maladie  particulière  des  yeux 
qui  fe  trouve  rarement  décrite  dans  les 
auteurs  (i) , que  M.  Chauffier  ,de  qui  je  tiens 
le  fait  que  je  vais  rapporter,  a vue  néanmoins 
affez  Couvent  , 6c.  dans  laquelle  l’éle&ricité 
eft  très-efficace.  C’eft  une  fenfibilité  de  l’œil  , 
telle  que  la  lefture  la  plus  légère,  l’impreffion 
d’une  lumière  un  peu  vive , l’éclat  de  quelque 
couleur  caufe  une  douleur  profonde.  Il  a vu 
des  perfonnes  encore  à la  fleur  de  la  jeunette  , 
obligées  de  renoncer  à l’étude , parce  qu’elles 
ne  pouvoient  fixer  l’œil  une  minute  fur  un 
livre , fur  des  notes  de  mufique  , fans  éprou- 
ver une  douleur  profonde  à l’œil , qui  bien- 
tôt fe  communiquoit  à la  tête.  Une  demoi- 
felle  de  dix-huit  ans  qui  étoit  dans  ce  cas , 
étoit  obligée  de  refter  dans  fon  appartement, 
parce  que  la  feule  impreffion  de  l’air  lui 
caufoit  la  douleur  la  plus  vive  au  fond  de 
l’œil.  Néanmoins  , on  n’appercevoit  aucune 
altération  à l’œil  ; la  cornée  avoit  fon  bril- 
lant naturel , & l’iris  tous  fes  mouvemens  , 
quelquefois  feulement , elle  paroifloit  un  peu 
plus  dilatée  ; quelquefois  la  paupière  etoit 
un  peu  chargée  & les  cils  couverts  d une 
petite  excrétion  muqueufe.  L’état  dont  on 
vient  de  parler  eft  d’autant  plus  fâcheux  que 


(i)  Ceux  qui  en  ont  parle  l'ont  nommée  photophorbia. 
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prefque  tous  les  remedes  ordinaires  font 
nuilibles  ou  au  moins  inutiles  ; les  relâchans 
augmentent  le  mal  ; les  fpiritueux  fatiguent 
l’œil  ; les  remedes  internes  font  peu  effica- 
ces ; le  grand  exercice  paroît  foulager  les 
malades  & fortifier  l’œil.  Très-fou  vent  ces 
maux  dépendent  d’une  affeétion  nerveufe. 
L’éleéiricité  dans  ces  cas , efl  de  la  plus 
grande  efficacité , dit  le  favant  que  je  viens 
de  citer , mais  il  faut  l’employer  avec  beau- 
coup de  ménagemens.  On  ne  doit  jamais 
exciter  des  étincelles  , il  faut  fe  borner  à 
foutirer  leleétricité  par  un  petit  faifceau 
de  pointes  que  l’on  approche  de  l’œil , de 
maniéré  que  le  malade  fente  feulement  un 
petit  vent  frais  fur  l’œil. 

« Depuis  plus  de  trois  ans , les  demoi- 

felles  D.  C avoient  les  yeux  tellement 

fatigués  qu’elles  étoient  obligées  de  renoncer 
à toute  lecture  & à tout  travail  des  doigts. 
L’aînée,  âgée  de  18  ans , avoit  même  les 
yeux  fi  fenfibles  à la  plus  légère  impreffion 
de  la  lumière , qu’elle  ne  pouvoit  fortir  de 
fon  appartement , fans  éprouver  une  fatigue 
piofonde  pour  les  plus  petites  occupations  , 
& une  douleur  de  tête  qui  en  étoit  la  fuite. 
Bains  , faignees , veficatoires  , cautères  , pur- 
gations , remedes  fondans,  collyres  de  toute 
efpece , avoient  été  employés  fuçceffiyement 
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& fans  foulagement  marqué.  Depuis  deux 
mois  , je  fais  éleûrifer  ces  Demoifelles  , c’eft 
cet  académicien  qui  parle  ; elles  - mêmes 
dirigent  l’éle&ricité  & la  continuent  encore, 
& je  puis  vous  aflurer  qu’elles  fe  trouvent 
infiniment  mieux:  aufii  fe  propofent  - elles 
bien  d’en  continuer  l’ufage  avec  la  plus 
grande  exactitude. 

Une  jeune  fille  qui  appercevoit  conti- 
nuellement des  mouches  & des  étoiles  voler 
devant  fes  yeux  , fut  prefque  guérie  après 
trois  mois  d’éle&rifation  (i).  M.  Adams , à 
Caen , a employé  avec  fuccès  l’éle&ricité 
contre  l’inflammation  des  yeux.  Voyez  aufli 
i°.  dans  les  Mémoires  de  l’académie  de 
Mayence,  ( tom . I.  page  286)  ce  que  dit 
M.  Baumer  , de  vi  eleclricâ  pa/pebrarum  fupe - 
riorum  lapfum  avertentt  ; i°.  Medical  Eflays  of 
the  college  of  phyficians  in  London  , vol. 
oit  on  traite  principalement  de  l’utilité  de 
l’éle&ricité  dans  la  goutte  fereine  ; 30.  un 
extrait  de  deux  lettres  de  M.  Antoine  Floyer, 
fur  la  cure  d’une  goutte  fereine  , faite  par 
le  moyen  de  l’élettricité  , dans  le  journal 
Britannique  (j£v.  1752)  ; 40.  la  notice  des 
guénfons  par  l’éle&ricité  , opérées  par  M.  D. 
Gifsler.  <5°.  On  trouve  encore  la  cure  de 

(1)  Ratio  mcdtndi , de  Haen  ,tom,  I , part.  III , chap.  VI, 
pag- 393- 
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pîufieurs  cécités  invétérées  , occafionnées 
par  la  petite  vérole  , faite  par  l’éledricité 
dans  Svenska  Kongl.  Acad.  Handlingar  , 
to/n.  XVI , ainfi  que  le  rapporte  M.  "Weber. 
Les  Tranfaélions  philofophiques  parlent  de 
la  guérifon  d’une  femme  qui  avoit  une  mala- 
die fur  les  yeux. 

Les  obfervations  fuivantes  qui  nous  ont  été 
communiquées  par  M.  Mafards  de  Cazelles, 
médecin  , montrent  encore  l’efficacité  de  l’é- 
leûricité  dans  pîufieurs  maladies  des  yeux  , 
fur-tout  lorfqu’on  emploie  Péleârifation  par 
fouffle  ; c’eft  pourquoi  nous  allons  les  rap- 
porter dans  cet  article. 

Première  obfervation . M.  Daubriac  âgé  de 
41  ans  , premier  huiffier  à la  fénéchauffée  de 
Touloufe , avoit  été  guéri  par  une  éleétri- 
fation  de  deux  mois  par  étincelles  à la  main 
& au  bras  droit , d un  état  douloureux  & 
d’une  débilité  fi  exceffive  qu’il  y éprouvoit 
depuis  pîufieurs  années , qu’il  ne  pouvoir  fe 
fervir  de  cette  main  qu’avec  beaucoup  de 
peine  & que  la  plume  & le  tabac  lui  échap- 
poient  des  doigts.  « Lorfque  je  lui  annonçai , 
dit  1 auteur  , quêtant  guéri  de  la  maladie 
pour  laquelle  il  avoit  eu  recours  à l’éleûri- 
cité , il  pouvoir  fe  difpenfer  de  continuer  à 
venir  chez  moi,  il  me  répondit  qu’il  ne  fe 
retireroit  que  lorfque  j’aurois  fini  de  diffiper 
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un  mal  qu’il  avoit  cru  infurmontable  , parce 
qu’il  avoit  réfifté  à tous  les  moyens  dont  on 
avoit  fait  ufage  pour  le  détruire.  (Il  ne  voyoit 
pas  de  l’œil  gauche;  je  ne  m’en.étois  point 
apperçu  , foit  parce  que  ce  défaut  venoit  du 
vice  de  la  rétine  , ou  de  l’humeur  vitrée  ; 
foit  parce  qu’il  étoit  le  produit  de  taches 
qui  couvroient  la  pupille , & que  ces  taches 
étoient  de  couleur  à ne  pouvoir  être  recon- 
nues fx  on  n’y  faifoit  une  attention  parti- 
culière.) » 

Les  changemens  furvenus  depuis  l’éle&ri- 
fation  étoient  fi  confidérables  que  le  malade 
commençoit  à voir  très-diftin&ement  tous 
les  objets  qui  échappoient  antérieument  à la 
vifion  de  cet  œil , & que  les  taches  qui  y 
étoient  furvenues  depuis  la  petite  vérole 
qu’il  avoit  eue  étant  enfant  , en  étoient  pref- 
qu’entiérement  diffipées.  Surpris  de  tout  ce 
que  je  venois  d’entendre , je  confiderai  ces 
taches  avec  ma  loupe.  Je  les  trouvai  fi 
légères  que  j’eus  beaucoup  de  peine  à les 
découvrir.  Je  préfentai  au  malade  un  livre 
in- 1 z , caraftere  moyen  ; il  en  lut  fans  trou- 
ble , fans  fatigue  & fans  le  fecours  de  l’autre 
œil , la  première  page  ; il  n’en  fut  pas  de 
même  de  la  derniere , elle  lui  parut  couverte 
d’un  nuage. 

Cet  œil  n’avoit  été  éle&rifé  jufques  - là 

que 
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fcjue  par  bain  & feulement  lorfque  le  bras 
l’étoit  par  étincelles.  Il  le  fut  dès  cet  inftant 
par  fouffle  , & avec  tant  de  fuccès  , que  dans 
moins  d’un  mois  , le  malade  fut  en  état  d ap- 
percevoir  le  trou  d’une  aiguille  à coudre , de 
moyenne  grandeur  , que  fa  fille  tenoit  entre 
fes  doigts  , & de  paffer  trois  nuits  & trois 
jours  confécutifs  au  dépouillement  des  livres 
de  commerce  d’un  failli  pourfuivi  par  la 
juftice,  & à lire  & à tranfcrire  les  pièces 
juftificatives  de  la  faillite  , fans  .que  cet  œil 
qui  concouroit  avec  le  droit  à ce  travail 
forcé  , & fans  que  fa  main  , incapable  avant 
l’éle&rifation  de  tenir  la  plume  au-delà  de 
quelques  inftans , en  éprouvaient  d’autre 
incommodité  qu’un  peu  de  lafiitude.  » 
Deuxieme  obfervatïon.  M.  l’abbé  de  J...  étant 
en  nourrice  , tomba  dans  le  feu  , & fon 
vifage  plongea  dans  un  pot  d’eau  bouillante. 
Cet  accident  fut  fuivi  d’un  ftrabifme  qui 
défigura  prodigieufement  la  phifionomie  du 
malade.  L’âge  les  remedes  corrigèrent  un 
peu  cette  difformité  , mais  ils  ne  procurè- 
rent aucun  amendement  à un  vice  de  l’œil 
droit,  qu’on  croit  dater  de  l’époque  du  ftra- 
bifme  & déterminé  par  la  même  caufe.  Avec 
cet  œil  qui  paroiffoit  fain  , il  ne  pouvoit 
voir  que  les  grands  objets  bien  éclairés, 
encore  ne  les  appercevoit-il  qu’à  travers  un 
Tome  1.  I i 
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nuage  : il  ne  pouvoit  abfolument  s’en  fervîr 
pour  lire.  « Indépendamment  de  ce  défaut 
de  vifion  & des  direétions  dépravées  des 
globes  des  yeux,  il fe  plaignoit  d’une  glande 
de  la  grofleur  d’un  petit  œuf  de  poule  , 
fituée  à côté  de  l’angle  droit  de  la  mâchoire 
inférieure  entre  le  condile  & le  cou.  Cette 
glande  faifoit  une  faillie  en  dehors  & gênoit 
fi  fort  les  mouvemens  de  la  tête  que  lorfque 
le  malade  vouloit  regarder  à côté  , fur-tout 
vers  le  côté  droit , il  ne  le  pouvoit  qu’en  y 
faifant  concourir  le  tronc , en  le  faifant  tour- 
ner vers  l’objet  à voir  , d’un  mouvement 
commun  avec  la  tête.  La  glande  a été  élec- 
triiee  près  de  trois  mois  par  étincelles  & 
par  friétion  , &.  l’œil  en  même-tems  par  bain  , 
fans  que  je  me  doutaffe  de  cette  derniere 
éle&rifation.  Le  bain  avoit  cependant  fi  bien 
opéré , qu’à  cette  époque  le  malade  diftin- 
guoit  tous  les  objets  ; à raifon  de  quoi,j’é- 
1 leêtrifai  l’œil  par  fouffle  pendant  deux  mois  , 
& je  continuai  d’éleétrifer  la  glande  par  étin- 
celles & par  friétion  tout  ce  tems-là.  Celle- 
ci  s’eft  entièrement  terminée  par  la  réfolu- 
tion;  elle  n’oppofe  par  conféquent  plus  d’obf- 
tacle  aux  mouvemens  latéraux  de  la  tête,  & 
le  firabifme  a diminué  quoique  le  malade 
louche  encore.  Quant  à la  vifion  de  l’œil 
droit,  elle  s’eft  fi  fenfiblement  améliorée  , 


du  Corps  Humain.  499 
que  l’autre  œil  bien  fermé  , le  malade  peut 
l’employer  à lire  fans  le  fatiguer  une  page 
& même  une  page  & demie  d’un  in- 1 2 , ca- 
ractère cicero , à une  clarté  médiocre.  » 
Troijîeme  obfervation.  Mademoifelle  JL  . . . i 
âgée  de  douze  ans , maigre , d’une  conftitution 
allez  foible , efl  née  d’une  mere  dont  les  yeux 
font  naturellement  très-délicats;  elle  avoit 
depuis  l’enfance  fur  les  deux  pupilles  des 
taches  peu  tranfparentes  qui  rendoient  la 
vifion  très-confufe,  & elle  avoit  une  fi  grande 
difpofition  à l’ophtalmie  , qu’il  ne  fe  paffoit 
pas  de  jour  que  fes  yeux  ne  fuflent  rouges  , 
larmoyans  ou  chaffieux.  La  crainte  qu’une 
petite  vérole  épidémique  ne  la  fît  tomber  dans 
la  cécité  , détermina  à l’inoculation  qui  fut 
faite  par  incifion  aux  deux  jambes , afin  d’éta- 
blir un  épanchoir  qui  , fans  attendre  le  trop 
plein  des  humeurs  dans  le  corps  , diminuât 
peu  à peu  leur  volume  , & plus  encore 
leur  tendance  vers  les  yeux  , en  leur  ouvrant 
un  chemin  plus  libre  dans  les  extrémités 
inférieures  , & de  transformer , après  la  cure 
de  la  petite  vérole  , une  des  incifions  en  cau- 
tère pour  maintenir  la  dérivation  projetée 
«Toutes  ces  vues  furent  remplies,  mais  il 
n en  refulta  aucun  bien  , ni  dans  la  conftitu- 
tton  maladive  des  yeux  , ni  dans  l’état  des 
taches,  ni  dans  celui  de  la  vifion  , quoique 
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la  petite  vérole  eût  été  des  plus  heureufes  , 
que  les  boutons  euffent  bien  fiippuré,que 
la  férofité  qu’appela  le  cautere  fût  afTez  abon- 
dante , & malgré  le  concours  des  caïmans , 
des  toniques, des  fondans,  des  mucilagineux 
accrédités  par  l’ufage  dans  des  cas  pareils.  » 
On  eut  donc , quatre  ans  après , recours  à 
l’éleélricité,  afin  de  donner  aux  vaifTeaux  des 
yeux  , tant  lymphatiques  que  fanguins  , la 
force  tonique  & réaôive  dont  ils  paroifl'oient 
privés,  & d’attaquer  en  même  tems  les  ta- 
ches, en  incifant  la  matière  épaifTe  qui  étoit 
flagnante  dans  les  plus  petites  divifions  de  ces 
derniers  vaifTeaux.  La  méthode  d’éle&rifation 
qu’on  fuivit  fut  celle  qu’on  nomme  par  fouffle , 
fans  addition  d’autre  remede.  Au  moment  où 
l’on  écrit  , elle  en  efl  à Ta  trente-deuxieme 
féance  , chacune  d’elles  étant  de  dix  ou  douze 
minutes.  « Depuis  ce  traitement  il  n’a  paru 
aucune  rougeur  aux  yeux,  le  larmoiement 
ainfi  que  la  chafîie  fe  font  évanouis,  l’écou- 
lement du  cautere  efl  plus  confidérable  qu’il 
ne  l’a  jamais  été.  La  vilion  a acquis  beau- 
coup d’énergie  ; elle  n’efl  plus  troublée  par 
des  ombres  ; les  taches  de  l’œil  droit  ont  en- 
tièrement difparues  , & celles  de  l’œil  gauche 
font  réduites  à un  tel  point  de  diminution  & 
de  ténuité  , que  ce  qui  en  refie  ne  confifle 
qu’en  quelques  points  prefqu’aufli  tranfpa- 
rens  que  la  pupille.  » 
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Quatrième  & cinquième  obfervation.  O a élec- 
trifoit  par  fouflle  l’œil  gauche  d’un  enfant  de 
trois  ans  & demi  ; l’éle&ricité  avoit  déjà  dif- 
fipé  en  partie  une  tache  blanche  très-épaiffe, 
un  vrai  leucoma  qui  couvroit  prefque  toute 
la  pupille  , rendoit  prefque  nulle  la  viflon  ; 
de  forte  que  cette  tache  étant  diminuée  des 
deux  tiers  , l’enfant  voyoit  très -bien  au  bout 
de  ce  petit  nombre  d’éleûrifations  auxquelles 
il  avoit  été  fournis  jufqu’au  tems  où  on  écri- 
voit  cette  obfervation.  On  avoit  obtenu  ce 
fuccès  , lorfqu’on  s’apperçut  d’une  fécondé 
guérifon  opérée  par  l’éle&ricité  fur  la  fille  qui 
tenoit  fur  l’ifoloir  l’enfant  dont  nous  venons 
de  parler.  « Elle  fe  plaignoit  depuis  long-tems 
d’un  larmoiement  prefque  continuel  de  l’œil 
droit , avec  gonflement  plus  ou  moins  appa- 
rent de  la  portion  fupérieure  du  fac  lacrymal 
du  même  côté.  Elle  en  faifoit  fortir  par  les 
points  lacrymaux , tous  les  matins  en  fe  mou- 
chant fortement , ou  en  le  comprimant  avec 
le  doigt  au  deflous  du  grand  canthus  , un  tiers 
de  cuillérée  à café  d’une  eau  qui  étoit  le  plus 
fouvent  claire  , & par  fois  trouble  & blan- 
châtre. Elle  eft  éleftrifée  journellement  par 
bain  & par  aigrettes  ; par  bain , dans  tout  le 
corps  , lorfque  j’éle&rife  le  petit  malade  par 
fouffle  ; & par  aigrettes  fur  le  conduit  lacry- 
mal , en  préfentant  à ce  fac , la  pointe  moufle 
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d’un  excitateur  de  métal,  que  j’approche  un 
peu  plus  que  de  coutume  , pour  rendre  plus 
adive  cette  éledrifation.  On  fent,  fans  qu’il 
foit  befoin  que  j’en  prévienne,  qu’elle  ne  peut 
avoir  lieu  qu’autant  que  j’interromps  l’élec- 
trifation  de  l’enfant  qui  s’impatiente  lorfque 
le  vent  dont  il  prétend  que  je  tourmente  fon 
ceil  droit , dure  au  - delà  de  deux  minutes. 
Quoique  ce  traitement  ne  date  pas  de  plus 
loin  que  celui  de  l’enfant , le  larmoiement 
a déjà  difparu , & la  malade  touche  de  fi  près 
à la  guérifon  du  fac  lacrymal,  qu’il  eft  nom- 
bre de  jours  qu’elle  n’en  peut  rien  exprimer, 
quoiqu’elle  le  preffe , ou  quoiqu’elle  fe  mou- 
che fort , & que  les  jours  où  ce  fac  fournit 
de  la  matière  , ii  en  fort  infiniment  moins 
qu’il  n’en  fortoit  avant  l’éledrifation  , avec 
cette  différence  , d’ailleurs  très-remarquable, 
que  cette  matière  eft  limpide  , & n’a  plus  rien 
qui  tienne  de  la  purulence.  » 

§.  III. 

De  la  Surdité. 

On  a fait  auflî  beaucoup  de  tentatives 
heureufes  &:  fuivies  des  plus  grands  fuccès 
dans  la  furdité  ( cophojîs  ) , maladie  dont  les 
principales  caufes  font  des  obftrudions  dans 
l’organe  de  l’ouïe , ou  une  affedion  des  nerfs 
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qui  y font  répandus , & l’éleétricité  eft  bien 
propre  à furmonter  ces  divers  obftacles. 

Le  célébré  Ljnnæus  a obfervé  que  lorfqu’on 
a tiré  des  étincelles  de  l’oreille , l’électricité  a 
provoqué  à l’inflant  une  fécrétion  plus  abon- 
dante de  la  cire  de  l’oreille  , & il  a vu  des 
fuccès  très-marqués  dans  cette  maladie.  C’efl 
dans  ce  deffein  qu’il  a propofé,  pour  élec- 
trifer  les  fourds  d’une  maniéré  plus  parti- 
ticuliere  , d’introduire  une  verge  de  métal 
dans  le  conduit  externe  de  l’oreille  : on  peut 
en  voir  la  notice  dans  le  Patriote  de  Ham- 
bourg (1).  Les  étincelles  portées  dans  le 
conduit  auditif , dit  M.  Zetzell , font  la 
coétion  de  l’humeur  qui,  par  métaftafe , a 
produit  la  furdité  dans  les  fîevres.  Ce  favant 
a obfervé  que  l’électricité  n’a  produit  aucun 
effet  dans  la  furdité  venue  naturellement 
par  fluxion  catarrhale,  & par  l’impreffion 
de  l’air  humide,  de  même  que  dans  le 
coryfa. 

Les  favans  de  Leipfick  attellent  une  gué- 
rifon  de  furdité  après  fept  mois  d’éleétri- 
fation.  M.  Wefley  affure  qu’on  a rendu 
l’ouïe  , par  ce  moyen  à un  fourd  de  naif- 
fance.  M.  Lindhoult,  félon  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  Suede , a éleétrifé  une  fille 
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de  fept  ans  , fourde  de  naiffance  ; elle  en- 
tendit peu  à peu  quelques  fons  ; enfuite  elle 
les  entendit  tous , & apprit  à parler. 

M.  Guflave  - Frédéric  Hiotberg  a guéri 
plufieurs  personnes  affligées  de  cette  maladie. 
Celles  qui  avoient  l’ouïe  dure  , ou  des  tin- 
îemens  d’oreille,  ont  été  foulagées,  lorfque 
l’une  &c  l’autre  de  ces  incommodités  étoient 
venues  à la  fuite  des  fievres.  M.  Hiotberg  , 
pour  accélérer  la  guérifon  , a employé  des 
injections  émollientes;  cependant  l’éleétricité 
feule  a amolli  & liquéfié  le  cérumen . Une 
fille  à demi-fourde  depuis  fix  ans  , reçut 
fur  le  foir  trois  ou  quatre  fecouffes  élec- 
triques aux  oreilles.  Le  lendemain  l’obfer- 
vateur  vit  fortir  de  l’oreille  gauche  une 
grande  quantité  de  matière  mêlée  de  fang , 
ainfi  que  beaucoup  de  cérumen  ; l’oreille 
droite  étoit  pleine  d’une  matière  jaunâtre  , 
quoique  la  veille  l’une  l’autre  oreille 
luffent  remplies  d’une  matière  dure  & re- 
nitente,  &c.  (1). 

M.  de  Haller , dit  dans  fa  Pathologie,  qu’il 
a adminiftré  l’éleétricité  avec  fuccès  contre 
la  furdité.  Les  TranfaCtions  philofophiques 
parlent  d’une  guérifon , par  le  moyen  de 


(1)  Mém.  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Stockholm  ; 
tom.  XX1Y, 
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l’élettricité,  d’un  homme  de  Boulogne,  fourd 
d’une  oreille.  M.  le  Roi,  de  l’Académie  des 
Sciences , a guéri  un  profefleur  de  Strasbourg, 
attaqué  de  furdité.  M.  l’abbé  Adam  a aufîi 
procuré  la  guérifon  de  quelques  fourds  , par 
le  moyen  de  l’éle&ricité.  Le  journal  de 
phyfique  (1775)  rapporte  que  deux  fourds 
par  accident , ont  été  guéris.  Après  les  avoir 
ifolés  & éle&rifés  , on  faifoit  palier  la  com- 
motion d’un  tympan  à l’autre.  Les  fourds 
par  accident , ifolés  & éleftrifés , entendent 
parfaitement  ; & ceux  qui  le  font  de  naif- 
fance , ont  aulîi  entendu  frapper  derrière 
eux  d’une  main  dans  l’autre. 

M.  Mauduit  elt  venu  à bout  de  dilîiper  par 
1 eleélricité  , dans  quarante-lix  féances , une 
furdité  a la  fuite  d’un  lait  épanché.  Pendant 
tout  ce  temps,  il  fe  fît  une  excrétion  abondante 
par  les  narines  , & les  urines  dépoferent 
un  fédiment  vifqueux  & fétide.  Il  rendit 
aulîi  1 ouïe  à un  homme  de  41  ans  , fourd 
de  1 oreille  gauche  depuis  1 2 ans , à la  fuite  de 
la  petite  verole  ; & de  la  droite  depuis  3 ans  , 
à la  fuite  d’une  fievre  maligne.  Il  fut  élec- 
trifé  vingt-quatre  fois  , & il  [e  par  les 
oreilles  un  écoulement  vifqueux  (1).  Ces 


(0  Mém.  delà  Soc,  de  Méd.tom,  II, 
de  réleftr,  p.  III, 
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deux  fourds  ont  été  élettrifés  par  la  méthode 
du  phyflcien  Suédois , qui  a été  décrite  dans 
la  Seftion  de  la  méthode,  article  de  l’élec- 
trifation  par  étincelles,  paragraphe  des  étin- 
celles tirées  de  quelques  cavités  , auquel 
nous  renvoyons  pour  éviter  les  répétitions. 

Dans  ce  traitement  on  a obfervé  conftam- 
ment  que  pendant  les  premiers  jours  l’in- 
térieur de  leurs  oreilles  fe  gonfloit  un  peu  , 
que  leur  furdité  en  étoit  augmentée  ; mais 
que  le  quatrième  ou  cinquième  jour  le 
cérumen  devenoit  plus  abondant  , moins 
épais  ; que  fouvent  même  l’intérieur  de 
l’oreille  étoit  abreuvé  de  férofités  ; qu’alors 
l’enflure  ou  le  gonflement  fe  diflipoit , ainfi 
que  l’augmentation  de  furdité  ; qu’au  même 
tems  commençoit  le  foulagement  dans  ceux 
qui  dévoient  en  éprouver  ; & il  m’a  paru 
que  cet  effet  n’avoit  lieu  que  par  rapport 
aux  fourds  qui  l’étoient  devenus  par  le  tranf- 
port  d’une  humeur  qui  gênoit,  embarafloit 
ou  obffruoit  l’organe  (i). 

M.  Meri^ot,  ancien  profeffeur  d’hydro- 
graphie à la  Rochelle,  a également  guéri , par 
le  moyen  de  l’éle&ricité  , le  fleur  Guichard  , 
d’une  furdité  dont  il  étoitj  affligé  depuis  plu- 
fleurs  années.  Ce  malade , après  un  petit 


[ (i)  M«5m.  far  les  différ.  man,  d’admin.  &c.  P3 S-  9e* 
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nombre  d’éle&rifations  , recouvra  fi  bien 
l’ouïe , qu’il  entendoit  allez  difiin  élément* 
M.  Birch  a encore  guéri  depuis  peu  tk  par- 
faitement d’une  furdité  Miff  Harwood  , par 
l’éleélricité.  Un  habile  médecin  de  Nantes  , 
ayant  éleélrifé  quinze  à feize  fois  par  bain  , 
un  jeune  abbé  prefque  fourd  & qui  fouffroit 
depuis  long-tems  des  bourdonnemens  in- 
commodes , & ayant  aufli  donné  de  tems 
en  tems  de  très-légeres  commotions  d’une 
oreille  à l’autre , eut  la  fatisfaélion  de  voir 
que  le  malade  entendoit  plus  clair , &c  fur- 
tout  que  les  bourdonnemens  & les  douleurs 
d’oreilles  avoient  cefle  tout  à fait. 

M.  Nicolas  , doéleur  & profeffeur  en 
l’Univerfité  de  Nancy , a eu  des  fuccès  dans 
ce  genre  fur  une  fille  de  feize  ans , réglée 
deux  ans  auparavant , &:  qui  étoit  devenue 
fourde  à l’âge  de  fept  ans , par  un  froid 
exceffif  qu’elle  éprouva  en  gardant  un 
troupeau.  Elle  avoit  de  tems  en  tems  un 
violent  tintement  d’oreilles.  Sa  furdité  étoit 
telle  qu’on  ne  pouvoit  rien  lui  faire  com- 
prendre que  par  fignes , ce  qui  la  mettoit 
dans  l’impofiibilité  d’entrer  en  fervice. 

On  commença  à l’éle&rifer  le  8 février 
1782,  & on  continua  jufqu’au  27  avril 
époque  de  fa  guérifon  parfaite.  Le  moyen 
qui  fut  mis  en  pratique  confiftoir  à établir 
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un  courant  d’éle&ricité  dans  l’intérieur  d’une 
oreille  à l’autre.  Pour  cet  effet , M.  Nicolas 
fe  fervit  d’un  demi-cercle  de  métal , faifant 
l'effort  , qu’il  avoit  imaginé  , & dont  les 
deux  extrémités  portent  chacune  une  tige 
de  cuivre  de  deux  lignes  de  diamètre , & 
de  quatre  pouces  de  longueur  : ces  tiges  font 
rondes  & obtufes  par  un  bout,  & termi- 
nées en  boule  par  l’autre.  Elles  font  dif- 
pofées  de  maniéré  que  , lorfcjue  le  demi- 
cercle  eft  pofé  fur  la  tête , les  deux  extré- 
mités obtufes  peuvent  pénétrer  à une  cer- 
taine profondeur  dans  l’intérieur  des  oreilles  , 
tandis  qu’on  fait  communiquer  avec  le  con- 
duéfeur  les  deux  autres  extrémités  terminées 
en  boule  en  les  faifant  alternativement  fervir 
à la  décharge  du  fluide  éleûrique  dont  le 
malade  eft  pénétré. 

Dans  le  premier  jour  on  n’éleftrifa  que 
par  bain;  quinze  jours  après  , on  tira  quel- 
ques étincelles  des  tiges  qui  communiquoient 
dans  l’intérieur  des  oreilles  , ce  qui  fut  con- 
tinué pendant  tout  le  traitement.  « Trois 
femaines  s’écoulèrent  fans  prefque  le  moin- 
dre fuccès  ; mais  paffé  ce  teins , continue 
M.  Nicolas,  ils  furent  très-marqués,  au  point 
qu’un  mois  & demi  après  elle  entendoiî 
parfaitement , même_à  voix  baffe , & n’avoit 
plus  de  tintement  d’oreilles,  a 
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Lorsqu’on  ne  voudra  tirer  que  des  étin- 
telles  du  fond  d’une  oreille,  il  faudra  fe 
fervir  de  l’appareil  que  nous  avons  imaginé 
& décrit  à l’article  des  maux  de  dents.  Toutes 
les  différentes  méthodes  d’éleélrifer  dans  la 
furdité  ie  réduifent  à tirer  des  aigrettes  des 
cavités  de  l’oreille  par  le  moyen  des  pointes  , 
ou  à exciter  des  étincelles  en  fe  fervant  des 
appareils  que  nous  avons  décrits , ou  enfin 
à donner  des  commotions  légères  félon  les 
uns , un  peu  plus  fortes  félon  les  autres. 
En  Angleterre  on  ne  les  donne  ordinairement 
que  d’un  trentième  de  pouce,,  c’efl-à-dire  , 
que  telle  efl  la  diflance  qu’il  y a entre  la 
boule  i & la  boule  d , de  l’appareil  repréfenté 
dans  la  figure  30,  pl.  IV.  Il  efl  inutile  de  pré- 
venir que  dans  la  méthode  par  aigrettes  ou  par 
étincelles,  on  ifole  le  malade  ; ce  qui  n’efl  pas 
néceffaire  pour  donner  des  commotions. 

Quant  à la  maniéré  de  tirer  en  même- 
tems  des  aigrettes , ou  de  s étincelles  des 
deux  oreilles  , & de  faire  paffer  d’un  tympan 
a 1 autre  la  commotion  , voyez  ce  que  nous 
en  avons  dit  dans  la  Seélion  de  la  méthode  , 
à 1 article  qui  traite  de  la  maniéré  de  tirer 
des  étincelles  de  quelques  cavités. 

Toutes  ces  guérifons  par  l’éle&ricité  dont 
la  plupart  font  radicales , doivent  faire  efperer 
a ceux  qui  font  dans  de  pareilles  circonftances 
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qu’ils  obtiendront  la  guérifon  ou  du  fou- 
ïagement,  à moins  que  la  furdité  ne  dépende 
d’une  oblitération  ou  d’une  mauvaife  con- 
formation des  parties. 

§.  IV. 

De  t A no  finie,  & de  la  Mutité , &c. 

L’éle&ricité  peut  être  très -bonne  dans 
l’anofmie  ou  perte  d’odorat , dans  l’anorexie 
ou  diminution  de  la  faim  naturelle , & dans 
l’adipfie , qui  efl  une  fupprefîion  du  fenti- 
ment  de  la  foif.  L’abbé  Nollet  a dit , dans 
un  de  fes  ouvrages  , qu’il  ne  s’étoit  jamais 
apperçu  que  l’éleôricité  eût  produit  le  plus 
petit  mauvais  effet  pofîible;  qu’il  avoit  remar- 
qué conftamment  que  lui  & les  perfonnes 
qui  l’aidoient  dans  fes  expériences  électri- 
ques , avoient  toujours  éprouvé  un  plus 
grand  appétit  après  les  différentes  éleéirifa- 
tions.  C’efl  ce  que  je  puis  aufîi  certifier  être 
fouvent  arrivé,  non-feulement  à moi,  mais 
aux  différentes  perfonnes  que  j’ai  éle&rifées. 
De  plus  , il  efl  regardé  comme  confiant  , 
que  l’éleflricité  efl  un  bon  incifif  tk  un 
excellent  tonique  ; un  grand  nombre  d’ex* 
périences  ont  confirmé  cette  vérité.  J’ai  vu 
une  perfonne  en  qui  le  fens  du  goût  avoit 
repris  par  le  moyen  de  l’éleélricité  l’aftivité 
qu’il  avoit  perdue. 
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Dans  une  anofmie  provenant  d’un  rhume 
de  cerveau  , une  perfonne  élettrifée  recou- 
vra l’ufage  de  Tes  fens  ; mais  quelque- tems 
apres  1 éleélrilation  , l’anoimie  accidentelle 


reparut.  M.Velfe  a certifié  à M.  de  Haller  un 
fait  de  cette  elpece.  Une  fille  avoit  perdu 
1 odorat  à la  fuite  d’une  apoplexie  ; on  lui 
tira  pendant  long-tems  des  étincelles  du  nez  , 
qui  lui  rendirent  l’ufage  de  cet  organe  ; ces 
étincelles  étoient  fuivies  de  fréquêns  éter- 
nuemens  qui  furent  les  précurfeurs  de  la 
cure  de  l’apoplexie  (1).  Ce  qui  prouve  l’ef- 
ficacité de  la  vertu  éle&rique  dans  cette 
maiadie.  J ai  obfervé  fur  quelques  perfonnes 
que  l’élefh-icité  étoit  très-propre  à procurer 
1 écoulement  du  mucus  des  narines , & que 
des  perfonnes  éle&rîfées  fe  mouchoient  plus 
iouvent  & plus  abondamment. 


Quanta  la  mutité,  il  y a plufieurs  exem- 
ples de  guénfons  par  l’éleûricité.  M.  Alla- 
man  eleftnfa  une  fille  Hollandoif'e , de  n à 
14  ans  qui  , à la  fuite  d’une  peur  , avoir 
eu  plufieurs  convulfions  , & enfuite  étoit 
tombée  dans  un  état  de  paralyfie.  On  aUé- 
nt  il  eft  vrai,  par  les  remedes  de  l’art ^ces 
fâcheux  fymptomes , mais  la  langue  refia 
toujours  paralytique.  A la  douzième  élec- 


U)  Rado  mtdendi,  tom,  II,  parî,  jy  } 


Pag.  302, 
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trifation  elle  commença  à parler  , & à la 
vingtième,  elle  recouvra  parfaitement  le  libre 
ufage  de  la  parole  ^ comme  avant  fa  maladie. 
M.  Lindhoult  , au  rapport  du  journal  de 
Stockolm  , a guéri  par  l’éle&ricité  une  para- 
lyfie  avec  cécité  de  l’œil  gauche , & perte 
de  parole.  M.  Paulfohn  , médecin  en  Livonie, 
a guéri  par  l’éle&ricité  un  pauvre  d’envi- 
ron trente  ans  , qui  depuis  l’âge  de  fept  ans  , 
avoit  été  attaqué  d’une  maladie  grave  de  la 
langue , qui  lui  ôta  la  faculté  de  parler.  Il 
ne  pouvoit  remuer  le  côté  droit  , le  bras 
étoit  atrophié.  Après  trois  femaines  d’élec- 
trifation  , de  demi-heure  à une  heure  entière 
par  jour  , il  obtint  une  parfaite  guérifon. 
Dans  le  journal  de  ce  phyficien  , on  voit 
l’effet progrefîif  de  l’éle&ricité  (i).  M.  Patrice 
Dickfon , Anglois , cite  le  fait  d’un  malade 
qui  *avoit  perdu  la  faculté  de  parler  depuis 
vingt  mois,  & qui  la  recouvra  par  la  feule 
application  de  l’éle&ricité.  Il  recevoit  à cet 
effet,  depuis  cinquante  jufqu’àcent  fecouffes 
éle&riques  , deux  fois  par  jour  , pendant 
fix  femaines  , fur  la  langue  ; ce  qui  occa- 
fionna  la  falivation  ; les  yeux  s’enflammè- 
rent , le  malade  reffentoit  une  chaleur  & 
une  faveur  femblable  à celle  du  foufre. 


(i)  Délire  pour  la  phyficjue,  Berlin,  îyjr. 

M.  Deshais 
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M.  Deshais  cite  un  fait  de  ce  genre  ; un 
hémiplégique  reprit  l’ufage  de  la  parole  à 
la  feptieme  éle&rifation.  Dans  Thiftoire  de 
l’élettricité  , par  M.  l’abbé  Mangin  (troifieme 
partie  , pag.  71  ) , on  cite  l’exemple  d’un 
paralytique  de  40  ans,  qui,  par  le  moyen 
de  l’éle&ricité , recouvra  le  libre  ufage  de 
parler.  M.  Vefley,  en  Angleterre,  a eu  les 
mêmes  fuccès  dans  la  paralyfte. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  l’anaphrodifte  , 
quoique  je  tienne  d’un  phyficien  un  fait 
relatif  à cette  efpece  de  maladie  , lequel 
prouve  que  la  vertu  éle&rique  ranime  les 
fens  flétris  , infpire  une  nouvelle  vigueur  , 
& femble  donner  du  reflort  aux  organes  : 
ce  moyen  propre  à favorifer  la  population  , 
ne  doit  pas  être  négligé,  mais  un  certain 
détail  de  preuves  ne  doit  pas  être  inféré 
dans  un  Mémoire  de  la  nature  de  celui-ci. 
Il  fuffit  de  dire  qu’un  être  , dans  l’état  con- 
traire à l’anaphrodifie  , a plus  d’éleftricité 
que  celui  qui  eft  dans  l’état  naturel  ; que 
félon  les  tems  plus  ou  moins  favorables  à 
l’éleftricité  , le  même  individu  eft  plus  ou 
moins  oppofé  à ce  même  état  , &c.  qu’en 
jetant  un  coup-d’œil  fur  des  tables  météréo- 
logiques  & fur  un  tableau  des  naiffances  , 
on  verra,  en  remontant,  qu’il  y a eu  plus 
de  conceptions  dans  les  tems  favorables  à 
Tome  I.  k 
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1 eleûriciré  , comme  il  y a eu  plus  de  morts 
clans  les  tems  contraires.  ( J’ai  ébauché  un 
petit  effai  relatif  à cet  objet,  qui  fera  partie 
de  ma  Nofologie  éleéfrique  , &c.)  De  ces 
principes  , il  efl  facile  de  tirer  plufieurs 
conclurions  que  je  fupprime  à deffein  (i)* 
Les  obfervations  fuivantes  lui  appartien- 
nent. Un  homme  de  40  ans,  fouffroit depuis 
cinq  années  des  douleurs  rhumatifmales 
goutteufes  dans  différentes  parties  du  corps. 
Leur  fiege  le  plus  ordinaire  , étoit  la  colonne 
vertébrale  , les  genoux  , les  jointures  des 
bras  avec  les  épaules  , & celles  des  cuiffes 
avec  les  os  du  bafîin.  On  éle&rifa  pendant 
trois  mois,  au  bout  defquels  le  malade  fe 
trouva  parfaitement  guéri , non  - feulement 


(1)  Les  deux  faits  fuivans  confirment  merveiüeufement  ce  que 
je  viens  d’avancer  ; je  les  tiens  de  M.  Villermoz.  La  première 
de  ces  deux  obfervations  paroît  avoir  eu  lieu  , ce  femble,  pour 
donner  un  nouveau  degré  de  lumière  & de  certitude  à une  vérité 
fi  utile.  Deux  perfonnes  mariées  n’avoient  pu  avoir  d’enfans  de- 
puis plus  de  dix  ans,  l’éleCtricicé  ranima  leurs  efpéranccs.  AulIL 
tôt  qu'elles  eurent  connoiffance  de  l’etiicacitc  du  moyen  que  je 
propofe  , elles  firent  ifoler  leur  lit.  Un  fil  de  fer  de  communi- 
cation , mais  ifolé  , traverfoit  la  cloifon  qui  féparoit  leur  appar- 
tement d'une  piece  voifine  , dans  laquelle  étoit  placée  la  ma- 
chine électrique.  Un  fimple  tuyau  de  verte,  inféré  dans  le  trou 
fait  à la  cloifon  , fuffifoitpour  l’ifolement  du  fil  de  fer.  Au  bout 
de  douze  ou  quinze  jours  d'éleCtrifation  , la  femme  conçut  & 
mit  enfuite  au  jour  un  enfant  qui  jouit  actuellement  d’une  bonne 
fanté  : c'eft  un  fait  qui  elt  de  la  dernicrc  notoriété.  Le  meme 
médecin  a encore  obfervé  qu'un  homme  qui  n avoit  point  eu 
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t3e  fes  douleurs  , niais  d’un  défaut  de  viri- 
lité qui  avoit  la  même  époque.  Dès  la  neu- 
vième féance  , il  commença  à s’appercevoir 
de  l’utilité  de  l’éle&ricité  pour  le  dernier 
cas;  les  heureux  effets  qu’il  en  reffentit  * 
augmentèrent  fi  bien  de  jour  en  jour,  quoi- 
qu’il n’y  eut  que  l’épine  , les  bras  , les  cuiffes 
& les  hanches  d’éleftrifées  par  étincelles  &c 
par  friflion  , qu’avant  d’avoir  celle  de  fe 
faire  életlrifer  , il  recouvra  la  faculté  qu’il 
avoit  perdue. 

Un  autre  individu,  âgé  de  56  ans,  8c 
hémiplégique  depuis  deux  mois  du  côté 
gauche  , fe  plaignoit  depuis  près  de  vingt 
années,  d’une  douleur  à l’épaule  droite  , 8c 

*»’*’  ■'  ' 1 .,«4 

ù enfans  depuis  quinze  ans  environ  , ayant  connu  fa  femme  dans 
le  tems  d un  accès  de  fievre  tierce  , eut  enfin  le  bonheur  d’êtrè 
pere.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  fécond  chapitre  de 
la  feftion  fécondé  , prouve  certainement  que  , dans  les  accès  de 
fievre  , I éle£fcricité,en  plus  , régné  dans  le  corps  humain  ; & on 
ne  peut  douter  que  l’dleftricité  par  accès  , ou  pofitive  , ne  foit  au 
moins  très-utile  pour  la  propagation  de  l'efpece  humaine.  J’ajou- 
terai ici  une  troifieme  obfervatiûn  de  ce  genre.  M.  Le  Camus  , 
de  l’académie  de  Lyon  , a connu  un  jeune  voluptueux  , qui , dans 
des  vues  relatives  à fes  delfeins  , fe  fit  éleftrifer  par  étincelles, 
d’une  maniéré  particulière  , & qui , le  foir  , eut  lieu  d’être  très- 
fatisfait  de  fes  tentatives. 

M.  Bonnefoi  rapporte  que  M.  Boze  , profedeur  de  Wittem- 
berg,  n’ayant  pu  avoir  d’enfans  au  bout  de  vingt  ans  de  ma- 
riage , fe  fit  éleélrifer  avec  fa  femme  , ce  qui  fut  fuivi  d’un  heu- 
reux fuccès.  M.  Mazars  a obfervé  plufieurs  fois  que  l’élearicité 
avoit  triomphé  du  défaut  de  virilité. 
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il  fut  éle&rifé.  « Après  un  mois  d’éleftri- 
fation  , il  m’apprit  qu’il  étoit  quitte  de  fa 
douleur , & que  , quoiqu’il  n’eût  pas  ofé 
me  confulter  fur  l’extinttion  du  principe 
qui  cara&érifoit  Ion  fexe,  arrivée  à l’époque 
de  fon  hémiplégie  , l’éle&ricité  n’en  avoit 
pas  moins  opéré  un  miracle  en  fa  faveur  ; 
qu’à  compter  de  la  feptieme  féance , il  avoit 
fenti  revivre  l’éner,gie  de  ce  principe  , & que 
depuis  ce  tems  , il  ne  s’étoit  pas  paffé  de 
jour  qu’il  ne  lui  eut  donné  des  marques  de 
fon  exiftence.  » Un  troifieme  obtint  encore 
par  l’éle&ricité  , la  cure  de  défaut  de  virilité, 
de  douleurs  arthritiques  , & d’écoulement 
gonorroïque  ; de  meme  qu’une  quatrième 
perfonne  , de  défaut  de  virilité  , d’hémor- 
roïdes , de  perte  blanche  hémorroïdale  , 

6 d’écoulement  gonorroïque. 

§.  V. 

De  quelques  Maladies  foporeufts. 

Cet  article  étant  déjà  très-long,  nous 
ne  dirons  que  deux  mots  des  autres  genres 
de  cette  claffe.  Qui  peut  douter  que  dans 
les  maladies  foporeufes  , par  exemple  , dans 
l’apoplexie  qui  n’efl:  pas  fanguine  , l’éle&ri- 
cité  ne  foit  très-efficace  ? il  fuffit  de  réfléchir 
fur  fa  nature.  Dans  l’apoplexie  humorale. 
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on  remarque  un  abattement  de  tous  les 
membres  & une  privation  de  tous  les  fens. 
Or,  le  fluide  éle&rique  paroît  très-propre  à 
combattre  vi&orieufement  cette  maladie  ; 
dans  les  premiers  inflans  de  l’invafion  du 
mal  , où  il  s’agit  de  donner  de  prompts 
fecours , de  fecouer  la  machine  & de  réveil- 
ler les  forces  vitales  , afin  de  pouvoir  enfuite 
avoir  recours  aux  remedes  ufltés.  De  vigou- 
reufes  fecouffes  électriques , de  fortes  com- 
motions, qui  fe  fuccedent  rapidement , pa- 
roiflent  donc  indiquées  ; alors  les  obflruc- 
tions  Ô£  le  relâchement  difparoîtront  , la 
libre  circulation  de  tous  les  fluides  , Tofcil- 
lation  de  tous  les  folides  , le  ton  des  fibres 
le  jeu  de  tous  les  reflorts  de  ^économie 
animale , reprendront  leurs  anciens  droits  , & 
la  nature  triomphera  des  vains  efforts  de  la 
maladie.  On  ne  peut  nier,  dit  M.  Weber  y 
que  l’éleélricité  ne  puifle  être  de  quelque 
utilité , dans  ce  que  les  médecins  appelant 
infultus  apopkclicus  , de  même  que  dans  cette 
apoplexie  légère  , connue  fous  le  nom  de' 
paraplexie  , autant  que  dans  toutes  les  mala* 
dies  paralytiques.  Quant  à l’apoplexie  fan- 
guine,  il  paroît  que  M.  Tiffot  a raifon  de 
craindre  , dans  fon  cpître  latine  à M.  Haller  y 
que  l’ufage  de  l’électricité  n’entraîne  dans 
cette  maladie  les  mêmes  fuites  fâche  ufes-, 

Kk  3 
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que  tout  autre  remede  irritant  doit  produire 
dans  tous  les  maux  qui  ne  fouffrent  point 
d’irritans. 

Mais  , citons  le  peu  d’expériences  qui  ont 
été  faites  fur  cette  matière.  Voici  ce  qu’on 
lit  fur  ce  fujet , dans  l’ouvrage  déjà  cité  , 
de  M.  de  Haen.  Addam  quod  deviribus  eleclricis 
ad  apoplexiam  mucofam  mecum  commuràca - 
verit  celeberrimus  apud  haganos  C.  H.  Velfe. 
Virgo  , inquit , honejlijjima , ia  œtatis  annum , 
agens , tenerrima  , nuper  apopkxiâ  pituitofâ 
çorripiebatur  , cum  palpitationibus  cordis  tara 
irregularibus  , item  que  ade'o  cojlas  pulfantibus  , 
ut  eas  manifejlo  audire  , licet  fatis  dijlans , pof- 
fem  ; & prœterea  cum  largifjimo  Judoris  totius 
corporis  profluvio.  Hœc  cum  morbo  chronico  , 
diverfiffimis  fymptomatibus  corpus  conterentc 

6 fanguinis  ( qui  mijfus  pojlridie  non  nunquam 
in  ferum  totus  liquefeebat , vix  phlogijlicœ  pla- 
çentulæ  fuperftite  vejiigio  ) , mijffioncs  , fexcen- 
ties  forfan  , nunquam  tamen  citra  fummam 
neceffitatem  intra  quinquennium  repetitas  exi- 
gence , diu  luciata  , 6*  ade  'o  enervis  erat  Ut  ( in 
hâc  apoplexiâ')  evacuantia  quœcumque  vetaren- 
tur  ; neque  tobor antibus  aut  f'pirituojis  ingeren - 

* dis  , o b deglutitionern  prorfùs  fublatam  , & Ibn- 
gua.ni  exfertam , ulla  fpes  fu  per  effet.  Quamobrem 
aelutum  eleclricitati  s neupcrtianct  periculum  fcci  ; 
fed  non  alio  cum  eventu , quam  quod  palpitatio 
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tordis  'multum  rémittent , & fipretur  fudoris  per 
cliquât  horas  eruptw  , apoplexicz  tenore  codent 
perfeverante  : ufque  dum  , 1 8 inde  elapfis  lions  , 
fecundd  vice  virtutem  eleclricam  dm  m nafum 
determinatam  , atqut  hinc  primo  indicia  fendus 
ingrati , deinde  Jîernutationem  fréquentera , tan- 
dem média  hord  pojl , apoplexice  fanationem 

fdicijjime  efficerem  (1). 

On  connoît  encore  une  observation  du 
doéleur  Velfe , fur  l’utilité  de  l’aâion  élec- 
trique , dans  l’apoplexie  pituiteufe.  « Une 
Demoifelle  , âgée  de  vingt-quatre  ans  , d’un 
tempérament  très-délicat , tomba  dans  une 
apoplexie  pituiteufe  , avec  des  palpitations 
de  cœur  irrégulières  , & des  battemens 
contre  les  côtes  , qui  fe  faifoient  entendre 
à une  certaine  diftance  , tout  fon  corps  fe 
répandoit  en  fueurs.  Confumee  avec  cela  , 
par  une  affeôion  chronique , & ayant  ete 
Saignée  peut-être  fix  cent  fois , dans  cinq  ans 
de  tems , elle  étoit  fi  abattue  & û foible  * 
qu’on  n’ofoit  tenter  de  l’évacuer.  Il  étoit 
tout  auffi  difficile  de  donner  les  Spiritueux 
& les  cordiaux  , puifque  la  déglutition  étoit 
interrompue , &C  que  fa  langue  fortoit  hors 
de  fa  bouche.  C’eft  pourquoi  on  eut  recours 

»»—  ■ 1 ■■  .1.  n.  iwf 


(i)  Ratio  med,  tom.  II , pag.  a.05. 
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aux  commotions  éleétriques  , qui  ne  pro- 
duisent d’abord  d’autre  effet , que  de  mo- 
dérer la  véhémence  des  palpitations , &:  de 
Jfufpendre  les  fueurs  pour  quelque  tems.  Mais 
au  bout  de  dix-huit  heures , l’aftion  de  l’élec- 
tricité ayant  été  dirigée  par  deux  fois  dans 
l’intérieur  des  narines  , la  malade  en  parut 
affeftée  , & bientôt  elle  éternua  coup  fur 
coup , & revint  après  deux  heures  de  fon 
apoplexie.  » 

Plufieurs  auteurs  ont  aufîi  propofé  l’élec- 
tricité pour  la  catalepfie  , & pour  d’autres 
maladies  foporeufes.  On  a même  guéri , en 
3782  , une  femme  fujette  à la  catalepfie , qui 
dans  un  de  fes  accès , relia  plus  de  30  jours 
dans  un  état  d’immobilité  parfaite,  fans  boire 
ni  manger.  M.  de  Haen , cite  un  fait  où  il 
y a complication  de  maladie  , & qui  a quel- 
que rapport  avec  le  fujet  préfent.  Benedie- 
tus  Erringcr..,.  vcrtlgine  & fomnolmtla  corri- 
pitur...  Vix  decem  iclus  fujlinuerat  qu'm  eu  ra- 
tura fc  dieeret  , pcrfecliffîmcque  euratus  manu 
hue  ufque  , &c.  M.  Bianchi  éleûrifa  un  chien  , 
à qui  on  avoit  enlevé  une  portioa  de  la 
cervelle , & qui , conféquemment,  étoit  dans 
un  état  de  mort  apparente.  Pendant  l’élec- 
trifation,  on  le  vit  recouvrer  la  refpiration , 
les  forces , &: , fi  on  peut  parler  ainfi , une 
novivelle  vie.  Dès  qu’on  fufpendit  l’électri- 
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cité  , il  retomba  dans  le  premier  état,  d où 
une  nouvelle  éle&rilation  le  fit  fortir  une 
fécondé  fois.  Quand  meme  on  voudroit  ré- 
voquer en  doute  le  lucces  de  cette  expé- 
rience , on  ne  pourroit  contefter  , d après 
les  preuves  que  nous  avons  rapportées  ( 1 ) , 
que  la  commotion  eleélrique  ne  fut  très- 
efficace  pour  rappeler  à la  vie  , dans  les 
différentes  efpeces  d’afphixies.  On  a déjà 
propofé  l’éleclricité  dans  plufieurs  de  ces 
cas  , & on  doit  fouhaiter  de  voir  em- 
ployer ce  moyen  , fur-tout  dans  les  circons- 
tances où  on  défefpere  de  réuffir  par  les 
autres  voies.  M.  Daniel  Bernouilli  , par  le 
moyen  des  étincelles  éle&riques  , a rappelé 
à la  vie  des  oifeaux  noyés.  Voyez  le  bel 
éloge  de  Haller  , par  M.  Vic-d’Azir , fecré- 
taire  perpétuel  de  la  Société  Royale  de 
médecine  de  Paris.  On  peut  donc  auffi  appli- 
quer avec  beaucoup  de  raifon  à tous  les 
autres  genres  de  maladies  fyncopales  , ce  qui 
a été  établi  pour  les  précédentes  , puifque 
toutes  ces  maladies  ont  le  même  caraélere 
claffique,  & que  l’éleftricité  eft  fouveraine 
pour  procurer  la  guérilbn  de  ce  caraftere  ; 
il  feroit  inutile  de  sappefantir  fur  ces  divers 
détails  , parce  qu’il  n’eft  aucune  claffe  de 

(1)  Voyez,  i’Appendix  fur  l'élettricitd  dans  les  afphyxies , 
page  19,  tome  II. 
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maladie  à laquelle  l’éleûricité  puiffe  mieux 
convenir  , qu’à  celle  que  les  Nôfologiftes 
appellent  paralyfies  ,Morbi  paralytodd , mala- 
dies qui , comme  le  dit  très-bien  l’abbé  de 
Bafïinet  , ne  laiffent  à l’homme  un  refie 
d’exiftence  , que  pour  lui  faire  fentir  plus 
lentement  fa  deflruclion. 

FIN  du  Tome  premier* 
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Page  6 , ligne  8 , dans  tout  le  cours,  Hfe\,  dans  le 
cours. 

Idem  , 1.  io',  nous  a parue  , lifç\  , nous  a paru. 

P,  8 , 1.  7 , ceux-ci  ne  les  produifent  pas  , life\ , ceux-1 
ci  les  produifent. 

P.  3 1 , 1.  2.6 , du  moins  d’une  , life\  , du  moins  ceux 
d’une. 

p.  4<f  , 1.  15  ,Sc  toutes  , life\ , & dans  toutes. 

P.  50 , 1.  16,  divers  des  , lifc\ , diverfes , des. 

P.  54 , 1.  17  , 6c  mis  avec  , life\  , & mus  avec. 

P.  105  , 1.  7 , certaines  cri  confiances  , life\  , certaines 
circonfiances. 

P.  111 , 1.  13  > M.  de  Lafifini  , life\  , M.  de  Caflîni. 

P.  116  „ retrancher  les  deux  dermeres  lignes  excepté  le 
mot  On. 

P.  150  , 1.  4 , dans  les  nerfs  ne  rétienne  , life\  , dans 
les  nerfs  , retienne. 

P.  17 1 , 1.  7 , le  gymnatus  eleâricus  , liiez  , gymnotus 
ele3ricus. 

P.  179 , 1.  1 1 , terreftres , fluvialiles , life\  , terreflres , 
fluviatiles. 

P.  183  , 1.  11  , foit  apodes  , ingulaires,  life\  , foit  apo- 
des , jugulaires. 

P.  190 , 1.  8 , le  cuop  foudroyant , life\  , le  coup  fou- 
droyant. 

P.  191  , 1.  6 ,des  boceaux  , life\ , des  bocaux. 

P.  111 , 1.  8 , dans  l’intérieur  font , life\  , dans  l’intérieur 
de  laquelle  font. 

P.  2-39  > 1.  16  , exprelfîon  , eft  certainement , Ufe\ , ex- 
preflion  , &:  certainement. 

P.  164  , 1.  10  , qu’un  fil  d’eau  , life\  , qu’un  filet  d’eau. 

P.  170  , 1.  itf  , des  humeurs  , life\  , des  tumeurs. 

P.  171  , 1.  19  , une  humeur  , une  tumeur. 

P.  174 ,1.  13,  fel  d'epfutn  , life\  , fel  d’epfom. 

P.  18  6 , 1.  zi  , n’ont  été  direélement  tendus,  li/e{t  n’ont 
point  direélement  tendu. 

P.  304  , !.  io  , pas  le  même  , life\  , pas  les  mêmes.  . 

P.  306 , 1.  1 5 , vérité  , a (enti , life\  , vérité  , il  a fend. 

P-  3 30,1.  7 .grattas  achira  , lifez  , gracias  aclura. 

P.  511 , à la  note  , Délire  , life\  , Délice, 
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